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L I V R E X I X. . 

L Dispositions gén«ra1es des Français et d«s autres peuples 
d'Europe au moment oii se déclara la guerre d'Ëspagne^^ 
' II. Naissance des troubles d'Espagne. Guçrr^ de 1795. 
Paix de Bâle. Guerre de Bonaparte contre le Portugal*. 
III. Charles lY abdique la couronne. Arrivée de Bona- 
parte , du roi d'Espagne et du prince des Asturîes à 
Bayonne ; ces princes cèdent la couronne d'Espagne à 
Joseph Bonaparte et sont conduits dans Tintërieur de 
la France. lY. Noi^velle constitution espagnole. InsuiH 
rection générale en Bspagne. Joseph Bonaparte vi^t en. 
Espagne. Les Français évacuent le Portugal. Napoléon 
prend le commandement de son armée auprès de 
Madrid; il revient à Paris. V^ Campagne d'Espagne 
• en^ 1809. Siège de Sarragosse. Les Français pénètrent 
; en Portugal , et sont forcés d'en sortir. YI. Guerre 
d'Allemagne. Batailles d'Eckmizhl et de Wagram. Traité 
de Yienne. YII. Invasion de la Zélande par les Anglais. 
VIII. Intérieur de la France en i8og et 181 o. Com- 
merce. Conscription. Agriculture. Le Pape est conduit 
' à Sàvoné et ensuite à Fontainebleau. Mariage de Bona- 
parte avec l'archiduchesse Marier-Louise. IX. Campagne 
, d'Espagne en 1810. Siège de Cadix. X. Campagne 
d'Espagne en 181 1. 

I. J c touche anx bornes de la carrière que je 

m%ais proposé de parcourir f mou otEtvrage s'est 
Tome P^l^ 1 



^lendu sous ma plume; je ne pouvais le resserrer 
davantage^ sans passer ^olis silence une partie de* 
évènemens dont l'ensemble forme la chaîne de la 
révoltrticrd fradçstisè. Les chaînons en sont forte-- 
ment liç^ ei^n\bljp; iwe omi^pp importante^ 
rompant la connexion entre toutes les parties , 
laisserait sous les yecix du lecteur des faits îm- 
por]tai^a4oi^t il lui serait iwpossîbli^ 4^ éèmUet ie$ 
caiiaM. 

J^pctis 1767^ fe* évènemetts *6 éùitt pressés 
autour de nous avBfC une rapidité étonnante; plu- 
sieurs ne laissèrent dans notre n^émoire que des 
V^ces fugitives^ biemôt efiacé^ par d autres*, 
p}oi9^99 à.leup toal? dans Toubli par d^es cireons- 
tences mocDrelies^ Témoiiis de tant de révolutions 
qui cliangcm h face de FEuropé , les choses moins 
extraordinaires font peu d'impression sur des 
hommes apcoutuDAés aux résultats imprévus. Ce- 
pendant I9 récit deis particularité» qui se lient 
à des faits iu^postans doit avoir à no9 yeux un 
intérêt fine vif qtîe' les autres monumens histo- 
riques élevés^ par les plus grands maîtres. 

C*est notre histoire qu'on nous raconte; chaque 
i'j^it présenté p^r l'écrivain nous rappelle nos s^n- 
saÛQBS' afi mora^eDt oii ce fait venait Sttpprendre 
ou troabksF âotPQ imagination * No» émotions douces 
ou pénibles y nos liaisons avec tatttd'homme» mois- 
sonnés par la serpe révolutionnaire, nos> espé- 
i^anccQ trompées, no» habitudes confondues , nos 
fertui^ea bouleversées 3 nos opinions prenant mal* 
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^é QOQS une téâdanœ noirr^e ^ mille senlkneas^ 
contradictoires occasionnés par une série de* proM 
digés^ prélent un én^ihhé àiix phrases dt^ Fhis- 
torien cpiâûd 9 odtis r^itoèncf éàns lès sèùiîei's quiË 
BOUS «{iK>tiâ pa^ôôtirusi • » i 

Je ne ^saurio-is jme flfftl^i* d'èFpprticbèr de la pëN^ 
feetkm eu erayonnénc èct iàkaéa^ tabieâù. J'^tt 
broyais les couleurs au sein des «ioèfvuîèîbhs sâiis 
oesse renaâssanles ^ drii» mi téiïips eâ ' f î>?resse ,' 
prodcdte par lé «lOuVeniédt d\iûe granodè îrëvôlu-^ 
Uon 9 liufluétait^^ éés etreénstauèés infuiiniënt dîF^' 
ficiies et la discordance des lois se réunissaient 
avec la prôlbndè perversité iJè quelques monstres , 
pour enti^altier dans l'abîme creusé par dé viles 
passions 4éé hoiames trompés par une ardeui^ 
démesurée du bien public, tiûe franchise indis-' 
<H*ète et ixn éûtbMs^àsn^ tient 3s ne' éalêtdaieni'' 
pas les résttitàts. . . 

J'ai pëita* les horÉrtiiés côBsttiie je léàl aï vus , et hsl 
é^méiÈéGËè éo^Éibiè ik «e sébt i^ucdédéi s6uis mesi 
yeus y ^atm àxéf^ttét à 1^ Mtétiticfr et setis leur 
pÉ-éléruttéW^aatèqtfastfàvafeiîftlMB^^ ©"autres 
ëcrîvàk^ ,^ difflfs les tetepsr fiiittJt's > powï-ronï etri^' 
ployer fes tësblta» d* ï^os ^l$s(èttsîons réVolûtroti-' 
nairé^ cettWîiè un régillateiètf pàat syrtiéiriser de*' 
événéméiis aù^ pfcA ^ÉchW^Sétes qtie îi gérbè* 
de ferf c* de J)iëh'« kncfiè pàfr le vofcàu dû iHoui 
Vésuve; ik jihmvérotiï ^t-^ëtt-e ùh jôu^ ^é ce" 
qui est arrivé tdevait àrrivei^ nécessairertiétit', par' 
Ia comb^aison mécanique entre k^ente naturelle 



1* 



4' .'* IIÉVCH-UT'IQK 1 

4çS:ohoses et les disposiiiens de c^ux qui k» coh-^, 

. V4io09 allegatipos ; les armées françaises s'éhnn 
oereat ^v^ ooiistw<(^> ^vec énergie , vers le but 
auquel la France voulait atteindre ; mais au-de— : 
dans Ies,ehefs révolittioonaires, perpétuellement 
^ntraîpés ppu*. leurs intérêts^ n avaient peut-être 
pas eux-mêmes un^eidée bien nette des évènemmis 
^u U^/.prétendaient diriger^ <m du moins leur «euL 
but était de conserver et d'augmenter leurs avan-» 
tages>. ou de recouvrer les avantages qu ils avaient: 
perdus. . i • > 

Machiavel y dans sou Histoire de Florence^ sem-. 
ble peindre les convulsions interminables ; dansr 
lesquelles npus a v(ms été enveloppés duraqtvitigt-* 
cinq anst « L'ordre social n'étant •. pas solidement , 
assis 9 nous dit cet écrivain^ on ne voyait dans les. 
querelles civiles aucun point fixe., distiùct^ im->/ 
xnpable» Les partis s'ach^aaient les. uns contre les 
autres; persoime ne connaissait les, vues de sc»s, 
ennemis;, peu de gens connaissaient, leurs prpprc^i^ 
yjaGii mais précisément parce quW n'avait» aiJMCun,^ 
plan airété, on se prêtait réciproqueniei^t deSi 
projets; c'étaient toujours les plus noîr^> ^s plus^ 
criminels envers la république. Des .partisM5U9c&-^ 
daient peiçéluellement à des paitis; xib ac^divi-^i 
...aai^U et se subdivisaient; aucune.uuipa. ne se, 
trouvait donc entre les membres d'une mên^e faor 
tion. Ou. n'apercevait que des individus rôdant les< 
)iu$ dicoxé des autres^ aveç.u^G. férocité mêlé^ de^ 
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#ajeur; oa^ jxe portait plus: l'anus de^ 4>ftt^^^es^ 
IBaiscelled^ assassinats; tout^térité-dî^âiri^ir^vèe 
tome ! morale^ Qbaqvie^ parcdé^ fut • jaw m^nsc^dge-^ 
^aq«e ai^n^ uti ùmoé oulittie erreur;. ^Le gou- 
^ernemenl, enloaréd'koinine8ÎDei>leseipie^6die^ 
prÎTé dur âambeaftv d^ VexpiriisfÈee^ regaittaif^ 
fusdce ootiimeimie chimère ;m1 i^digeait des ood^fs^ 
•^e doctrine >em fa-Teor de l'impostuiaê ou 'de*kvf|y«c 
ramne. La «république ne- pouvant iixHiver d^a^iè 
comne* Ja dépravation de ses ^conduetews^ «pi^ 
dans le tombeau du de^tism^^ elle s'y prési-» 
pita.-'>»> ■ r ' il . ' , . y, ■i'j^.'p 

• U^y a pkis >de fiberte^ plu^dë bonbeûry 'plbt 
de sCabilibé dàiis une monaridbié que danp ^tine ré^ 
puïdique; c^est une vérité rèootiuuê par ^pi^esqiN^ 
tous les publidistes ; eHe ne pauvak«étre«otitesiéë 
^ France^ ou la monarchii» ^ établie depuis douze 
siècles^ se liait avec no» usagés e^ nos babitûdes^^ 
Ce n'était pas ce gouvernement que les Français 
voulaient détruire en faisant la révoluticmde'-iy^^^î 
e'é]tâient les sJbus dont oe gouvernement y -^ exôdi^ 
lent enlai-méme^, s'étak iiisènsîbleiiiefilîsuixiiH^^ 
Les Fonçais voulaiem recouvrer Vaiicieil»e (nsàJ. 
efaise nationale; leurs désirs se baraai«nti à des 
quatre articles 9 dont, sans préjugés^ on^« pQu-4< 
vait contester lai* jùsdcéw Ils.deman(fa4ent'que > saii^ 
disÂnetîou de naissance ^ tons les- individusi;sop^. 
portassent les charges publiques en raison de lêu^ 
iortune, pussent parvenir à toutes les dignités eii^ 
raison die leurs «taleti5>' eusseUl^^k droit *d'c&eifofié* 



pq^Ki^gii^ent leur. j(*felîgbn f, 

0dmaieiH:ei»eQ$ de la; paidutioa > l^frftWPaTO dm 
uon\él<kdro de diosfSsiiféiiifteKii; pa^ m^maàM myor 
m^tifiljf mm^tiri4t0cmies. Goœpulsai^tleft livres Jbkf- 
toi)îqueayj$Mtf i>emafquas< camiiieat>: sbu9 Jerègi» 
dè^^CarlotvingieQs^ las ç^Ktda yaMatti d kis aTêi» 
ques^ ayant réduit en servitude le peuple fnançais^ 
eobfo^îdèr^nt Içitra^ :itaur^|iotii en ^^puisaiit du 
ti^ôufiila postérité dé GharteRiagoe* OA âoQy^iii voir 
la. même i?^volulî<w sur le poiaft d$ ^ r^BWveleri 
diiwmp tewpB wbh nchles&d et le dee^é,. «'oxonëv 
raaft d^ cbargi9$ eâdpddle^^ possédai touAe^ les 
dîgmtBsV dirigeai touâ^s^ les: afiàiri^s publiques ^ 
d'evenai^iat' lea arbitne» d^ la France*- La auppre^-- 
^ipn de la monarchie donl }*ai développé ka cauaea 
fâcialea dana le» page» de <3et(e histoire ^ m (ni pa$ 
ro^càgoidi» Frddfsâa^ naîa oelui td'iana fftoiioii. 
L/oppoaîlkm à (ie.dumgeiBeBi, conataiite ei gêné** 
fafej^n'esti.^ue trap démontrée pair ka^âoia de 
sang, vttnsé par lea Jacc^BS dans tonle» les :pr0'^ 
vinces deFimode, et par la facilité avec laquelle 
Bonaparte plaça sur sa t^te le bandeau des rois. 
A'Fëgàrd des aiutr» ix»Mâimîons,i^plutii9QoaîreS'| 
il était en Frstnce lui gvàii^ nombire de familles 
^ont on ne comeslaiti pas* les préémmences hono*- 
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Fables; ks gra^a serviras rendus^ pi^ leva» an-' 
cétres q4 elaient lai metHire } xdû^ oa se citijf^aitf 
hiHïiUié ptr la moi^^ d'une inâaké (Tràoblis 
sans noblesse qui je parta^&îeiit tous les genres 
d'autorii^> et iiie{»rÎ0aîeat des famîUes hondrsUesy 
dont l'argent n'aysil pas élé en^jribyé à I achat des 
parchemins aooblissaûs ;» calaient préqisément ces 
familles qiiî criaien^e plus haUt oonire la destrue-» 
lion des droits exoltisi& obteims en France par les 
dêui( premier» ordres de letat. 

Je n'st rien à ajouter à la démarcati6n. qoe j'ai 
faite entre les difi&entes sortes de répi^bliGaiiis et 
les ditiRérentès sortes de r^oyalistes qoly durant 
1 epoqiie rovoliKionoaipe y se dilatèrent le sceptre 
du .pouvoir; mais il veste une obseryation à feire , 
au sujei) da nom même» de Èoiyatistes et de Réffo^ 
hUtMiSj: donné sdu^nfe durant notre TéMktioil 
aux mêmes individus pas diverses faeticmsi 

Pour démêler eette espèce d'eoîgmey il faut se 

3)ttvenir. que k France entière *, ou du asoîns les 
u^^nenf TÎâgtîèmes des Frafiiçais^ vouiaôent établiv 
un goliveriiemnit rég^ier y d^us lequel k>icon« 
fectioii des lois, surUMit ceUes qi^ eondcrmiein 
les impôts^ fiissent Touvrage de la aaitbnitm de ses 
reptësentans^ et qui x^à\x^ pèmmmd b ums les 
citoyens les charges et les an anlagcs df J'ëtst ; mi 
cela ik étaient rëpoblieatas ; mais la) plupart d'entM 
eux^ prc^Kisaient de conserver h la 0iedui gCMJi-«' 
vemement un monarque charge de* rexéontion des 
lob et du pouvoir executif; en^ cek- ils étaient 
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royAlisciss. Deux sortes de factieux s'opposaient k' 
)a consoHdatioil de C€(t ordre de choses^ Les rxxî^y 
entraînés par leurs passions vers un gouvernement 
irrégulier dans lefquel ils pussent Taire des fortune» 
colossales, pouvaient êtro considérés comme des 
tiltra-républicaîns; ils furent tonnus sous* le noàr 
de Jacobins; lesautres> voulant recouvrer sous un 
gouvemenient royal leurs aucuns privilèges exclo- 
iifs^ auraient pu être nommés ultra-royalistes;* 
leurs adversaires les désignèrent sous le nqm de* 
Chouans. Au moyen de cette diverse manière de 
s'entiendre y un même individu était traité de rcy^or- 
Uste par, les Jacobins^, et de répubUcain par le& 
Chouans. J'ai éprouvé nxoi-*même cette injustice. - 
( Une grande partie de la noblesse française s'ao-* 
ooutùmait aux nouvelles institutions. Les proprié^ 
lairesdeis terres avaienifjmrdu les droits^ seigneu- 
riaux ; mais la supporessioa de la dtme formai^^en 
leur faveur une compensation surabondante. Us ne 
jouisfiai^it plus de 'droits exclusifs, odieux à. leui^* 
concitoyens ; m^âs- l'avantage des ridiiiesses leur 
procurmt leelui de- donner à leurs, enfans une édu- 
cation plus soignée. S'ils entraient daiis la carrière 
des armes^.du dans celle des magistiàtores^ leur 
«ducatiooi distinguée les conduisait à dss anplois 
supérieurs>!dans lesquels ils obtenaient la liberté 
de réprendre les titres possédés par. leiuÀ pères •> 
Mon neveu ^ Florimood Fantiii-DesodQardsy entré 
au service en 18069 était parvenu aur^ade de co.'* 
lonel : il sl'eûl pas fait pe chemin avant la révolutioa. 
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'' Les'ulû*a^tt>yali8lç0i se joigoaietif^ aux ultras' 
répobficadiiSr Poiir opposer sans cessé de nouveaux 
obstacles a tous les' efforts' faits parles amis de 1» 
paix et du bon ordre , les ukra^répubficains agk* 
saient avec violente ^ les lUira- royalistes em-* 
ployaient la ruse. 

La révolution française offre mille exemple^ 
4'effet8 d<mt il^est difficile d^assigner les causes. La 
idùpan dès évènèmens tpumèrebi contre le gré dSf 
ceux qui en avaient donné Fimpulsibn. Les.cory-^ 
l^ées révolufionnair«s péfissaîem ]es uns après le^ 
antres an sein des convulsions dont ils paraissaient 
ies^utieQrs; on les regarda comme afnssi n^albabilea 
à connaître leurs îfit^^te que ceux àè leur patrie*' 
Cette. opink)n n'était pas juste ^ là plupart de ces 
bommes furent victimes des deux partis ultra-^ 
rëvûlutîcmnaires ; les uhra-ré^blicàins les atu- 
quaîent ouvertement en les stgnalalnl aux yeux dé 
la nmlûtude comme dès royalistes. Les ultrà-^ 
Toyailistes leur portaient des coups non moins dan-^ 
g^nx. Ces ennemis ^ la révôlmion > devenus de^ 
Prothées^ se déguisaient en cent mamères dif- 
tenentes* 

* ^ Tandis, qc^'on èertàin- nombre d'entre eux com« 
battaient dans la Vendée les nouvelles idstitudons^ 
plusieurs feignaiept d'iâdopteir le nouveau régime. 
Ennemis l^outableg^ leurs coups'se portaient dans^ 
Tonibre.' Les uns^^ sous prétexte de niodériailkm^ 
arrêtaient les mesUre» énergiques ; d'aiMres , oop^ 
paissant IdpMfieBsipn^decUi multitude^ à prêter pl^ 



vplooiiers ^i^ Gpnfiaiiee nux fetiteors dés passions 
4ont elle est enivrop^ qu'à ceux qui Ijai paiient I9 
^S^^ ^^ ^^ raisop ^ et qu'entre le défenseur de 
&es droits et celui 4q $es e^CQ^ ( fslle. douiie la prë'* 
féreqce à f^ d^m^r ) y rendai^irt )eA mesures énèiH 
giqués inutiles y dangereuses memtf ^ eti exoédeti| 
]es boraeis po^s par I9 pfude)|c0 et h )ùstioe; 

Uu;gr$iod DOfuÏH'è de ^^ c^n trcfrétôluiioimaires^ 
f^fies du bpiwe^ rwga de Mw •(> et répéttoit les 
carmagpn^eç'de Barère^ f)»réûhai60t9 comme les plus 
défaootés iacdhwp lé «aewU'e» PUieeiidie^ la 
dévastation; '^ fîe-fiOivvJPiâisnt^ ittm lant d art^ d'un 
luasque pafrio^cpa^^ m wUeu de la générale 
efifervesçence^ que i^ou^eu^ ik peryînrem à se faire 
f:oQsidérer çppMti^ h^ plus fermes soutiens dé 
lapcieii régime*. 

. De^ qeUt? ip^^ieaHo: disçOrdwce qui signala 
)e9 princi|>w7 moii^i^niMi^ iévolutionnaires^ On a 
içt4> dans le eom* dft «t oiwrege , avec cpielle 
aveugle, ffiroâté dc^jfévobiiÂQ^imaii^s lançaient sur 
Yéckffyifà d'^iitn)si«é%9kitigmiaîfe9; ceux, qui se 
liyifal^t kf^^MfQ&^yien^^^BUOM iie €pimaîssaîent 
peut-être pas la première source de leurs ioeonoe^ 
VAbles fwenrs* Pfmvmentrik soupçonner qu'ils 
pbéîssftient .à t'in^p^iM die* coulrert^révolutian-» 
paires doni^ k politique étiM d'i^v^cr 1^ >»»û de 
la révQknûop» les i»w f%x k'pseindes auires? Ces 
çootre-révQlutioBmk^S I «W^rts d'uil manteau 
vépubliesÀ»^ s'insinuaient dans les comitÀ lesr plus 
secrets du ffim^rmmm%\ tel^pàrai^t ks hainea. 
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gemaient les défiances ^ précipitaient en torrent du 
baut de la montagne cûaveptionnelk des gâsiiona 
incoodesceotes. 

Est pavlaot auf membre du poté drpil ^ ils se gaiv 
daieni; Ji>ieQ dc^ séppurer l^f éléii^çs ^pfA )a Montagne 
se composait. J^anfiimigiraad oocpbf^d^ monsirea^ 
dont rinstinet^ sepib)ajbl# ^<^lin d^s^l^tes f^roces^ 
apercevait les e]|trdTa§8uiiççs et l^s forfaits auxquels 
il est possible 4'enii?aiMr m peuple doa^t on vienl 
d'atténuer leis i^éfs religieuses et politiques ^ 04 
Toyait sur la Moittafne des bompies ^ji^s lumières j 
s^os éducation^ choisît da^s les hameaux et dan; 
les ateliers, qi^ iv^gard^ient.cqmate^meini de la 
révolutîou topi( b^&ime dont l'balHt 4i^i*^^ ^^ 
eelqi. qu'ils portaient e&i^-«iepies ; des honi^ae» 
d w iqara^^t^ère it^a&colii|ae , dont fâme profon^^ 
dément frappée d'^^^oir soistve^t apeiigu la fausseté 
unie it h polîtesifs^ ne croyaieptji la vertu et à I9 
£berté>. éï eU^» 19^ se ppQ^^tafsM pas sous un^ 
aspect scnii^Wé ^ £8ff0M§b^i€80nde^liKwme^trop 

jeunes ^ plii^ propre ià ê;re w^j^O]^ éam le# ^r-» 
laées que daps le déliât , ajfWt v^ ^aitre^ la revo^ 
lurîon su seÂa des <:^ages ; ils ^qrojf^içilt de nou^ 
veaux orages; 9éçesi»Aire$ à «n c^ifis^idaûoii* On 
confondait ces hommes à .mies' si ^iSfé^eiM^ ^ e^ 
on assursôt quie i^eu, de bien fie poifv^ s'établir 
en Frauise p si tous n étaient ei^ptll^ de la coiH 
vention. 

Les mêmes lionunes tenaient mr langage con- 
traire aux J^ÏMlagxiards; ik ^coOMieAt tow les 
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âépat& da bÔie droif dé Tôoloir ^tef Huer Yor^ 
gueil et ta puissance des taiem ii Torgueitet à Isr 
puissance de la noblesse , et de concentrer parmi 
èttx toute Fautorité publique. Au moyen de ces 
insinuations 9 on vint à bout dô persuader au^ 
deux partis '<jne leur existence letàit incompatible 
avec celle du parti con^-aire. Les Montagnards 
accusaient les Girondins y les Girondins accu^aiesit 
les Montagnards, de conspirer com^e la patrie. 
Ges accusations furent d'abord les soupçons delaf 
kaine ; elle» se poursuivirent dans la stiite avec wd 
acharnement qui annonçait la conviction des es-^ 
prits. On traitait un l^islateiir de trirttre aussi fe^ 
cilement qu'on traite tous tes jours? de sot un écri- 
vain? qu'on n'aîme pas. Chaque pairti Regardait laf 
perte de ses ennemis, comme le salut de la France. 
Les uns parlaient de se lever en masse contre' 
d'ambitienxr dominateurs ; d'autres de remettre lé 
glaive de Thémi^ à des juges 'révères charges de 
de frapper à mort les anarchistes et les royalistes. 
On r^ëtaijt dans tes mes , dans tes groupes ^ dans^ 
tes tribunes : (t Sauvons la pairie par te m(>rt des 
traîtres, d Le nom de Brutus était chaque jotjr ii^^^ 
toque par des Mahomet ou des Séide y ne respi- 
rant *que tes assassinats, r*. . 

Lea factions se choquèrent.- Les-hommes h pa^ 
sions violentes Ten^ortèrent sur les hommes à 
grands talens. Des torrens de sang inondèrent le 
Cd^ps légistetif et préludèrent à cette vaste exter- 
mination <te'b race humaine, d^H^te- lugub» 



feaiveoir souillera la révolttûon fisafi^aise ; Je$ pror 
pagateurs de ces combats atroces n'eurent pas à so 
féliciter du succès de leurs noires . machinations. 
D^venœ le jouet dWe horde de cannibales y ik 
périssaient dans |ine calamité générale ; on vit dis-* 
paraître toutes les institutions qui embellissent o^ 
qui consolent la vie humaine. > 

Après la séparation de la conventicm nationale j 
le^génie malfaisant^ auquel on devaitles convulsions 
de cette assemblée > s empara du 4ii*^ctoire. UnQ 
combinaison de conseil^ perfides poussait les pen**. 
tarques à des mesures dont les effets augmentaient 
la fermentaticHi au-dedans et remlaient la guerre 
interminable au-dehors. Toutes 4ks histoires noua^ 
appremnent à coxnbien d incertitudes se livrent les 
conducteurs des empires au milieu des évènemens 
dont ils ne ooons^issent pas les principes secrets , 
s'ilaTecoivent des impressions contradictoires com-^ 
binées pour . les: induire en erreur. Souvent le% 
pilotes ie$ plus habiles ^ crai^aot de mal diriger- 
un vaiss^u au milieu d'une tourmente p abandon-v 
nent le gouvernail , mettant lents espérances dam^ 
les vents prêts à les englontir« * 

Pour opérer une désorganisation gépérale^ les 
ennemis de la névolntîon, semés. au-dedans et an^ 
dehors de la f rance^ avaient soulevé une immense 
tempête f dile pouvait submerger FEurope entière» 
Xji^ guerre de la Vendée i^commençait ; un système 
d assassinats effirayait les provinces ; le commerce 
paraissait . intercepté par la :grmde quantité de 



brigand» dont les pertes Paient infestëès. Tandtjl 
que ]a guerre étraBgere , derastimt rAUemagtte et 
lltalie^ moistonnÂt la fletu" de la jeunesse euro-* 
péeane , on M^etitàil en Frsrùce la confosion et 
le désôi^e^ Le mînktèr^ ait^ars distrâ>uak des 
frésors^ ht tniée ^squels stdisi^la oo&statnment 
dans Paris un foyer de éOntfe-révéltitkm , seni 
IgfB i^gflfnfc èeuéieux dTtine ^iee inquiète, ^nt 
raétion éîékatàfef^y en }ui présentant leramead 
âV)r avec JeqtK^Enée se fraj* là irmte des enfers 5: 
ainsi le fils de Chatam se vengeait dés manœuvré^ 
avec lesquelles y s6us le règne de Louis^ XVI , Je 
Itiinislere franeais avait fbnàenté lé soulèvement dt 
rAmérique. * 

Le comité aillais eut pea dtinil&encèsur Ih té^ 
voltition du î8 brumaire «799. L*aedvitè du 
génie qui h dirigea n avait pas éàotié le tedips^ 
ûux contre^évolutîonnaîres dTen incliner le^ res- 
sorts h leut profit. Cet érènenàent inattendu ÂoH^ 
naii ùtle aicrtre dît*eciJon: aux craintes et aux espé-^ 
fance^. Bonaparte, ^venu rtbnarqnedel» France, 
fétttnssait en sa ft^eiir tinc grande partie die^ rdya-* 
listes. Son despotisme fbrçait im grand nôinln^ 
d'Autfes au sifenee , et répriniait là fougue des 
tnarchîstes. Ce dei^lisme s'accordait avecle génie 
et les habttt^ëè des Français ; ainsi la reine Elisa-^ 
beth avait régné afbètrâlîremem sur les deux cham- 
hres du corps législatif et sur les Anglais, en 
puisant dans l' Angleterre le prmcipe de son 
gouvernement ; ainsi François P' avait régné des-^ 
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potHjoement en France.^ en ^ lais^iËic cfntraîner 
panr la ]pa^sîoii des Français pour les triomphes 

Depuis k pafiiE âë T^sitt ^ Tetupire français ao 
quëf ait nâe éteddùë itoniebse. Lé coars de l'Elbe) 
d^veilltt sftliibité if^ le nord; il s'étendait^ au 
^nd^esî ^ ànt esti^mités orientales de la Toscane 
et owr À^Ottâèi^ de la Ttbrqfirié. Ce colosse me-* 
naçait F£lirope d'un entier asservissement; eepen* 
dant y i'ABgleterre* était ïa setde puissance qui 
osiftit le combattre ; mais y au voôment où la guerre 
d'Elagué semMà dérelopper dans Ffime de Bo« 
naparte un nouyeau gprtae d^ambition y tons les 
monarques dont les états n'araient pas été sul^n*^ 
gués par Tempereur des Fir'ancsiis sentirent rai-<- 
guillon de la craiiKte et de là jalousie. Les circons- 
tances ne leur permettaient pas de mettre obstacle 
à ses premiers soceès ; ils en attendirent les suites 
avec une joie inquiète. L'invasion ét/xm vaste 
royaume y délit les faabitans étaient connus par la 
fermeté de leur caractère et par* Tamour de feuf 
îndépeiSpdanee , pouvait devenir Te tombeau d^onc 
partie de cette armée âe héroi dont les hauts fiitts 
fatiguaient fes cent voit db laf AenOmniée; ib se 
flattèrent de trouver dans ce dfea^f e les moyens 
de rétablir Faneienne balance^ de WErtropé. 



^ Le meurtre dé LôtTîs XTI doit être consi*- 
déré comme Tépoiqùe â^s trotiBîes dTBspagne. Un 
prince fûble gouvernait i:ette pénînstde ; mais un 
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ministre h gratijd caractère portait, les rênes' d^ 
jietat; occupé à des améliorations eu fayeur <Ia 
commerc^et de Tagriculture, il observait une heu? 
xeuse neutralité 9 dans le tertip^ oiiles Prussiens et 
les Autrichiens entraient sur' le territoire français^ 
et où d'autres puissances se préparaient à les imi^ 
1er. Cette modération fprtifiait la bonne harmonie 
subsistante 9 depuis plus d'un siècle y entre lès Franr 
jçais et les Espagnols; elle pouvait rendre quelques 
services à Finfortuné Louis XVL J'ai rapporté^ 
dans le cours de cet ouvrage , les inutiles efforts 
d'un ministre castillan, pour arracher ce prince à 
l'horreur de son sort; il frappa d'une consternation 
profonde une nation distinguée pai* son extrémç 
générosité* La guerre éclata bientôt sur le sommet 
des Pyrénées. Trob lieutenans*générauiL , Ventura 
.Caro y le marquis de la Romana et Antonio Ri- 
cardos y obtinrent le commandement des troupes 
.espagnolesi. Les deux premiers étaient chargés de 
défendre les passages de la Bidassoa ; le troisième 
devait agir offeqsivement vers les Pyrénées orien- 
tales. Les Français leur opposaient deux armées : 
^une dans les Pyrénées orientales y l'autre vers 
. Rayonne. J'ai parlé, dans les livres précédens, 
des principales particularités de cette guerre, dans 
laquelle se signalèrent, parmi les Français, les gé- 
néraux Fiers, Doppet, Dugommier, Pérignon et 
.Moncey. Des intrigues de cour ayant enlevé le 
commandement aux généraux Caro et Ricardos', 
.ils furent remplaces par le comte de V\Jjwn et 1^ 
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Xaàrqms de Is» AmanUas ; le pnefiji^ei' i\i1[ tué en 
combattaxit^ et e|it pour sueeess0tir'<l<ln Joseph 
Urroftn; le seobnd , baitu à plusieuf-dreprisespar 
Je général Moncey y se retirait dans Ib *<ieàCrie d^ 
rEspagne. Les Français menaçaieht Madrid , lbrs« 
que la paix fut conclue à BâteV'te-^^^ Jtiillel; 

Depuis ce traité de Bâle^ on pouvait regardeif 
l'Espagne comme une province de France. Nofts 
en retiri(H3S des bommes^ de Fïirgènt ', = des vais- 
seaux*. Cbailës^lV y faisant ces sacrifiions y obéissait 
moins à son -inclination qu'au désir -d*étoigner leÀ 
Français de ses fiK>ntières. Ces Tn^t<â}angèreilt 
d'o^et^ lofscfac' Bonaparte eut p^lstcésur sa. tété 
la couronne impériale. 11 resserra lë^ -liaisons* dé 
la France avec la ooi nvde Madrid, -to lui promet- 
tant de réunir à la Castille le r^^yanttïedë Portugal; 
On ne saurait décider si Bonaparte voulait' se ven^ 
ger des Anglais , maîtres du commerce' de -Lis- 
bonne 9 ou si^ des-]ors^ se pl^po^ant ta conques 
de l'Espagne y son projet était dé lancée dans cette 
monarchie les brandons de disebrdéj, ji J'aide des^ 
quels il exécuta noe invasion contraire à la^^eiïit 
politique ^ et qui o^ dans l^hi^toire d^une natioifi 
civilisée l'exemple d'une ingrautùde imcoûnne chei 
Jes peuples les plus barbares. < • '' • <»û.) 

Le Portugal fut séparé de l'Espë^e âpi^ès }^tl 
pulsion des MWrès. La toort du cardinsfMIénri 
l'y réunit en i58o« Une itntipatliié pfc^ônt^è 
entre les Ca^^lkns et les t^oitngais^ ûiiisaic* à cecti^ 
Terne FL a 
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fburDÎssaîetit au gouv^rnehient français tin prétext<) 
dé rester le maître de tout le Portugal 

Par un autre article du traité de Fobttiinëbleau, 
Bonaparte se chargeait d'envoyer Hm 'les bords 
de la Bidassoa quarante mille hommes prêts à se 
porter sur le Portugal ^ si les* Anglais mehaçaient 
de l'attaquer; au lieu de quarante mille 'hommes ^ ' 
on en réunit soiianie mille auprès 'de Bajonne^ 
SQus le commandeiigieM du maréchal Murât > duc 
de Berg. Les Frauçais' '^taiiènt miattres c(é« tout le 
Portugal aumoiâ^ d€r> janvier 1808^ lés forts de 
Lisbonne leur obéissaietit:' 'Les Anglais domi- 
naient dans la grande rade; déut é*égatès blo- 
quaient rentrée du poit ; rien ne pouvait y entrer 
ou en sortir^ ; - < * 

' I M; Dans cefite cil'GOnstance y lé maréchal 
Murât attendait y pour eiHs^er-en JEspagne ^^ 
r^xploMon des matières inflammables ' âppbrtées 
pak» Bonaparte. Depuis 'six mois ragltàtibnr pu- 
blique '^renaît un >QariBitfère alannant ;'lès uns 
accusaient > l^ reiné^'^dë* dé^tiià^ au 'prince des 
AitUnes Ferdinand -U* son éprouvé plar le prince ' 
d^s Asciiries doh GsfilÛy iôus 'le<t*è^ de Phi- 
lippe II; d'autres attt^luiaieiit- ce prôjfet'to- prince 
de la Paix. Les titMpës 'envoyées en' 'Bortûjgàl > 
rappdées dans leur 'patrie, s^avancHiettt'viek Ma- . 
dlâd à ^marches fi^éées-; le 1 5 Jh^k^ le prince des - 
AMiries est' arrété^dUfKntJa miit. Le roi annonce * 
diAs:uae proclamatièn> qUe ce prince dirait tons- 
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pire contre le* tnône ; '\ine insurrection générale 
se déclare à Finstani. - Depuis le 1 5 jusqu'au ao 
mars , le château d'Aranjues futile théâtre d'é- 
meutes perpétuelles. JLe roi déclara qu'il allait se 
mettre à la tête de ses trpupe^ ; elles ne lui obéis* 
saient plus. Menacé d'éprouVer des violences^ il 
abdique la couronoeyi. Ce décfet est publié dans 
Madrid : /< Mes infirmit&ne ixie permettant pas de 
gouverner mes royaumes y ayant besoin de jouir 

. d'une vie privée pour rétabÛr ûia santé ^ je cède 
le trône à, mon fils le priiiçe des Asturi^s. Donné 
à Aranjuès^ 1^ ^9 mars r8o8« >) Le nouyejiu Vfxo- 
narque prit sur-le-champ les rénes.de l'état 9 sous 
lé nom de Ferdinand VUj le roi Charles, avec 
une partie de sa famille , se retira dans le châtesiu 

. de l'EscuriaL * 

Le même jour où Charles IV signait son abdi- 
cation, le maréchal Murât ^ ayant soiisses ordres 
les généraux' Moncey et Dupont , portait sgn 
quartier-général à Aranda; il était le âo.à.Bru- 
tragb^ le 21 à Aldevanda; l'avant-garde entrait 
dans Madrid le 24 ; les troupes franç{iisi9S( occu- 
paient; tons les postes , depuis les rives de l^ Bi- 
dassoa jusqu'à Madrid. La retraite d^ Charles IV 
n'avait pas éteint les dissensions civiles; deux par-^ 
tis^ acharnés, l'un contre Tautre , s*étaient formés^ 

. L'un se déclarait en faveur du père , l'autre em- 
brassait le parti du fils. Charles IV, se voyant 
soutenu par une force imposante, déclara, le 
25 ioiars, qu'il avait été fofcé d*abdiquer pour 
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6auver sa vie et celle de son épouse y dont le 
mémoire était fixé^ p^r les conjurés^ à la nuit 
-qui suivit son abdication. Cette dédaratioii ftit 
envoyée à Bonaparte avec la protestation suivante : 
« Je proteste que mon décret du 19^ par lequel 
je fenonce à la couf'oniie eu faveur de mon fils , 
«st u« acte auquel fai été forcé ; en conséquence, 
il doit être considéré comme de nulle valeur. 

Signé lo et Re, » 
Bonaparte étak venu à Bayonue avec une bril-^ 
laiite cour ; il fisa son séjour au ctiâteau «te 
Marrac , à un quart de lieue de cette vHle. Avant 
d entreprendre ce voyage , il consulta ses minis- 
tres ; tous approuvèreîK ses desseins sur l'Espagne , 
à l'exception du ministre des affaires étrangères , 
Maurice de Talleyrand. Les raisons sur lesquelles 
il appuyait son sentiment parurent frapper le 
vainqueur de Jena et de Friedland. — Vous me 
' donnerez tout cela par écrit , mais tAchez d'être 

bref, -t- Sîre , vous serez obéi ; les bonnes causes 
n'ont pas besoin de nombreux argumetis. Deux 
jours après 9 Bonaparte reçut ce mémoire : 

« Votre majesté m'a comm^idé de lui sou- 
mettre mes idées concernant le projet de placer 
sur le trône des Ëspagnes un prince de votre 
maison; je croirais me déshonorer aux yeux de 
l'univers et trahir ma patrie si je ne me pronon- 
çais contre cette guerre en homme incapable de 
composer avec ses devoirs : la guerre d'Espagne 
•s( injuste ^ impolilique^ contraire à toutes les lois 
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divines et humaines ; elle est injuste ^ parée que . 
wKms n avons rien à demander à l'Espagne , nmr^ 
alliée cMslante' et - fidèle ; ^e est impolitique ^ 
comme marquée au <xm du désir des cùnquétes 
et.de l'agrandifis^nent. Les puissances du nord 
ont les yeux sur vous ; elles attendent de votre 
part une fausse démarche. A p^ne entrerez-voua 
dans cette lutte sanglante , que l'Angleterre leH 
tirera de leur assoupissement.. Cette puissance 
aura contre vous la justice de ses manifestes et le 
poids de son or. La guerre est encore impolitique , 
en ce qu elle ouvrira la péninsule aux troupes 
britanniques. 

a L'JEspagne n'est pas un pays ouvert ; hérissée 
de plaoes fortes^ de défilés^ de roches inaccessibles^ 
un petit nombre de soldats peut la défendre. Cadixy 
ce port, inaccessible^ d'où les Anglais jetteront à 
leur gré de nouveaux bataillons dans les provinces 
voranesy occupera seul une armée. Craignez de 
réveiller la valeur engourdie de la nation espa- 
gnole» Noua n'avons qiïe trop d'exen^ples de ce 
que pettt^uul j^pfe au désespcdr > combattant pour 
ses foyeraët pour son roi. Malgré nos triomphes» 
pourrions-nous oublier qiie les Espagnols mirent 
la France à deuxidoigti^ tbè sa perte dans les plaines 
de Pavie?. ^ 

K Enfin la guerre d'Espagne blesse les lois di- 
vines el himsaioes^ parce qu'il ne vous appartient 
pas d'arracher du trône de ses ancéu*es un prince 
lia. avec vous par des. traités solennels. Un rôle 
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plus digne. d(» 'yotre m^^të' vdiirr^uVrirâir ëe 
gloire : devenez Je médiateun désintéressé entre ié 
pèse et Je. fils J SiOiacIes IV^ 'fatigué des orages 
amoqœles fSiir lès'dediiiiies années de son admi-^ 
bistratièn , veut sis^çèrefaieût teriniber sa carrière 
'Join /des embbrra)^ du ih&ne^ tendez-lui une niain 
royale et protectrîc^/Ija^iFranoë-fût'OdQstammeni 
J^ asîl* des roîs biaUfeufetixi.' :'^ •>' . • •» 
'. (f Votre fréré règneidans Naples ; Se peuple est 
'Stic^^utunié à sa donzitiatîciâ. |rez-<voiis 'le ravir aux 
JVapôIitains'? ' doiinel«z<uTous le 'spectacle unique 
dans rhistoîre : celui d'an roi tantôt sur un trône * 
tantôt sur un autre ? De pareils vacillemi^ns affai-^ 
tblissènt les dxadcmes;. Sire;, ^pmr , placer sur le 
Irône d'Espace !unimonârqiié die .vott^* famille ^ il 
iaut auparavani fvckks assurer ^ de/ toute ;la Aimîik 
TOyale dépouillée denses états ; Gharles^IV ^ son 
«épouse , Ferdinand^ sèk frètes i ses oncles et leurs 
^lilis fidèles sei^viteurs doivent lro|iver en Fra«ce 
des prisons < et: dcis geôliers; Que '^a TEspagné 
indignée de voir dai^slèsrfe^s son roi «et ses princes? 
Ëlkf âWtnerad un ibofit dii roy aiaipwe^ Fautne ;; voi:|s 
iiurez'à coinbattTe ious les Espagnol^ devenus so)*^ 
datsipar Teâetidu débesppir et de i indignation. La 
comôiption eicitée fur lé I^^aèanai^ se commua 
niquera aux souverains du nord. Insti^ilis par le 
malheur et par 'quitte ans de mauvais succès^ ils 
^emploieront une* dutre tactkjue. lies Ffançais^'^ 
^Aprës.de glodiiEntsas défaites^ vousflaisseront le re^ 
^ret d'avoir eutrbpris vaiiieniëutïç^e guerre. cou<^ 
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{mblie,' iiiiftile' it ^otre 'gtoire^èt'i^ti bmhetir dé 
¥Olre empiife.' I) ♦ : î : : » » 

: ' Bonapârierépondit à ce tôi^hiôire en exilant Tallèyi» 
rèad dan» is» cjerre de Valeoçar, à cinq lieues de Lou« 
vaax 9 dépârt^TDent'derindr^^ Il eut {k)ur sticcesseuf 
ie ministre de Vîm^ieur Champagny. Ce nouveau 
dipk>èiate fwi^seota à Napoléon un iongrapportdani 
lequel*^ combattâûti^s raisonnement de son prédé^ 
ceÀeiHf'^'îlîjpqréieadait adapter à la guerre d^Es-^ 
pagne les rè^ieiside'fei'politiqne) de la justice et dé 
la Bonne foi;'}rià regardait mém^ comme devant 
consolider^ sab» beaucoup d^efforts^ le règne dU 
nouvel emperenr des Français, et forcer la tçrré 
de se taire devant lui. Ainsi des lâches flatteurs^ 
fléaux redoutables des rois et des royaumes, b 
bôudieetxipbîbaan^, caressant les caprices des 
monslrquesiypréfvarentde loin les malheurs publics^ 
: L'arniéede Murât campait sur les collines autour 
de Madrid; Quelques détacheniens ^ nécessaire^ 
nu hiaiotieD îdu'l^oo ordre, formaient senls la gar- 
nison de ceiteî vîHe. Le géoéiîal français reconnais^ 
•sait Ferdinand en qualité de roi d'Espagne. Lui 
donnant les assurances les plus^ fbrmell^s dé Fami- 
tié de Napoléon^ il parvint h lui persuader de re- 
mettre à sa médiapon la terminaison de ses diffé-' 
rends avec scwïpère.' Ge prince vint a Bàyonne avec 
son frère donvCàrk». Arrivé ddns cette ville, le 
'SI avril, aGcOtiupagné du dnc.de Saint-Charles, 
grand-maifredesa maison , dû duc de l'Infantado,. 
du prélat £scoiquetz , des ministres Gevallos , Musr 
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quita , et L Abftidor , des coipte$ de ViUaiiierb éf 
d'Orgaz y et des marquis d'Oyerba ^et de Suadaloii^ 
DBfy il f*6€cA:i»tiCbiejHÔt son erreur ; oh lui refiisati le 
lûrtf dô roi ^ ;pa le iraitaîl oomBie un prîooe révdkc 
CQotTie sQii souverain, Charles IV arriva à Bayoonc 
quelque )OqT^ après, li avait passé par Burgos et 
par yiitoriff. Uo détachement de ceRt gardes du 
corps ^ «prés, avoir aoeompagoé Ferdinand VU sur 
leâ'/foiMÎères de France , se trouvait dans celte der«> 
iiîèrt vîUe« Ce$ giutles avaient (^rîs possession y selon 
l^p USag?^ du palais ou le roi et la reine devaient 
p^asser la ni;iit. Charles leur dit : « Vous avez trahi 
vo^d^tolrs là.Araofuès; je n ai pas besoin de vos 
services y retirex-vqus. i> Udemaïada une''g9rde au 
Ijéoéral françuis Yerdier. 

< C*écatt pour la dernière fois que Charles IV dé? 
ploynit lantorilé souvemine. Cependant il fut re^ 
4aoS'BayoDt»e aveq les honneurs usités envers les 
jtéiôs. «oUirpnnées. .Les troupes (bruiaient une haie 
4epuj^ la pople jusqu'au palais qui lut était des-^ 
4iné. La citadelle el la rade saluaient àe toute leur 
artillerie; les autorités oon^tttuces vinrent le caai'¥ 
|>liniénter ; c'étail- une pure cérémonie. Les gêné-*- 
raux Duroc H .SsiiaTy y chargés ^ en apparence^ 
4^ttplatiir lés dtOkullés entre le père et le fils , leur 
annonçaient I âans beaucoup de ménagement 9 que 
le règne delun et de Taulre était c'igàlement passé. 
Jusqu'alors le « prince Ferdîniuid vivait monivé^ 
beaucoup de térmeiâ* Les malheurs attachées aux 
guerres civiles faisant sur son âme une impression 



prcyfonde, î! prll ibut-à-coup !e parti de descendre 
du trône , et de rendre à son père Id couronne tfoVL 
tenait de lui. C'était le moyen de terminer les com- 
testations dont Bonapaite s'était décfaréle média-» 
teur. Les journaux français tetentîrctit des re- 
proche» sanglans f^its dans cette occasion pur 
Cbarkîs IV à Ferdinand , et des sentimens de ré- 

* pentance avec lesquels le jeune prince se soumet- 
tait aux volontés de son père. En vain y par cet acte 
d^abandon , il se flattait de conserver le trône d'E^ 
pagne dans sa famille. Ses e8(>érances s'évanouirent 
en recevant un décret, daté du 6 mai, et envo^^é 

'deux jours après an conseil suprême de Castille , à 
Madrid. Charles IV y disait : w Voulant donner ^ 
dans une circonstance des plus extraordinaires , un6 
dernière prenve de notre amouf pour nos sujei^ f 
nous avons cédé tous nos droits sur les Espagnes et 
les Indes a l'empereur des Français, notre allié , 
par un traité signé et ratifié , stipulant l'intégrité et 
Tindépeudance des Espagnes, et la conservation 
de notre sainte religion, non-seulement comme 
dominante, mais comme seule tolérée en Espagne. 
Nous vous envoyons ce décret , vous enjoignant 
de l'exécuter et de le faire exécutei^, de seconder 
de tous vos moyens les efforts de l'empereur Na- 
poléon pour maintenir l'union dans les province»* 
Rendus h la vie privée , nous fixerons souvent na<( 
regards sur vous. Nos peines seront allégées ai , 
sous une nouvelle domination , les Espagnols jouis* 
sent de la paix et du bonheui* !» 
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^ .' Gfitter étrange renoociation fut I objet d^an grand 
;noilihrc,4^.çpmmentaîres : seloQ les uns^ Bon»* 
. part e ofiip^ jit ^ à . Cbarleft . IV . cje ]ui, laisser le trône ^ 
^en se réf^yan^t Iç Portugal ^ doni il voulait gratifier 
..Joseph Ban^pftrte^ et lea provinces d'Esps^i^e à la 
.gauche de TEbre, qu'il se proppsait de rounir à la 
. monarchie firaoç^îsçi. Charles IV ^.dans ralternadvie 
^d'ah^ndomijer la, coarotmé ou d'en approuver le 
^ iporcelleuient^ préféra le premier .parti ; selo^ 
. d'autres , cette alternative ne lui fut pas proposée. 
; Sa dégradation était irrévoeablencient décidée avant 
; le départ de Napoléon pour Bayonne. Savary força 
. le roi^ le pistolet sur la gorge ^ à signer la cession 
de ses états. 

Toute la famille royale d'Espagne quitta Bayonne 

quelques jours acres. Le prince des Asturies et 

son frère don Carlos furent conduits au château 

de Valençai, où, sous la garde du prince de Tal- 

ieyrand qui leur prodigua ses soins généreux y ils 

éprouvèrent cependant une exacte captivité. Le 

, roi et le reste de sa famille vinrent à Fontainehieau 

et ensuite à Compiègne. Accoutumés au climat de 

, Madrid , la température froide et brumeuse de 

. Compiègne ne pouvait leur convenir. Charles IV 

obtint la liberté de. transférer sa résidence dans 

^JMarseille. Abandonncint ensuite cette ville, l'an- 

cien roi d'Espagne fixa son séjour dans Rome , où 

il resta jusqu'à l'abdication de Bonaparte. 

ÏV. Bonaparte, devenu souverain des Espagnes 
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par un acte de la voidnté du dernier roi^ avait 
convoqué dans Bayoniié 'une juntè générale ,' 
-pont admettre la renonciation de Charles IV,' 
a'pprûii?er le transport de cette couronne sur la 
tête de Joseph Bonaparte , et rédiger une nou- 
velle constitution. Cette assemblée , dans laquelle 
se trouvait un grand nombre de grands d'Es-* 
pagne, ouvrit ses séances', le i5 juin, dans une 
des salles de l'évéché , et les termina un mois 
après. Elle publia une constitution; ses princi- 
paux articles reconnaissaient l'hérédité de la cou- 
toxme dans la descendance masculine de Joseph 
Bonaparte, admettaient en Espagne Texercice de 
la seule religion catholique romaine, créaient une 
assemblée nationale , et réglaient les biens qui 
devaient former le domaine de la couronne. 

Malgré l'attention du maréchal Murât , de pré- 
senter ces changemens sous un jour avantageux 
aux Espagnols , des bruits alarmans circulaient 
sbr le compte de la famille royale : selon les 
uns , Bonaparte les tenaient dans une étroite pri- 
son ; d^autres ajoutaient qu'ils avaient été traités ' 
comme le duc d'Enghien. La reine d'Etrurîe était 
sûr le point de se mettre en route pdur la France ; 
le peuple s'opposa à son départ. Les habitans âfi 
Madrid couraient aux armes : ils se rendirent' 
nattres de quelques fusils eti fermés dans l'arsenal 

Un combat fut livré dans Madrid entre une mul-' 

t 

tTtude' sans chef et satis «discipline militaire • et 
^'armée de Murât; l'issue p'^ pouv^ être incer«i 
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taiae. tous les habiians trouvés les acmes à la. 
main përireot^. cette joji^fnee coûta la vie à plus^. 
de mUle Espagnols, Murât rétablit^ dans la capi-, 
taie de FEspagne ^ une. œoroe tranquillité y mais 
une insurrection générale se manifestait dans, toutes. 
l^s provinces dont les Français n'étaient pas les. 
maîtres. La junte suprême de Madrid avait trans*, 
yorlé ses séances à Séville ; sa première opération, 
fut une déclaration de guerre à la France au nom* 
de Ferdinand VIL Des députés furent ensuite 
chargés de négocier^ dans la rade de Lisbonne^, 
une alliance avec la cour de Londres* Des années 
nombreuses se formaient de toutes parts; Cas-j 
tanos fut nommé général de Tarmée d'Andalousie;; 
le général Caito eut le commandement des troupes 
dans le royaume de Valence* 

Sous ces fune^es auspices > Joseph Bonaparte 
venait prendre possession de son royaume. U. 
n'éprouva d'abord aucune résistance; les routes 
sur lesquelles il devait passer étaient couvertes 
par les troupes françaises. U entra dans le palais, 
de Madrid ;vle maréchal Murât quittait cettje ville . 
pour monter sur le trône de Naples.. Les Français 
restaient sous les ordres des généraui Moncey ^'> 
Qupont,; les circonstances les forçaient de dimi- 
nuer la||;^rnison de Madrid. Joseph Bonaparte (ufy 
contrainte d'en sortir ; il était le 22 août à Burgos^ 
dans Tannée, du -maréchal. Bessièiies^. 

Une armé^ anglaise^ ^1^ les ordres de sir 
\yeilesley,. ^barqpaif e^jJPontugal, le i«' août. 
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émaa la baye de Mondego. On y complaît qna^ 
idrae mille oombactans; Favani- garde se porta 
sup->le-c])aa»p sur Leyria. Six mille Portugais ^ 
parmi lesquels se trouvait uo corps 'Dombreni (^ 
cava^lerie ^ vim^ot augmenter cette année ; le g^ 
uéral JuBot > fbrcé de tenir des garnisOtiB dans 
les villes ^ pouvait à peine réunir en <^i!tipagD^ 
quatorze mille oombattans^. On se baitk auprès 
de Vîmiera. Los Français furentcoiMraittts d'aban^ 
donner le diamp de bataille ; ^e général' Ketter^ 
Biann protégea la retraite. Cette action ftifsiiivié 
d une convention en vertu de laquelle les Frahiçais 
évacuèrent le Portugd^ oonduiftMt iivec^ éin leur 
artillerie et leurs bagages. 

GastanoSyCaro^PalâfbxyCuerta et'Blit<^e avaieiat 
sous leurs ordres fJus de cent îniUe hommes^ 
favorisés par 4e lord Wellesley ^ ib étaient en 
mesure de pousser les Fl*ancais'au nord des Pyre« 
nées. Dans le riféme temps ^ l'Autnehe prenait 
mie acihitdie bolstile ; Bonaparte^ âaMparàttreinti^ 
midë^ Resserrait ses liens dlàndtié ayecVempereun 
Alexandre. Les deux empereurs ecirént une en-^ 
trevue i Erfiirt à la fiti de septéolibre; Alexandre* 
recobtiut Josepii Bonaparte* en qualité dé roi 
d'Etpagae , et Joachim Af uraftâ qualité de roiide 
Naples^ Il promit dte se déclarer eâ fiiveur de 1» 
Frainoe ÀrAutriche lui déclararit là ^errë. 
' Avec cecie assurance^ Bdtià()iâke ayant rappelé 
loiMnte mille» hommes èanlotinétf'^^dans les ^ts 
du roi' de Prusse 5 ces 'trou{>es's'àvati^tem vers 
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lËspagae à marchés >fQrcées; dix. tuUkJioiximà 

eutrèreut en Calalogoef sous les ordres idutrnané*^ 

pb^l Gouyion-SMiQt<-Cyr* Bonaparie.iskarëbaiki'Sur 

Sladrid à la tête de quarante iniUe cqmbattao»} 

lUie capitale entouvé^.d^uoe 8iDi|^lec.niuraiUe> et 

dont riep ti empéd^aît Jess appronJle^ i ne pokmàit 

opposer une Ic^mi^. résistance i^L^lle ae rendit le 

4 décembre. Lés difficultés se msUtî^xUèrent : Bo^» 

naparte, instruit que TAutrichei^isbit dés.arme*^ 

mens redoutables \y al^aodonna l'Ëapaigne ; au mou 

de janvier 1809.^ )^i;s$i^tson arQjé^ aous les ;Oirdres 

des gék)éraux .Besaiér^s I Junot> >SQi]k>^ Moacey!^ 

Lefjèyre., Mortiçr , Victpr , Lannà ^: ilXey> e« 

Saint-Cyr. . ! : » ; 

Les prioicipaux évèitemens dç la canij^gne de 

1808 tournaient à r^vaintage des Espagnols* Lr'ocMx 

cupatipn de ]N|adnd;> la pri^^ de^ Roses et dâ 

BurgpSy le ravitiaîtt^mieiit de Baneelpni) et une 

foule de succès' paçtiek faisaiem ttouneur à la 

bravoure fraji^çaisç y * mais elle • avait (étél iaimle «n 

plusîeur:S occasion^ ÎAiiportantes. Moncey^ ayant 

attaqué Valence, Jut .obligé d'ahanJQMfôr cett^ 

entreprise avec.i^M^e perte conmdérabie.: IJne esr4 

cadre, de cinq vai^sçauji^ de ligtieiise trouvait %lana 

le port de Cadix; IQi.SapagiioISjiS^^m rendirent les^ 

Btaitceil* Le général. Dupont . oonunandait d.ans 

l'Andalousie un corps dei.dix mille bomnaues: le 

«flirt des armes l^(^ç^uî»it à cft{Htuler ; .quatorze 

m^le iMuJ^at^açfiijiftiTW* bas les o^^mi^S. Le resiet 

de r^wée avai^iiAftf^ JM;b8t^e de^i^aylev, , 
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. V. Bonaparte , à son retour en Frarrce , avait 1809. 
nommé le roi Joseph son lieatenaDt-*généraI en 
Espagne; ce monarque résidait à Madrid, incer- 
taia de ses destinées. Les Francak« entièrement* 
maîtres des provinces espagnoles à la gàuchd de 
rjibre, assiégeaient Saragosse dépendue par le* 
général Palafox* Cette ville, bâtie au bord de 
TEbre , n'est entourée d'aucune fortification- régu- 
lière ; quelques retranchemens , élevés à la .hâte 
dans les endroits les plus favorables-, une simple > 
muraille et Tavantage de deux ponts sur le Aeuve 
formaient toute la défense des assiégés dontf'le 
nombre s'élevait , avant la guerre , à. soixante 
mille individus ; mais, au défaut de bastions ^et) 
de ,demi-luiies , des maisons de briques solide*-^ 
ment bâties et des rues étroites et tortueuses - 
devenaient autaat de citadelles dans lesquelles les . 
E$pa<{nols bravaient leurs ennemis. Les Français ^ 
avaient déjà altaqtié cette ville quelques .moisi aur.* 
paravant; l'énergie' et le dévouement de la igahr, •. 
nison . les avaient forcés à faire retraite* rTroia 

» * « 

généraux français furent successivement employés, ; ^ 
au second siège; des paysans armés se jetai^pt;, 
d^ns la place de toutes les parties de l'Arragon; 1 
elle était défendue par cinquanle. mille, combatr i 
t<\iis. Sa position' sur un grande fleuve fayorisaU v 
Tfirrivage dés subsistances et des munitions:, quand 
elles commençaient; à manquer y et ti^ns tous W « 
environs chacun se prêtait avë.G/ sièle à fairf) ce 
service périJlQux. ;Ls^ ooijâtesse deiBqjrita «vaii 
Tome FL 3 
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iovmé une compagDÎe composée de femmes les 
pios distinguées par leur naissance et par leur for-^ 
^uzie; elles s'étaient chargées de secourir les blessés. 
On vît plusieurs fois ces intrépides amazones rœn 
pjir leurs fonctions angéiiques au milieu des balles^ 
des boulets et des bombes. Les Français avaient 
uitie armée nombreuse et de très -habiles ingé- 
meurS:; l'artillerie nécessaire fut fournie par les 
arsenaux de Bayonne et de Pampelune. L'attaque 
et la défense ne furent pas régulières^ mais de 
part et d'autre on se battait avec un acharnement 
sans exemple. * 

Le ao décembre 1808, le général Suchet atta* 
qûa les hauteurs de Saint-Lambert^ sur la rive 
droite de l'Ebre j Je général Gazan enlevait en 
niême temps les hauteurs de San - Gregorio ; 
Pûlàfox y avait construit quelques ouvrages avan- 
cés afin de retarder laitaque du corps de la 
place. Ces postes . furent conservés avec obsti* 
nation ; les canonnôers se firent hacher sur leurs 
pièces ; les soldats , vendant chèrement leur vie 
aux assaillans y s'y firent presque tous massacrer. 
A peitie les Français avaient construit un ouvrage 
que Palafox réussissait à le dâruire; à peine les 
Français avaient enlevé une redoute espagnole 
qti'ime autre se présentait pour la remplacer. 
Moncey avait commencé les attaques; elles furent 
continuées psir le général Junot , et terminées par 
lé général Lannes.' 
• Ckk lisait dans un des bulletins de l'armée/ 
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if Espagne : a Les couvens de Sainte -Monique 
et des Grands - Augustins firent enlevés^ lé 3d 
janvier; soixante maisons furent prises à la sape* 

L'ennemi 4^^^^^^^ ^II^^^^^ ^^^i^J ^^^î^ attaques 
de mines étaient conduites de front; cliaque jour. 

Crois ou quatre mines faisaient sauter plusieurs 
maisons et permettaient aux trpupes de se loger 
dans plusieurs auti*es. On arrîva ainsi jusqu'au 
Corso y grande rue presque au eentre de Sara-^ 
gosse-: on se logea sur les q[udis. L'ennemi tentait 
d'opposer mineurs à mineurs ; mais y peu habile^ 
dans ce genre d'opération^ ^ ils étaient ordinaire-* 
ment découverts et étouffés. 

Au commencement de févriei* y les Français 
t'étaient rendus maîtres dû faubourg à }à droite 
de TËbre ; la moitié dé la ville était en leur 
pouvoir ; vingt mille Espagnols avaient perdu ïaf 
vie; le château se rendît le ai février. Safragosse 
n'était plus qu'un tas de décombres; les Français 
y entrèrent le i**" mars. Palafox, épuisé de fati- 
gues^ était dangereusement malade ; il fut fait 
prisonnier et conduit en France. 
. Une armée anglaise j sous les.ot*dres du général 
John Moorc, partie de Lisbonne au riiiois d'oc^ 
tobre 1 808 , ayant pénétré en Espagne par Sala- 
manqae> s'était avancée • jusqu'à Toro^ pour' se 
réumr au tnarqms de la Rom^na. Le maréchal 
Soulc commandait les Français dans cette partiie def 
la Vieill&4!}as4lle. Bonaparte cinppàit alors devàntf 
y ^ flatlaïQt de forcer cette ^inéè de mettre^ 

5* 
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bas les armes s'il parvenait à la tourner, et à se 
saisir de sa ligne d opérations en coupant ses com- 
munications ayec la Corogne; il avait renforcé 
rapidement Farmée de Soult. Moore, instruit de 
cette circonstance , sci porta sur.;Tenevente, dans 
l'intention de prendre une. position à la- droite dé 
TËsla. Le^ Français continuaient : à recevoir des 
renforts ; le n;iaTécbal Ney s'approchait de FarméaL 
de Soult dans les premiers jours de janvier.: Moore 
crut devoir faire. sa retraite snr laCorogne; il se 
trouvait^ le 5 janvier,, dans Lugo. L'armée du 
marqi^is de la Romana, au lieu de -maoteuvrer sur 
les flancs de Farmée anglaise ^ s'était dispersée dans 
les. montagnes. Lés Français et les Anglais se trou-- 
vaient en présence le 6. On ne conçoit < pas coin-* 
mf^nt Soult, ét^nt supérieur aux Anglais en hommes 
et en artillerie, n'engagea pas ia bataille. 
. Moore quitta Sa position de Lugo durant la nuit 
f}u 8 au 9» 11 -prit position , le 1 1 , «sur les hauteurs 
en avant de la Corogne.» Soult arriva, le 12, sur les 
fauteurs oppp$ées à celles dont les Anglais étaient 
les maîtres. Un combat, livré le 16., força les An-* 
glais à se i^embarquQr dans. le. port de la Gorogne, 
après avoir perdu le général Moore, tué d'un coup^ 
de boulet. . 

. Le départ di^s Anglais et la prise de Saragosse' 
livraient aux Français toutes les provinces .dans le 
nord de F£sp9gne, et frappaient d'épouvante lest 
contrées du sud ejde l'ouest. Cet esprit de terreun 
<e repercutait djan«JU9bon^e. Le généràU^ràdifocl^ 



çomna^iHlant d^.cettç capkale 9 faisait ses dkpo-« 
^itiops. pour s embarquer avec les troupes à ses 
ordres. Le géaéral Victor, arrivé à Alcaùtara, au 
bord du Tage;^ pouvait marqher à Lisbonne ea 
côtoyant te fleuVe. Mais, à la crainte dé panagec 
le sort éprouvé par Dupont dans F Andalousie, .se 
joignaient d'autres considérations. On commençait 
à parler .des guérillas, qui jouèrent un si grand 
rôle d^Qs la guerre d'Espagne : c'étaient des paysans 
armés > dont pn attribuait l'organisation au marquis 
de . la Romana. L'expérience avait appris aux 
Espagnols que, dans les batailles rapgées, leurcou* 
rage échouait ordinairement devant la* discipline 
de l'armée française* La , guerre de partisans leur 
parut un moyen sur de les combattre avec succès. 
La coanais^atûce du pays leur indiquait les am-* 
buscades dans lesquelles leurs adversaires devaient 
succomber. L'Espagne entière fut couverte en peu 
de temps de compagnies de guérillas ; ils remplis- 
saient les villages et paraissaient invisibles. Si les 
Français se trouvaient e^ force, ils ne voyaient dans 
les plaines que .des villageois livrés aux travaux rus- 
tiques; leurs aimes étaient cachées dans des bois 
et des cavernes ; s'ils se présentaient en nombre 
mpin^ redoutable, les guérillas les attendraient dans 
les gorges , dans les ravins , dans les défilés , et par- 
tout où' ils pouvaient combattre avec avantage. 
C'était ime guerre d'extermination. Les Français 
perdaient leurs convois dans des routes où , une 
heure auparavant, on ne voyait aucun ennemi; ils 
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paraissaient rassemblés par art de féerie. Lésarnbéeél 
xnanquaDt d'une subsistance assurée, lés cbeft 
étaient forcés de fermer les yeux sur la manière 
dont les soldats se procuraient des vivres. Les excès 
<sommis à celte occasion achevaient d'aigrir le^ 
Espagnols contre les Français ; ils montraient envers 
èwx uAfe haîue inextinguible. Les Portugais , vou- 
lattl .retarder là nlarche dé l'aVriiée de Vicier, 
âvâiewt dévasté fou^lès pays par où elle pouvait 
pafôt?r; Il fiit confraînl dé s'arrêter pour former dés 
ihâgasinis, et coneerték*'ses opérations avec celles du 
rrtarécihai Soult. 

Ce général était entré a 1^ Corognè après le dé-^ 
part des Anglais ; il faisait ses dispositions pour 
eîilrer en Portugal; sou armée se réunît, le id 
février, daUs les éiiVif ons de Tuy ; il se pro[>osait 
de passer le Minho-, d'arriver à Porto vers le 20^ 
et de faire son entrée h Lisbonne à la fin du mois. 
Des obstacles inattendus ralentirent sa marche. 
Une armée portugaise, fortifiée par des nuées de? 
guérillas, défendait toutes les positions fortifiées 
par la nature; il fallnt leur livrer divers combats 
très-meurtriers. L'avànt-garde française parut de- 
vant Porto le 26 mars. Cette ville , b-5tîe au bord 
du Duero, est habitée, en grande partie, par des 
Anglais. Ils en ont fait l'entrepôt de leur commerce 
immense de vin de Portugal. Les Français l'empor- 
tèrent d'assaut; elle fut livrée au pillage. Les diffi- 
cultés surmontées par Soult durant sa marche lui 
faisaient pressentir celles aux^juelles il devait s'at^* 



^ndre s'il cbatioiiiau sa route vers Lbbotme, dotii 
ïà ville de Porto est éloignée de près de soixam^ 
lieues. On comptait euviroa vingt -«trois mille 
hommes dans 1 armée française; Soult avait 'é^é 
forcé de laisser des garnisons dans'Ohavès et daiis 
Braga, pour conserver des- eomnor^nications av0c 
Je corps du marédial Ney y caotonné dans la 
Galice. • , . 

On avait paris la résolution à Londres «d'envoyer 
quarante mille hommes en Portogal, inlanierie M 
cavalerie. Une partie de oetle s^mée venait de dé- 
barquer à Lisbonne ; sir Arthur Wellesley tenait 
la campagne* L'armée portugaise^ aux ordres du 
général Silveira, n'av4)it cessé de harceler les Fraii* 
çais depuis leur entrée en Portugal ; elle campait 
•à Amarante. Les Français Fayant défaite le 2 mai-, 
elle s'était retirée dans les montagnes sur la riv^ 
^uehé du Tasnega ; | elle aut^ait repris l'offensive 
au moment oit ses «nanœuvres se seraient con^ 
eertées avec celles des Anglais» Ces ob^rvation». 
retenaient Souk dans les environs ^ Porto , atten<» 
dant avec impatience les détails des ; opérations de 
Tarmée aux ordres du général Victor» ^ 1 

Elle avait battu, auprès de M^eHî.i^> fttiearméé^ 
^espagnole aux ordres du général Cuesta ; mais ^ 
manquant absolument de subsistances, elle n^M^ 
Vavaucer vera Lisbonne* Wellesley,* qukcam «#tte 
ville dans les premiers jours de mai, à la tête -de 
vingt-cinq mille hommes , Anglais ou P€Httngais y 
arriva sur lesbordsidaBuerol^ ik II passa «dette^ 
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rivière sous la protection .d'i^e batterie établie sttr 
les hauteurs deVillà-Novà, presque en face cîe 
Porto ; la ville lui ouvrit se» port«s,. Souk , pressé 
entre l'armée anglaise y supérieure à la «iénne , <?t 
. le corps du général Silveira ^ dont la force augmen- 
tait chaque. jour> aVvait d'autre parti à prendre 
que. celui d'une prompte retraite;. 11 laissa ses ma- 
lades dans l'hôpital de Porto , et se dirigea sur 
iBraga piar.Gùîmarens,. abandonnant iioe partie de 
ison artillerie.'Uiie insurrection générale des habi^ 
tans .augmentait le danger de sa position; Mne 
marche extrêmement prompte pouvait seule fe 
surrnonter. Son arrière-garde soùtiniavec fermeté 
un combat inégal contre une colonne anglaise 
commandée par le général Sberbi*ooke. L'armée 
s'avançait vers Montalègre par des chemins im^ 
praticables ; elle fut contrainte d'abandonner le 
reste de son. artillerie et ses. bagages; on parvint *, 
.enfin y dans les environs de Lugo, après avoir 
. perdu sept mille soldats ^ dont les deux tiers avaient 
.été égorgés par les paysans- portugais^ lorsqu'ils 
s'écartaient ,pour chercher quelque nourriture. 
Les soldats y forcés de se battre quinase jours de 
«sXiite saiï^ iiiMerruptioi^^ étaient saos; habits^ sans 
^spulieiHSjy qiiek{ues-uns sans armes 9 pâles, défi«- 
gurés. L)S; maréchal Souk déploya de jgrands talezfô 
dans cebtîé; retT/ftite ; l'armée fut redevable à l'hai- 
l>iieté dçi spo général d'avoir évité une entière des- 
jiructioa^' 

Wellesley abandonna la poui^suitle des Français 
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dès qu'ik furent sorâs du Portugal; Silveîra resta 
sur les frontières de GaH%e ; Farmée anglaise re«^ 
vint vers Lisbonne. . • 

On fut bientôt instruit à Tarmée de Victor de 
ces fâcheux ëvènemens ; la renommée se plait à 
exagérer les bons et mauvais succès. On disait pu- 
bliquement que Soult ayant été forcîe de mettre 
bas les armes , pn Favait embarqué pour être con^ 
duit à Londres. Le général Vidtor, hors d ela^ de 
résister a une attaque combinée entre les Anglais^ 
les Portugais et les Espagnols^ abandonnait sa po- 
sition. Passant le Tage sur les ponts d' Almaraz et 
d'Arzobisoo, il vint camper à Talaveira-de-la- 
Reina. 

Sir Arthur Wellesïey venait d'être ctéé pair 
d'Angleterre,, sous le titre de comte de Wellingtonj 
son but principal était d'erapécber les Français de 
rentrer en Poi^tugal ; il employa le i^esie de Fannée 
à réparer les dégâts occasionnés par la dernière 
invasion française) à augmenter Farméê portu-^ 
gaise y et à Faccoutumer aux exercices militaires. 
Dans cette disposition, il refusa de se réunir avec 
ses principales forces à Farmée espagnole, corn*- 
mandée sur les bords du. Tage par le généràJ 
Cuesta, se contentant de lui envoyer une division 
anglaise, sous les ordres du général Màclensie* 
Celte armée combinée attaqua lés français à Ta?^ 
laveira le 27 juiUet^ journée sanglante dont il xï% 
résuha aucun avantage pour Fun ou pour Faiitrè 
parti. 
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Les généraux français s'étaient déterminés i 
concentrer leurs forces^ ils évacuèrent la Manche y 
rEstramadure et la Galice. Ce mouvement était 
déterminé par une nouvelle guerre dont l'Alle- 
magne devenait le théâtre. Les Français se virent 
mluits en Espagne à se tenir sur la défensive. 

VL Depuis le traité de Tilsitt , le continent de 
l'Europe semblait souscrire aux changemens opérés 
paf Napoléon. L'Allemagne , hors d'état de s'op-^ 
poser aux succès des armées françaises ^ assurait 
«on existence en se soumettant à une nouvelle cons- 
titution germanique. L'empereur de Russie et le 
roi de Prusse , lassés d'une résistance fatale à leurs 
-années y obéissaient au de^n en cédant à un 
homme auquel tout rendait hommage ; l'Italie, 
«tait soumise; elle se glorifiait de ses nouvelles de»* 
linées. Le D^iemarck combattait sous les dra*^ 
^aux franç)ais; la Suède ^ si long-temps attachée 
à la coalition européenne y changeait de politique 
depuis la révolution du 1 3 mars ; Gustave IV avait 
été précipité du trône ; Charles XllI y son succes- 
seur^ formait des liaisons intimes avec l'empereur 
4le8 Français. L'Angleterre seule, ennemie coi»- 
tante d'une ambition fatale à la sienne, se croyait 
destinée à poser la borne contre laquelle se bn* 
«erait une puissance démesurée ; ses ministres ne 
loessaient de représenter aux souverains du nord 
:ipombien il était de leur intérêt d'anéantir un pour 
" voir si redoutable. L'invasion de l'Espagne donnait 
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Hne nouvelle preuve de cette nécessité pressante ; 
invasion désastreuse | invasion souverainement in- 
juste y elle rendait ennemies deux nations égale-*' 
ment généreuses , unies par une estime réciproque 
^t par les besoins du commerce. Cette lutte mé- 
morable par son iacbamement et ses' vicissitude^ 
doit fournir aux écrivains un beau sujet d'histoire y 
et aux militaires nn vaste cbamp de méditations. 
^Bonaparte y au lieu de recourir à Tinfâme in- 
trigue de Bayonne y se rendant arfMH|psirs du roi 
Charles IV, eût envoyé une arnMIni Espagne 
pour féplacer la couronne sur la tête de ce prince, 
au sein de la plus cruelle mésintelligence entre le* 
partisans du père et du fils, il eût peut-être sub- 
jugué la péninsule, sans donner aux Anglais le 
temps de la Secourir. Les choses avaient pris une 
autre face ; tous les Espagnols s'armaient à-la-fcis 
pour défendre leur indépendance ; privés de leur 
roi, ils s'étaient donnés un gouvernement pro- 
visoire; ce gouvemc'raent employait ses* efforts à 
régulariser Tinsurreclion générale. De nouvelle^; 
troupes, levées à la hâté, sans tactique et sans 
expérience, ne / pouvaient combattre avec succès 
les armées les plus aguerries de l'Europe. Un gé- 
néral , 'qui avait puisé en France les premières le- 
çons de l'art de la guerre, lord Wellington, leur 
présenta un guide expérimenté; l'intrépide gé- 
néral Moore se sacrifia pour sauver les provinces 
ftiéridionales d'Espagne. Une marche habile et 
uneretraite plu^ habile encore attirèrentmirses pas 
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les principales forces des Français, Celte expé-* 
dition donnait le temps aux insurgés de former 
des armées auprès de Séville, de Cordoue ^et ilé 
Sarragosse. 

Une des. fautes les plus graves de Bonaparte > 
. en imposant à T Autriche des conditions très-dures 
par la paix de Presbourg^ avait été de lui enlever, 
le Tyrol pour le donner au roi de Bavière. Cette 
contrée est si essentielle à la sûreté de <;elte jppk- 
sance > qaj|l||[|ne pouvait traiter sincèrement d^ 
la paix à oHpiondilion. On considérait à Vienne 
le traité de Presbourg comme une simple trêve ^ 
en attendant des circonstances plus favorables^ ^ 
Llnsurrection des Espagnols et les nombreux ar- 
memens de TAngleterre offraient ces circonstances 
favorables ; on manquait d'argent pour rassembler 
et'pour payer des troupes; l'Angleterre se char- 
geait de lever cet obstacle. Les milices nationales 
pu laf^d%i^ehr se formaient dans toutes les prO-7 
vinces de la monarchie autrichienne ; la guerre 
éclata. 

L'archiduc Charles , en passant l'Inn avec son 
armée, le 9 avril, écrivait au roi de Bavière : « J'ai 
reçu ordre d'entrer dans vos étals et de traiter en 
ennemis tous ceux qui m'opposeraient de la résis- 
tance. Les Autrichiens sont considérés par le$ 
habitans de la Bavière comme des libérateurs; 
puisse, votre majesté partager la même pensée! 
Jusqu'au moment où celte pensée me sera con- 
nue^ mes troupes ont reçu les ordres les , plus 



|)récis de bomev leurs efforts à combattre Fennemi 
de toute indépendance politique en Europe. ït 
me serait très-douloureùx de verser sur la Bavière 
.les maux dune guerre entreprise pour rëtaBlir 
rAUemagne dans son indépendance. » 

Cette guerre fut un nouveau champ de triomphes 
ouvert aux guerriers français ; maïs ils les ache* 
tarent au plus haut prix. Bonaparte ne vit pas, 
comme il avait vu dan^ la guerre précédente , desf 
années autrichiennes déposer les armes et se 
rendre prisonnières presque sans disputer la vie- 
t^ire. Les campagnes d'Autriclle furent abreuvées 
du sang français. Bonaparte s'était créé uqe tac-' 
tique affreuse^ impitoyable^ telle enfin qU^aucun 
Capitaine n'avait osé remployer chez les peuples' 
anciens ou modernes. Jamais général n'envoya 
aussi froidement des milliers dé soldats à la mort. 
A ses ordres le péril était bravé de front ; sur des 
bataillons tombés il faisait marcher d'autres batail- 
lons qui tombaient encore. De nouveaux combat- 
tans suivaient ces derniers y et finissaient par trou* 
ver, sur des monceaux de cadavres, le laurier' 
avec lequel leur chef voulait couronner son fVolrt.' 
- Une funeste circonstance distingua cette guerre 
à laquelle on aurait pu donner lé nôtn dé guerre' 
civile. Nous ne saurions, dit à ce sujet un écrivain* 
allemand , ressentir trop de douleur en songeant à' 
cette campagne. Des Allemands combattaient des' 
Allemands;. ils servaient à opprimer rbônneur et' 
la liberté de leur palrie« Cent mille Bavarois/ 
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Wurtembêrgeoîs ou Saxons marcliàietit sous 'Ie$ 
drapeaux fraoçais; ou avait niémê sois de les 
placci* au preniior rang y afin qu'ils épuisassent le 
feu de lenoemi, et servissent de remparts aui^ 
Français. 

Après un grand nombre de marches et de con- 
tre-marches, et quelques engjigeiïiens dont les suc^ 
ces étaient balancés , les Français et les Autrichiens 
$e trouvèrent en présence, le :29 avrils d^ns la. 
plaine d'Eclmùhl. La bataille commença a deux 
lueures après midi. On compjait cent dix mille 
hommes daQS T^rniée autrichienne ; ils étaient exk 
déroute à six heures du soir. Le l(^pdemain l'armée 
française s'avançait sur Ratisbonne ; la cavalerie 
ennemie, forte et nombreuse, après avoir durant 
tpute la nuit protégé la retraite de l'infapterie, s'était 
rassemblée devant cette ville ; il fallut donner un 
second combfit. Les Autrichiens , après une résisr- 
^nce assez vive^ entrèrent dans la ville. Ratis- 
bonne n'est pas fortifiée régulièrement ; on recon* 
QUt une issue par laquelle , au moyen de quelques* 
échelles, on pouvait descendre dans le fossé et re— 
iHOnter ensuite par une brèche faite à la muraille. 
Un bataillon de tirailleurs pénétra par cette ouver- 
ture > gagnai une poterne , l'oiivrit j l'armée s'intrô-' 
t|uisit dans la ville. La cavalerie autrichienne, 
[>ass0nt à la bâte le Danube , n'eut pas le temps de 
couper le pont; les Français passèrent avec eux 
sur l'autre rive; on fit d^m celte occasion huit 
millç prisonniers ^ 
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L'issae de la bataille d'Eckmùhl et la prise de 
Ratisbonne jetaient le découragement dans le con- 
seil de Vienne. François II avait adressé au comte 
de Aicbolt , président de la régence de Salsbourg , 
un décret dans lequel il lui annonçait que y si les 
Français s avançaient sur Vienne, la ville de Pe^t 
serait 4e centre des affaires de la inionarchie y et la 
lieu où il faudrait diriger les caisses des provinces 
menacées et les propriétés du trésor public. 
• L'armée française y continuant sa marcbe y entrait 
dans Lintz je 5 mai ; on emballait dans Vienne le» 
archives et les eflfets appartenant aux divers minis-* 
tères ; les familles attachées à la cour louaient de» 
bateaux pour descendre en Hongrie avec leurs 
meubles. Bonaparte fut reçu le lo dans cette ca- 
pitale. 

Après la bataille d'Eckmûbl y Farchiduc Charles, 
jeté sur la rive gauche du Danube, au lieu de ras- 
sembler son armée #ar les bords de ce fleuve pour 
<x>uvrir Vienne, s'enfonçait dans la Bohême. Le 
but de ce mouvement était d'attirer les Français 
dans des pays pauvres et montagneux, et de don- 
ner le temps à François II de rassembler une nou- 
velle armée ; il comptait peut-être aussi $ur l'as- 
sUtance de Fempereur de Russie. Ce monarque 
availif>romisàrempereurdes Français de combattre 
CD sa faveur , si la coilr de Vienne lai déclarait la 
guerre. Getteassurance inconcevable pouvait avoir 
étédonnéedansres^poird'^ngagerrimprudentBona- 
parte d'envoyer déplus grandes^ forcés en Espagne, 
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qui devenait pour elles lantre du lion , et de se 
trouver hors d'état de résister aux armées aulri- 
diiennes* Les circonstances ne favorisaient pas uue 
expéditipn russe en Moravie* / 

. Depuis la dernière révolution - de Constantin 
nople y la guerre s'était rallumée entre les Russes 
et les Ottomans. Une armée russe uvaii été en- 
ViOyéé vei*s les bouches du Dauube. La couf .de 
Pétesbourg n'était pas sans espoir de pousser ,les 
Turcs en Asie9€;tde ressusciter l'empire d'orient. 
Alexandre rassemblait lentement une s^econde ar- 
mée dans les plaines de Pologne. On n'en connais- 
sait pas la di?stin2a:îon ; selon les un^y elle devait 
descei^re le DiMcster et augmenter . les troupea 
russes dans la Moldavie ; selon d'autres y sans^quit-' 
ter la Pologne y Alexandre la destinait à favoriser 
celle des deux armées y française ou autrichiemic y 
dont la victoire couronnerait les drapeaux» Bona- 
parte , trop habile pour ne jms entrevoir cette 
alternative , se hâtait de conscdider ses triôniphes. 

. Il avait été forcé de laisser un corps consiidé-: 
rable dans le Tyit)f LeS: Tyroliens > attachés de- 
puis long-temps à la maison d'Autricib^, prenaieiil; 
les .armes et.<;lia9saient les garnisotis françaises ;/ 
ils avaient à leur tête un homme- du peuple^.^- 
dont les circonstances développaient lés talens»mi- . 
lijiaires. Ce nouveau général ^. nominé Hofl'er , rieçt^a . 
maître du Tyrol jusqu'à la paix. Le traité de 
Vienne ayastt laissé cette province au royaume de 
Bavière « $e$ habîtails refusèrent de poser les arix^^r 
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ils furent accahlés par le nombre des soldats en^ 
voyés contre eux. Tous ceux, dqpt on ppuyait sô 
saisir^ jelés dans les cachots ^ étaient fusillés ot^ . 
pendus. Hoffer fut enfin livré par trahison. Bona^ 
parte n'osa l'abandonner aux bourreaux ^ur le 
^éâtre de ses exploits^ dans la crainte d'exciter dà 
nouveaux soulèvemens^ HdBer fut enfern^é assez 
long-temps dans la citadelle de Mantoue. Traduit 
devant une commission militaire ^ il périt* L'Alle- 
magne entière versa des larmes secrètes sur 1^ 
sort d'un si brave homme* 

L'archiduc Charles^ ayant fortifié son . armé6 
par la réunion des garnisons de la Bohême | 
se rapprochait du Danube. Bonaparte , laissant 
dans Vienne des forces suffisantes • marchait au^ 
devant de ses ennemis; il les rencontra auprès 
d'Ëbersdorf^ le 2a mai» Le Danube, devan( 
cette ville , se divise en trois bras séparés par dent 
tles, dont la principale porte le nom de, Xoi^in 
Des ponts avaient été jetés par . les Français suif 
trois canaux du fleuve^ La plus grande partie de 
l'armée française les passa pour attaquer \^ Auuû'» 
chiens retranchés dans trois villages nommés 
QrosS'Aspern^ Esling et. Enzersdorf. La bataille 
commença à quatre heures dtf matin; elle se main-* 
tenait jusqu'après midi, sans aucun avantage pour 
l'une ou l'autre armée. L'archiduc Charles, pro*" 
fitant d'une crue du Danube^ fit descendre dea 
bateaux chargés de pierres; leur choc détruisit ]0 
principal pont.de bob entre File de Lobau et k 
Tome FI, . 4 
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rive droite ; les deux autres ne furent pas endom-* 
mages. Cet incident ne permettait plus au reste 
de J'armée française de passer le fleuve. Bonaparte 
fht forcé de se retii-er dans File de Lobau , après 
avoir été sur le point de tomber dans^ les mains de 
ses ennemis; il perdit dans cette occasion le ma- 
réchal Laones , tué d'un boulet de canon. On ré- 
tablit le pont durant la nuit. Les deux armées re- 
prirent les positions occupées par elles avant le 
combat. - 

Cet échec fut réparé parla bataille de Wagram , 
livrée le 6 juillet presque sur le même terrain où 
l'on avait Combattu à Ësling ; journée célèbre ou 
se renouvelèrent les prodiges d'Austerlitz! Les 
deux armées se trouvaient en présence le 5 , à six 
heures du soir, ladroite des Autrichiens de Sla- 
delau à Wagram,' leur centre de Gerasdorf à 
Wagram, leur gauche de Wagram à NeufîedeL 
L'armée fraliçaiîse s'étendait sur sa gauclie à Gros- 
Aspern ; son centre occupait le village de Rasch- 
dorf , et sa droite celui de Glinzendorf. La bataille 
XJommencaaulév«r du soleil. Les Autrichiens com- 
battaient avec beaucoup de courage; cependabt 
avant midi la victoire se décidait éû faveur des 
Français. Le général Oudinot avait enlevé l'impor- 
tante position de Wagram , défendue par le priqce 
de Hohenzollern. Le centre des etinemis-étant 
forcé j leur ligne, trop étendue, laissait errer les 
<]ivers corps de la droite et de la gauche sans ordre 
et sans direction. L'in&nterie fit sa retraite dans \m 
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grand désordre > à lentrée de la nuit y protégée par 
la cavalerie hongroise. Les Français passèrent la 
nuit sur le ch;imp de bataille; on poursuivait les 
Aùtricbiens le 7 , à la poiute du jour ^ sur Kornu- 
bourg et Wolkersdorf ; iU se réfugièrent dans lés 
montagnes de Bohême y abandonnant aux Français 
la Moravie entière. 

Cette bataille fut e](trémement meurtrière ; douze 
cents pièces de canon couvraient les deux armées, 
dans lesquelles on comptait trois cent mille conih 
battans^ Si on en croit les relations publiques , 
quelques jours après , le prince Charles y faisait Ja 
.revue de son armée sur les bords de la Mpldaw^, 
y oomptail; à peine soixante mille hommes* 

Les Français n obtenaient jias de moindres succès 
en Itailie qu'en AUeniagae ; Varcfaidûc Jean y com- 
mandait larmée autrichieupe. Levice-rpi, Eugène 
de Eeaubarnais y Favait battu au bord de la Piave 
et dans la vallée de la FcUa; les Autrichiens avaient 
perdu près de vingt mille hommes dans ces deux 
actions ; le reste de leur armée se dispersait dans 
les montagnes. L'archiduc Jean se réfugiait dans 
la Hongrie y poursuivi par une partie de Farmée 
française d'Italie ; l'autre partie y ayant à sa tête 
Eugène de Beauhamais, venait fortifier l'armée de 
Bonaparte. 

L'empereur Alexandre y instruit de ces évène- 
mens^ se gardait bien de se dédarer en faveur d un 
monarque abandonné par. la fortune; il attaquait 
les possessions autrichiennesr en Pologne. Fran- 

4* 
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çois II y craignant d'être dépouillé de ses états , 
mettant bas les armes , obtint nu armistice ^ le x i 
juillet 9 dans Znain ^ en Moravie. La paix fut 
bientôt conclue; les articles en furent signéis à 
Vienne^ le i4 octoln^e^ par 1er ministre des re- 
lations extérieures y Cçmpère de Champagny ^ et 
le prince Jean de Licbstenstein. Ce traité faisait 
passer sous la domination française de riches pro- 
vinces ; il agrandissait les royaumes de Wurtem- 
berg et de Bavière ; mais^ dicté par une puissance 
envahissante , il aurait y comme les traités précé- 
dens, renfermé le germe d'une guerre prochaine, 
si la plus auguste et la plus inattendue des alliances 
n'eût couronné les avantages du vainqueur. Fran- 
çois II sacrifiait son saj3g et sa gloire au besoin 
impérieux de la paix, réalisant ces temps fabuleux 
où des princes magnanimes dévouèrent leurs filles 
pour éloigner de leurs états les fléaux destruc- 
teurs. 

VII. Les Anglais , ayant allumé le feu de ta 
guerre en Allemagne , se flattaient d'en étendre 
les ravages dans la Belgique, et de forcer, par cette 
diversion inattendue , les armées françaises d'aban«- 
donner l'Espagne pour défeiûire les côtes de France. 
Une flotte de cent voiles, avec vingt mille liommés 
de débarquement, aux ordres du lord Chatam, 
enirait dans l'Escaut, lorsqu^après la bataille d'Es- 
ling Bonaparte, voulant réparer les pertes éprou- 
vées par ses troupes dans cette journée , appelait 
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anprès de lui les dépôts des régimeDs restés ea 
France ..Les Anglais prirent terre dans l'ile de 
Walcheren ; elle renferme les villes de Mîlder 
bourg, de Tervereet de Flessingue : les deux pre- 
mières se rendirent sans aucune résistance. Les 
Anglais commencèrent sur^-le-cliamp le siège de 
Flessingue , une des places les mieux fortifiées de 
TEurope ; sa garnison était nombreuse ; cependant, 
écrasée par les bombes et nienacée d*étre eùtière:- 
ment brûlée par les fusées incendiaires, elle ne fît 
pas la résistance à laquelle on devait s'attendre. 
L'escadre française , remontant l'Escaut , s'était 
mise en sûreté auprès d'Anvers , couverte par de 
fortes batteries , élevées siu* les deux rives du flemve. 
Après la conquête de la Zélande, la flottç anglaise 
sortit de l'Escaut et rentra dans les ports britai>T 
niques. Les Anglais ne conservèrent pas même l'tle 
de Walcheren; ils l'abandonnèrent durant l'hiver, 
après en avoir détruit Jes fortifications. 

On attribua leur prompte retraite à la mésintel- 
ligenee entre l'amiral et le commandant des forces 
de terre ; le premier voulait forcer le passage de 
l'Escaut, et remonter le fleuve jusqu'à Anvers, 
dans l'espoir de détruire l'escadre française dans 
le port de celte ville; le second, ayant reçu des 
rapports peut-être exagérés des forces françaises , 
s'opposait constamment à celte entreprise, la re- 
gardant comme inexécutable ; en effet, auxpre-> 
mières approches du danger , les gardes nationaux 
et les corps de gendarmerie des départemens voi-* 
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« 

sins se portaient rapidement sur les bords de 
TEscaut ; trente mille hommes couvraient la ville 
d'Anvers, On assure qu'en conséquence d'une de- - 
dsion du conseil d'état le roi Joseph fut prié par 
le ministre de la giletre de détacher vingt mille 
hommes , et de lès envoyer vers Paris à marches 
forcées. Joseph répondit que vingt mille Français 
ne pouvant quitter l'Espagne sans exposer le reste 
de l'armée à une destruction évidente^ il n'adop- 
terait jamais celte démarche sans un ordre formel 
de l'empereur ; il finissait sa lettre en prévenant le 
ministre qu'après le départ des Anglais il était 
essentiel de lui envoyer un renfort de cent mille 
hommes , si on voulait occuper l'Andalousie , l'Es- 
Iramadure . la Gralice et le rovaurae de Valence. 
' Depuis le premier janvier, l'armée d'Espagne 
n'avait pas reçu le moindre renfort. Les troupes 
nombreuses , envoyées dans cette contrée les an- 
nées précédentes , avaient été dévorées moins dans 
les batailles rangées qiie par l'influence pernicieuse 
du climat et les massacres des hommes isolés. Les 
régimens français , allemands , italiens , de deux 
mille à deux miUe cinq cents hommes , furent 
plusieurs fois rétluits à cent cinqiTante soldats; 

Dès le moment où les vaisseaux britanniques , 
^abandonnant le Haut-Escaut^ se préparaient à 
tourner leurs voilés vert les côtes d'Angleterre , 
plusieurs régimens provisoires , créés en Flandre ^ 
furent dirigés sur Bayonne; plusieurs bataillons, 
destincii'à renforcer l'armée d'Allemagne ^arrivaient 
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aux portes de Strasbourg; ils reçurent ordre de rétro- 
grader et de marcher vers les Basses-Pyrénëes. On 
peut évaluer à quarante mille hommes les renforts 
envoyés en Espagne, durant les quatre derniers mois 
de 1809. Le maréchal Ney avait quitté la pénin* 
sulé ; le maréchal Soult^ créé major^^énéral de l'ar- 
mée d'Espagne ^ dirigeait les principales opération^. 
La paix de Vienne décQurageait ^ parmi les £spa«- 
gnols y une classe injEiniment nombreuse qui, dans 
toutes les révolutions y attend , pour se décider ^ 
la tournure des évènemens..Le besoin de la paix 
et d'éteindre l'anarchie dans toutes les provinces , 
augmentant leur apathie naturelle > ils cédaient à 
à l'ascendant de l'empereur des Français* Joseph 
Bonaparte se croyait en ipesure de faire recon- 
naître son autorité dans les platues délicieuses de 
l'Audalo^isie , et même de s'emparer de Cadix. 
Toutes les troupes anglaises abandonnaient le ter- 
ritoire espagnol ; elles ét^ieot rentrées en Portugal 
avant le i^^ pnvier i8io« 

^ « 

YIIL Taodij» que le fléau de la guen*e dévorait i8ogr 
les plus belles contrées de l'Europe, la France ^Sio. 
jouissait d'une profonde paii; son commerce ex* 
tcrieur^.était presque entièrement anéanti* Les dé- 
crets absurdes et inconveoaus de Milan et de Ber- 
lin y dcmt l'effet semblait devoir reiKlre plus difficile 
l'entrée des marchandises anglaises sar le territoire 
français « entravalent le commerce des neutres; ou 
pouvait encore moins approuver les ordres donnés 
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por Bonaparte d'enlever y . dans l^s magasins des 
marchands^ les marchandises provenant des ma- 
nufactures britanniques. On livra publiquement 
aux flammes ces objets précieux ; c'était^ disaient 
lès proclamations, pour détruire le commerce an- 
glais ; on le favorisait au contraire. Ces denrées et 
ces marchandises avaient été payées par les Fran- 

^çais y les Allemands et les Italiens ; les manufactu- 
riers anglais n'y perdaient donc rien; tout au plus 

' ils couraient le risque d'être compromis dans les 
banqueroutes de leurs oorrespondans. On vit des 

- faillîtes se multiplier en France dans une progrès^ 

' sion sans exemple. 

Dans presque tous les évènemens , le bien se 
f rouve ^ mêlé avec le mal ; l'extrême difficulté de 
se procurer le3 objets dont les Anglais avaient 
pbtenu le monopole exclusif, imprimant une 
Nouvelle action à l'industrie française • les manu- 
factures en laines^ en cotons se perfectionnaient 
rapidement. On vit s'établir dans Jouy une manu- 
facture de toiles-peintes y dont la beauté surpassait 
celles d'Angleterre y et rivalisait avec les superbes 
toiles des Indes. Le chef de ce nouvel établis- 
sement (i), donnant de l'occupation à plus de 
quatre mille ouvriers ^ répandait l'abondance dans 
le canton habité par lui. Le coton devenait rare 
^ri France ; plusieurs propriétaires essayèrent d'eu 
introduire la cultiu*e dans nos provinces méridio- 
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nales. Qq obtint du coton ; il était d'une, qualité 
si inférieure y qu'on ne pouyait l'employer sans 
une absence totale de cette marchandise; il. en 
fut de même des essais pour suppléer, en France 
à l'indigo et au sucre. Op se procura cependant 
du sucre d'une assez bonne qualité ; le jus.de 
la betterave le fournissait. Ce )us^ exprimé avec 
soin y donnait une . cassonade d'une . couleur brdne 
foncée; raffinée et cristallisée^ elle acquérait une 
Uancbeuf brillante^ égale à celle du plus beau 
fi!ViCFe de cannes^ mais non la même qualité. U 
fallait Un quart plus de sucre de betteraves quie 
de sucre de cannes pour sucrer le café et ^es 
confitures 9 la quantité de matière sucrée étant 
plus grande dans les cannes que dans les betl;^ 
raves. Le prix du sucre indigène .égalait celui (du 
sucre d'Amérique venu en FraMie par contrebfBm.de. 
Cette culture fut abandonnée quand les commu- 
nications extérieures devinrent plus aisées. 

La propagation des moutons à laine fine s'amé- 
liorait : on devait ces progrès aux importations 
des troupeaux espagnols et allemands. Vingt mille 

> jumens de choix avaient été, présentées y, durant 
l'année 1809^ à douze cents étalons réunis, çl^XU 
nos haras et dans nos dépots ; des primes, d'en- 
couragement étaient accordées auiL propriétaires 
des plusT beaux élèves. Des prisonniers, de guerre 
de diverses nations ^ envoyés par la victoire , 
avaient iernûné le canal de Saint-Quentin ; deux 

. lieues^ d'un souterrain imposant, Quyraiçnt la 
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comrxitimcatîon entre les rivières du nord et celle* 
du midi de la France., Les trataux de Cherbourg 
offraient à l'œil étonné un port creusé dans le 
roc, procurant vingt-six pieds d'eau lors des plus 
basses mers ; des revêtemens de granit sur le 
jtort et sur ses quais donnaient à cet ouvrage 
étonnant un caractère de grandeur et de durée* 

J'ai parlé dés embellissemens de Paris : la co- 
lonne de . la place Vendôme s'élevait avec une 
magnificence supérieure h tous les oiivrages de 
ce genre construits par les Romains. On venait 
de finir l'arc du Carrousel , ouvrage d'une sculp- 
ture exquise et d'une arcbitecture mesquine; il 
était supportable quand il servait de piédestal aux 
chevaut dé Venise. Privé de cet ornement , sa vue 
fait ressortir désag^éablehiént le défaut de pand^ 
lélisme entre les châteaux des Tuileries et du 
Louvre : on l'abajttra probablement un jour. Parmi 
les nouveaux ponts bâtis dans Paris ^ deux surtout 
étaient recommandables par la beauté de leur 
forme ; le premier se distinguait ^ devant le jardin 
des plantes 9 par sa l^èreté aérienne ^et le second , 
en face de l'Ëcolè'Militaire^ par la solidité de sa 
construction. 

Les armées françaises, doM lestravaux excitaient 
eti même temps l'admiration et l'envie de l'Europe, 
avàientélé levées etrecrut-ées au moyen de la cons- 
crîp^tion . Ce vooAe de recrutement > convenable cfaez 
une nation qui jouit d'itne constimtioii iibei>âie y 
avait lieu chaque année y non-seulement saQS siucua 
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fraift j inaîs 6n rendant au gouvernement, des som- 
mes considérables. 11 en coûta jusqu^â douze mille 
francs dans Paris pour être remplacé. La cons* 
cription fournissait l'argent du remplacé et la 
personne du remplaçant par Feffet d'une opération 
irès-simple. 

Dès que le rôle de la levée annuelle était 
publié ^ns une commune y les jeunes geiiS dé 
l'âge requis se rassemblaient dans la maison-de* 
ville y sans aucune distinction entre les hommes 
sains, robustes et d^une taille convenable, et cent 
dont l'infériorité de la taille ou les mfirmilés 
corporelles ne permettaient pas d'attetidre un st^r- 
vice militaire. Des billets en nombre égal à celui 
des jeunes genis présens au tirage étaient faits 
et numérotés ; la jeunesse , réunie pour se sou- 
mette à la loi de la conscription y connaissait y 
par la première affiche , le nombre de conscrits 
qu'elle devait fournir. Si ce nombre* s'élevait a 
trente, ceux auxquels tombaient les billets de- 
puis le numéro un jusqu'au numéro trente devaient 
marcher; les autres se trouvaient libérés pour cette 
année. Le mode adopté pour le tirage i-endait 
cette libération nulle. Un commissaire visitait les 
conscrits, réformait ceux qui n'étaient pas pro- 
pres au service ou qui achetaient leur réforme , 
et les remplaçait par lés jeunes gens porteurs des 
numéros suivans; nul d'entre eux ne pouvait s« 
considérer comme exempt dé marcher. 

La conscription existait en France avant le temps 
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OÙ Bonaparte s'empara des rjêues de Fétat^ mais 
il en fit UD si cruel abus^ que l'homme attentif 
pouvait prévoir Tinstant où cette ressource serait 
éntièrementépuisée^malgrë l'eitréme population de 
la France et les indînations militaires des Français, 
Depuis 1 79^ y plus de cent^ mille oonscriis de 
l'âge de vingt ans ftirent envoyés chaque année 
dans les armées ; il se faisait donc chaque année 
ceot mille mariages de moins en France. Cette 
violente soustraction menaçait d'affaiblir sa popu- 
Jation future ; mais y comme elle ne nuisait pas à 
fia pQpdtation passée , et que , malgré la dimi- 
nution, des mariages subséquens^^ les enfans nés 
des mariages précédens^ avant l'année i793> arri- 
vaient successivement à Tâge de vingt ans y ceux 
qui employaient cette mesure firent peu d'at- 
tention y durant plus de quinze ans y aux incon- 
véniens majeurs nés de sa trop fréquente répétition. 
On comniençait à les sentir en 1809; la cons- 
cription ne fournit pas cette année le nombre 
des jeunes gens nécessaires au recrutemeat des 
armées en Allemagne et en Espagne; on fut réduit 
à fane levée supplémentaire : elle fut prise sur les 
années 1806^ 1807 , 1808 y 1809 ^^ i8io. Les 
difficultés devinrent plus grandes les années sui-^ 
vante9w 

J'ai tracé le caractère de Bonaparte ^ il est 

. inutile d'en parler de nouveau. Cet homme eût 

appelé sur son règne 1-admiration de l'univers y 

€;n appliquant , à Fexercâce des vertus, les rares 
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taleùs développés par lui, pour le malheur de > 
l'espèce humaine ; tourmenté par de sombres 
vapeurs^ la moindre contradiction l'irritaii; ; la . 
seule idée qu'il existait une liation assez politique 
ou assez persévérante pour résister à son influence 
déchirait son cœur empoisonné par la fumée de 
k gloire* Yfiinement il étendait ses deux bras 
aux bouts de TËurope; ils ne pouvaient atteindre 
son ennemi qui riait de ses projets au-dessus des 
forces humaines. Voulant soumettre à sa ptiis-^ 
sance .€ette nation isolée du continent ^ et qui 
profitait de son heureuse ^sition pour s'en ga- 
rantir > il aspirait à la domination universelle; le 
sacrifice de deux millions d'homàieslui paraissait 
nécessaire pour parvenir à oe but. Son âme ad*- 
mettait, sans réptt^ance cet abominable sacrifice 
auquel il dut ses lauriers flétris par le sang des 
vainqueurs comme par celui des vaincus ; . mais 
il ne calcula jamais que la frénésie avec laqueUe 
il livrait à la mort un grand nombre d'hommes > 
pour obt^r le plus nnnce avantage^ devait , en 
peu d'années^ absorber ses deux militons de soldats> 
et qu'alors, si l'Europe n'était pas asservie, elle 
se lèverait toute entière contre lui et l'écriiserait 
par sa masse. 

Bonaparte donnai| la preuve de son amlmion. 
démesurée dans le temps où , mattre . de Vienne , 
il n'était cependant pas assuré d'une victoire eo^ 
tière; jusqu'alors il avait conservé là Toscane*; 
c'était une espèce de dépôt : il ocrait une indjernuité 
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eh faveur du roi de Sardaigue réfugié à CagliaVi^ 
Bonsij[HiFte accorda l'investiture de cette province 
è sa dteur Hlisa et à son mari y sans oser néan«« 
ti[ioins donner le titre de roi à un bûmme presque 
inconnu, et qui avait à peine un grade dans 
Varmée. Une autre entreprise fut bien plus ét6n<- 
nanle: un décret du lo )uin réunissait à Tempire 
français Féiat romain , et réduisait le pape à une 
condition privée, en lui conservant son autorité 
spirituelle. 

Depuis plus d'un an un général français com-* 
mandait à Rome; cependant le pape, privé du 
pouvoir réel dans ses états , continuait de paraître 
entouré, au moins extérieurement, des marques de 
l'autorité souveraine. Cet éclat trompeur disparut 
après le décret du lo. juin; une consulte^ établie 
dans Rome, fut chargée de [>ublier une consti- 
tution nouvelle. On toucha même à la juridiction 
'ecclésiastique , en supprimant le tribunal de Tin* 
quisition. Il parait qoe ce changement était lobjet 
d'une négociation oommeecée dans leMmpsménie 
.où le pape était venu sacrer Bonaparte dans la 
cathédrale de Paris» D'après les principes ecclé- 
siastiques , le pape ne pouvait abandonner la pro- 
priété d'un bien appartenant à son église , et dont 
)1 était simple usufruitier. En vain on objectait 
le traité de Telentino ; c'était l'ouvrage de la force. 
Le pape disait à Bonaparte : « Vous pouvez vous 
emparer de Rome, je n'opposerai aucune résis- 
tance , mais je ne puis ni ne dois vous céder , par> 
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na acte formel ^ une souveraineté dont je ne suis 
pas le maître. » • 

Bonaparte , accQutum^ à forcer toutes les tch 
loutéâ^ à ployer sous la sienne > regardait ces 
obseryations comme une insulte dans un lenips où 
lempereur d'Allemagne lui abandonnait une partie 
de SCS prQvinfies, e|, pour conserver les autres^ 
lui accordait en mariage sa fille rarcliiducfaesse 
Mai:ie*Louise« ' 

Avant le décret du lO juin, Pie VII mêlait à 
ses refus les tendres expressions de. la bienveillance. 
Après celte injuste expoliation^ il se crut dispensé 
de ces vains mébagemens. Ce pontife , enfermé au 
fond du Vatican^ était abreuvé d'amertume par le 
général français conimaudant dans Rome. , Ses 
armes spirituelles lui restaient ; il les employa 
d'abord à refuser des bulles aux évêques nosainés 
par l'empereur des Français. L'occasion se présenta 
bientôt d'en faire usage d'une manière plus désa- 
gréable pour lui. . . 

. Depuis plus de quinze ans, Bonaparte marié 
avec Joséphijpe Titôcher de la Pageric^ p veuve du 
comte de Beâubamais ^ n'avait point d enfantw II- 
vivait cependant^ avec son époùjse, diins une par^ 
.faite intelligeoce* Josépliine avait parts^é^ avec 
JVapoléon, Tbonneur d'être sacrée par le pape. 
Cette augiiste cérémonie augmentait les sentimens 
.affectueux inspirés par ses vertus vraiment royalea> 
et la réunion de$ qualités du cœiir qui peuvent 
distinguer une feu^e du premier rang. On l'avais 
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Vue,' dans Taâaîre du duc d'Enghîtn, se précipiter 
aun pieds de son mari et les tenir long->temps en^ 
brassés. Bonaparte y étranger aux aâèctions hu* 
iQâines, vit, sans émotion , coulet* les lamfes de 
Joséphine ; elles ne purent changer le sort d^ust 
prince renommé par sa bravoure et ses qualités 
personnelles , le dernier rejeton du grand Condé 
et d'une race de héros;. 

D'après une coutume immémoriale, lessentenceâ 
en cassation des mariages contractés par les souve- 
rains catholiques étaient du rcçssort de la cour 
rotoaipe : Pie VU refusa absolument de peser les 
raisons qui pouvaient rendre nul celui de Na-« 
poléon BoQiaparte et de Joséphine Tascher. Les 
soBicitations de Tempereur François II ne purent 
jamais changer ses résolutions à ce sujet. La ma-^ 
niére dont Bonaparte se vengea du pape n'a point 
-d'exemple dans' l'histoire , depuis le pontificat de 
Silverius, envoyé en exil à Patave, en Lycie, par 
Bélisaire, en 55 7. Pie VU fut enlevé dansRomç 
avec beaucoup de mystère et entraîné sur les frou'- 
•tières de Provence , en traversant la Ligurie. U 
fallait passer au milieu de Gènes ; on redoutait un 
aotdèvement populaire. Les geôliers du' pontife le 
forcèrent de s'embarquer sur une tartane, auprès 
de Castagnia, à peu de distance de ]a ville. Pie VU^ 
étonné, se croyait au dernier instant de sa vie. Oh 
mit à la voile sans s'occuper de ses appréhensions. 
Il fut débarqué auprès du faubourg de SaintrPierre 
d'Arena. KenHS dans sa voitiitre, la route se iion» 
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tihua par le chemin de la Corniche. Arrivé enfiii 
dan^ Savane 9 il fUt logé dans la maison épiscopale^ 
sous la garde d'un régiment d'infanterie et d'ud 
torps nombreux de- gendarmerie* 

On accusa le cardinal Mâury d'avoir engagij 
Bonaparte d'user de cfttë ineicusablé violence l 
en lui faisant entendre que le pfefpe y éloigné de ssk 
cour^ étourdi: de sa chute , et peu assuré de sa vie^ 
achèterait sa liberté en ne lui refusant aucune 
satisfaction. B^aury devait à la maison de Bourbotf 
le chapeau de cardinal ; il se flattait ^ par ses sou«^ 
plesses auprès de 'lempereur des Français ) dépars 
venir un jour à la papauté. La fermeté du pape 
remporta «iir les ruses du cardinal M aury et du 
ramistre de la police Foildié ; employé dahs celte 
intrigue longue et infructueuse^ ^ 

Après Teidèvement du pape , la cour romaine 
se dispersa ; la plupart des cardinaux vinrent a 
Paris ; le gouvernement leur payait une pension 
de trente mille francs; Cet événement retetitit dàn? 
l'Europe entière , et fit peu d'impression en France. 
On ne parlait du pape d'aucune manière. En gé-* 
néral, on le croyait encore résidant ddnsRome.. Ce- 
pendant son séjour, inutilement prolongé àur 1* 
^te de Gêriës, inquiétait Bonaparte et ses ministres. 
Une eseadre anglaise parcourait la Méditerranée ; 
un débarquement imprévu pouvait délivrer le pri- 
sonnier. Un bruit, sourdemettt répandu-, attribuait 
aux Ac^ms le dessein de transporter le pape dam 
Malte, aveoles déférences dues à sa dignité émi* 
Tome FI. 5 
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penle*^ de le mettre en possesHon du palaU dit 
graod-iuaîire > de la belle église de SainwJjçaii , et 
de lui asburer uu iraîiement a»^i^ coDsidérAl4e pour 
rassetubler y avec j^lendeur » da^ips oetie tje» la cour 
pontificale. Le gouvernement françaU préwii/cetie 
fuite, en amenant le ptpe daii» le .cbi^i^ de 
Fontainebleau, ^^onapapte 6e pn^poKHiîi de ^goçîer 
lui-même avec ^on 99uvel ho^^ h^ûé^9^iU i ce 
sujet n^sCèrent^an^ ie« ireplis unrumn^ de lf^4iplo« 
matie. U exista un itnilé entre h fia|ie et r#mpe- 
reur ; il ne |Ut wfumi 4^e par un T^ jR^mm '^9uié 
par le cardinal Mawy dm» la ;Qatbédr<4e de f^aris ; 
ses articles ne vînreot pas à 1$ com#s9Woe du 
public. Peut-^tjre naênie /cet aete , rédigé par des 
plénipotentiaires^ ne fut jamais «^aé par Pie VU. 
On supposait que Bonaparte donnait j^ pi^f en 
échange des Ë^tats rcmiains , le .CQQ^tàt-*'Vénais- 
ain, s»vec un r^veuu. de quatre ipi]]$op^eq terres 
exenoiptes^deitQij^tes ^ber^^s, et la libère de résider^ 
à son gré y daqs A;vigiu>n y daus Piarpa et dans Rowe. 
Au suqilus, iven d^ )tout leela ne fi^t ei^éeuté. 
Pie VU resta prismmer dans Fcvciitain^îliijkaii jus- 
qu'à la 4;bute <df GtOMparte ; il retourDa akrs k 
Roniet 

Bonaparte ne pç^juvnnt obieiMÎr Ji «ssentiiii^^ ,dtt 
pape pour la Cassatiw de son mariage y s'adres$a ^ 
pour les e£Eets civils y à spn sénat ^ et «pow l^^etB 
religieux y au cardioal.Maury, admîoîstrat^r de 
larcbeyéché de Paras» U ne devait tnpuver d un 
tôté et de TauiisG aiicifpe contradiction* Josépbiue^ 
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âtf ftehée 4 ses devoirs , h son ^paux et à la France î 
fit daos cette ^occasioD le sacrifice de sa ' couronoe 
ayec ime générosité an-dessns ée loutéio^. L'acte 
m fui présenté au sénat liî 16 décembre. On y 
lisait : L'an 1809^ ^^ i5 du nioîs ^e déeerabre^ à 
neuf heures du soir ^ nous , JeasHJaoqttes-Régié 
Qimbacérèsy prince ar^dbÂobanoeUer de l'empire ^ 
étant dans, la salle du irone y au palais des Tuile^ 
ries y as^i^ de Micliel^LoiiiîfrfËtîepae Regajaiud di| 
Saint'-Jeai^--d' Angely ^ ministre '^'étpt^ secrétaire 
de réiat de la iami]lfi impérude, 8. ifi. Fenipef*eur 
et roi a dai^é nous adms^er la parple en <e&9 
termes : u Je -vous M^appqléraiiprès dft nftot pour 
vous feireicûonaitre la préftdiiHÎon ifue mdi:ec l'iarn 
pératrice y ma Sràstcbèfe «^pauie y avoiis piriie» L'in- 
térêt et le besoin de .mes peuples yeukne qvie je 
laisse des enfans béntiers 4i|yi'4.cone <oà ià i^ovi*-^ 
dence m'a pUcé. Depuis plusieurs aanëesy j'ai' 
perdu l'espérance d'en avpîr de mon> mariage aVec 
Joséphine. Je œoisdevxnr sacnfiepil^fiuSidôâces 
affections de BM>n.cœur,.et>y»iiioîr la diasolmion' 
de notre mariage. Je doîsaîouiàr que , loia devoir, 
eu jamais è me plaindre ^ je n'ai au contrâiFe ^u a 
me louer de l'attadiement 4^ mon épouse ; eUe a 
embeUi qrnnae ans de ma vie ; le souvenir en res-^ 
tera gravé dans «Ofion coeur : ^e a été couronnée' 
de ma main^ je veps qu'jslle oeaservie ie ramg. ei le 
titre d'impàratrice. >i 

L'empereur ayant cs^sé^e parler^ l'impératrice 
pât la parole et dit t t( Ne copservant aucun^iis^^^ 

5* 
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poir d^avoir des enfans ^ je ine plais à donner à mon 
époux la plus grande preuve de dévouement qui 
ait jamais été donné sur la terre.- Je consens à la. 
dii^solution d'uni mariage qui. prive :1a France du 
l^nheur d'être goiivernée par les dèscendans d'un 
boanne sosoité-par la.ProwdeHce pour «fiacer les 
pie^ux d'une terrible révolution^ et i^|stablir l'autel y 
le tnôâe et l'ordre socialen France; Cet ade^ dicté 
jiitrlJarpoUtique ^ a. froissé mon cœur ; je me sacrifie 
au bien de la patrie.?-» . . , ' 
1 1:46 sénat prôûçnçai : « Lé /mariage contracté 
outre l'empereur- Napoléon et rimpératrice José- 
phine jest dissous. L!inipératrke Joséphine: conser** 
vera Je titre et le rang d'impératrice-f reine couron- 
née» Son douaive est fixé à deux miUions de fi^ancs 
sur le. trésor public; » La même dissolution fut 
piK>nMcée sous les rapports religieux par l'officia-. 
liXQ d&Paris. ^ . . * : 4>- 

: Dans un autre temps ^ François II eût peiUrétre 
doul» si Bèna^&rte. était légalement dégagé de ses 
aucieûs liens. Les circonstances ne lui permettaient 
pas.d^incidenter. JL/arçhiduchesse Marie -Louiso 
arri|»a à Saint^Cloud le 3p. mars i8;io.»La cérémo- 
me religieuse du mariage fut célébrée au château 
des 'Tuileries dauslç salon des tableauii. Le car- 
dinal Fech y archevêque de Lyon^ donna aux deux 
époux la , bénédzGlîon nupti^ale y en . pnesence de 
q^ielques cardinaux. Les autres s'-étaient dispensés ,; 
spus divers prétextes;^ de venir au clialeau. C'était 
i'effec d'une congrégation dans laquelle ils avaient: 
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décidé que lé mariage de Nalpoléon' et de Josë-* 
phine^ n'ayant pas été annullé par une semence 
papale, ils ne pouvaient. autoriser, par leur pré^^^ 
sence y son nouvel byménée sans blesser leur qons-^ 
cience. Cet acte secret vint à la connaissance' de> 
Bonaparte. Il priva ces cardinaux de leur pension ^' 
les relégua dans des villages^ leur défendant d& 
prendre le titre de caidinaux et d'en porter l'habit. 
Joséphine se retira dans sa terre de Malnliaisdn. 
Elle y mourut peu de temps après le retour' de 
Louis XyiII en France. ' 

De tous les bieiïS accordés a Napoléon par l'in-' 
constante fortune , son hymen avec l'archiducfaesise 
Marie-Louise fut sans doute le plus étonnant. Quel 
honune pouvait passer des. jours plus glorieux et; 
plus tranquilles ! Elevé 6m' le premier trône àa\ 
monde, une auguste alliance consolidait sa domi- 
nation. Les peuples commençaient à s'y accoùtu-*-^ 
mer. Bientôt un fils ; ol^et le plus ardent de ses» 
vœux, vint au monde pour lui succéder. Par qtiel) 
ordre des destinées les douceurs de la patemiéc, 
comblant se& désirs* immodérés, ne lui apprirent-, 
ils ^pas qu'un, trône ne se cimente par de trop* 
vastes cbnquétea achetées à. force de sang et dx$t 
larmes , mais par de sages institutions ; et cpieh* 
rendant son gouvernement cher à ses sujets et à ses 
voisins, il en eût assuré la durée? Un grande 
nombre de princes étrangère , soumis à sa puissance , 
entretenaient ses troupes et payaient tribut pour 
âintisfaire à sou luxe et à sa prodigalité. En qualiio 



de modérateur de la coùfédération beKëtîqiie, il 
dominait en Siiiasei Sn^alttë de ptwecteur do la 
confédération duRbhi^ ildominak en Alleniagne. 
Le$ prince» ^rtslaniques n'étaient souvcrmn^ que 
de nom ; il faisait ârpéter et jnger léûps sujet» sans 
daigner les en însirvnre. Il se rendstil frirattre de 
leurs places de gûoire ; yi diapoaail de péreions 
importantes de leur territoire et de leUrb d(miafiiies 
pour fortadM* des dotmions eii faveur de sea^gené-' 
raux et de Àe» courtisanes. Û refusait de rappeler 
ses troupes dans rintérieurde son empii^» Céinit^ 
disait^l, pour ék^e en état dé faire la gmfte au 
coiumerce bri^amaiffue^. Mais sous ce prétette , abu- 
sant de toutes les i^caHsidns de donhër de iK>(2i^eiies 
prorinces à son empire, déjà trop gi^and ^ OoMOient 
pouvait'il ne pas apefcevcnr qu'il portait peu à peu à 
son conible la hatnedes nations oontre lai, et qù(^ les 
rivalités existantes entre (ri nsieurs puissances t^éde* 
raient enfin à la héeéssité de résister à Fenni^mi 
commun? 

La politique de FEurope semblait prendre une 
nouvelle direction en sa iiaiveisri Le roid'Anjglelèrr&, 
le plus ardent de. ses ennemis y tcimbé daâs ui^e 
maladie de langueur dégénén^e en aliénation d'es^ 
prit 9 abandonnait les renies^ de si?s états. Elles 
étaient oonfiées au prinds de Gë^lleà^ dom fe» seu>- 
timens pacifiques annonçaient à FËuropé le fêlou)r 
de la tranquillité et du bonbeur , si Fempereur des 
Francsds eût abaàdonné les chimères d'une alubi- 
tion insatiable. Le roi de Suède , ayant perdu son 
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fi)s unique y faisait reconnaître y en cpalité de prince 
ttiyal y le maréchal Bernadkute > et prenait avec la 
frxÊkte des engagemiau coû Aôres à la dominalioa 
maritime usurpée par rÂB^terre. L'empereur 
d'Autriche, ^ast dokine aa filie à uïi soldat heu<« 
reofx, obéissait à la nécessité ea signant un nou- 
veadi traité en Tertu duquel les deux puissances 
[Htimettaient de fournir no secours de trente mille 
liommes à celle qui serait attacpiée. Le roi de 
Prusse y lui-même ^ resserrait (1) ses liaisons ayee 
Bonaparte. 

Ëtdoui par sa grande âératiou^ il se crut le roi 
de» rois. N'écoutant que ata passions tumulUieuseS) 
TOiilant ee qui ne pouvait étse^ oubliant tctatt y saa^ 
bliant lui^^ttéme , ce qui sen^lail devoii* accrotm 
sa foruipe devio» k cause de sa perte. 

Son despotisme pesait sur sa famîfls ellé-m^e. 
Son frère Lucien^ né fier et indepetidant, ne voi>- 
lut jaWlis se plier à ses capnloea* Bonaparte lui 
tenait uu jour dea propoa désokligeaus ; il lui ré<» 
pondit a^ec feniieté : a Le hasard autant que vos 
talens vous a placé M*Hiean» de vos proches ; il 
est indécent de leur faire sentir à tout naomeot 
vott*e supériorité; seul de ma famille ^ j)? ne tremble 
pas devant vous : cette exce[Hion m'honore. Ne 
voulant plus m exposer à vos dédains , je sors à 
rinstanft de cbez voua pour n'y pkis rentrer p mais 
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(1) Traité d^aHIanee Au 34: février ibti'y eitO« TtiUipé- 
reiir d^ Frasiçm et' Iç rot de Prittse. 
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u oublia pas que je suis votre frère aine et non 
votre eoartisan. » Lucien tint parole. 

Joseph et Jérôme lui parlaient en tremblant. 
Méconleut de Jérôme , il lui disait dans une as- 
semblée : (( Si la majtôté des rois se trouve em- 
preinte .sur leur front j vous pouvez voyager inco- 
gnito , sans crainte d'être découvert.. » Ce propos , 
tenu par un frère à son frère, renfermait un genre 
de mépris inconcevaible. Bonaparte croyait-il en 
effet quun même sang ne circulait pas dans ses 
veines et dans celles ée ses frères ? 

Jôacfaim Murât négnait dans Naples. Bonaparte , 
jeu plaçant sa sœur et son beau-frère sur le trône , 
lavait accablé de redevances sans nombre et sans 
mesure. L'argent des Napolitains^ sortant chaque 
année pour payer ces redevances y manquait aux 
transactions du commerce» Le nouveau roi, ne pou- 
vant couvrir les charges publiques, excitait dc^ 
mécontentemens dont il lui était impossible de' se 
garantir. Bonaparte , dans toutes ses actions, son- 
gea <x>nstammént à lui-même et à sa puissance ; 
.donnant des souverainetés^^ sesproclies, son but 
était peutnêtre d'accoutumer les peuples étrangers 
à la domination française, et son arrière-pensée de 
les surcharger de subsides, afin que l'espoir d'en 
: obtenir la suppression' les engageât à' regarder 
comme un avantage leur réunion, à Temfpire fran- 
çais. Le nouveau rôi, ne pouvant obtenir un adou- 
.cissement de ce fardeau trop pesant,. prit le parti 
désespéré, quand les puissances du nord màrdiaient 



sur, Paris 9 dadandpnner Eugène . de Beaubar-*: 
nais, vice-roi dltûlie^^t de réunif ses troupe^ 
aux troupes autricbieones ^ opéi:dtion à laquelle, 
on attribua la perte de Bonaparte ^ et ^qui. causa la 
sienne dans la suite./ , w 

Loub Bonaparte s y prit d^ne nokanière difie^ 
rente; les règlemc^^ au sujet d^js inarchandis^i 
anglaises nuisaient essentiellement aux Hollandais , 
dont le conamerce est' la principale occupation* 
Louis, voulant éviter la ruin^de ses peuples, fermait 
les yeux sur quelques fraudes à ce su^et. Bo^part# 
lui écrivit, $ous la date du :24 mars 1809 : « Mon- 
sieur mon frère, en vous plaçant sur le trône d< 
Hollande, je n'avais d autre but, que celui de vous 
faire concourir à i accompli^sempn^; de mes des- 
seins. Quel que 9Qit le, titre de roi,. dont jV bi^n 
voulu, vous honorer, vou§ ne deviez point oublier 
queje^uis le centre auquel . toutes vos actions 
royales dioivent se rapporter. J'apprends cependant 
qu'au mépris de meS; volontés vous souffrez paisi- 
Ucnlent que vos^çrt^ spient ouverts au commère^ 
anglais, que votre royaume soit leur entrepôt, et 
vos marchés les lieux où se débitent leurs mar- 
chandis^. Sivous ne réprimez sur-le-cbamp un 
ordre de choses aussi contraire ^à mes intérêts, je 
serai contraint d'oublier qçie vous êtes moU; frère* >> 

Louis connaissait lo caractère. irascible de .$0|i 
frère ; redoutant pour les Hollandais les effets de 
sa .colère, iLprit le parti d'abdiquer sa couronne, 
xt de clver^er une retraite loÎB.des pays soumis 
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h la clomînatiois dis Bonapaite ; vi?eili^t afiTeet^ 
de cetle dlxiication y il^ disait : u Ce malheth» 
reu:t^là a pris à tâclic de jttstifîer le public qui 
regcftrde mes fi^re» comme des roitelets. » Là 
Hollande fut réunie à la Frauee par uti décret du 
sénat ; il donnait à Antsferdam te trokièûie rang 
p^rmi le^ villes de l^emptre fratiearS'. 
i Bonaparte faisait alors ses <Ksp6sitfona pour for^ 
cer les Espagnols ^t les* Portngàb k recoonuttré 
Fautorité du roi Jôsepii. Là^ fofce militaire s'éle^ 
raît en^Ffance , en idôg, h neuf cent lâiite hoinktfes 
d mfamerie y cent mille hommes Ôê eaTiderifi et 
ciûquante mille d'artillerie; elle n ecak pas moindre 
Tannée suivante. Oi!t fut forcé de pf*e)tdre hl cons* 
cription i^ar" atttieipatiôn «Mir les àhûées^niv^iites; 
cette difficulté annonçait Turgente nécesmé dé se 
conduire de manière à n'avoir plus besoin de ces 
vastes levées d^hcttmnes. Bonaj^érte ny feisait aiH- 
eune attenrioh ; il agissait comme sil eÀt ptt trouver 
chat|ue année en France cent cinquante mtBé 
|eunes gens à sacrifiée dans les- travaux de la 
guet*fe- 

i8ic. ï^* Le lnit.déaopéràtioffsr'de cette aunée était 
de s-emparer de' la ville de Lisbonne. G*ite expé* 
dition fat confiée au maréchal Soult ^ duc de 
Daimatie. Le maréchal Masséna, prince d'Esling, 
envoyé en Espagne à lar téie d*une année formi- 
dable, devait pénétrer en Portugal vers le noitJ. 
Le duc de Dalmatie avait sous ses ordres lès ma*^ 
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réchaux Victor et Mortier. Les maréchaux Hey ^ 
revenu dafis la péoiii6uIe > Sticbel > Âd^^c^au ^ 
Macdotiald et Judo coiJliziaQdaieiit, ifons la partie 
septentrioiaale de TEspagué ^ dkers oôrps de l'ar- 
tnee de Màsséoai L'Espagne âaitr^mpHisdetfotipes 
françaîsëây italieumes^y alteiAWâidbs; on y comptait 
vingt tmj)& Polénais'} miîis/poar arréier l^ caur^i 
des ^eiitlas ^ ou aurait eti beaoïQ d^nn» ^rMvéi^ 
dans chaque canton^ La âésessrië d'occuper ies 
villes et même tes viHages readU cousiamm^t les 
armées actives trop pec» noufbreuses : c'était un 
ÎDconvéïiéeut auquel iiétatf f tirpôssihte de suppléer^ 
malgré la poissaticei db F<fmperetir des Fraïaçâls. 
11 eût fcdJo y fwmr' subpaguer VËspâgne ^ y trans^ 
plauter la tivoitié de- hv Franee. 

Au sud de la Guadîaua ^ s'élèvent les montagti>t^ë 
appelées Sièfrrûf^Morena^ ËHes toodoisent dans les 
plaines de TAndaion^^ arrosées par le Gtiackl-^ 
quivk-é Souk reçut ordre de franchir ces mon-* 
tagnes y à la tête de dinqtiânte mille homnies. La 
force à^ Espagnols dans la Sierra n'ei^édaîi paa 
vingt mille soldats ; mais le pays dans leqpel \h 
eombattaient leur dfrait des portions dans les^ 
quelles un petit nombre d'hommes pouvait résisicf 
à des corps nombreux. Soult^ voulant diti^inuer 
cette résistance , en forçant Fennemi à se disses 
miner , exécutait divers lâonvemens dans là direto 
tiondes principaux déboucli)és^an#toul;dansl0sdeui& 
extrémités de la Sierra ) '£éxsài lé moyen tte forcer, 
le* général espagnol Arr^aga d'ienvoyer l'ilite df: 
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^s Groupes sur. ses deux flaQC9^ dans la crainte 
4'êtré louméy-et de dégardir son centre sur J^ 
grande route de MadrkI à Cadix. Ce point fut 
attaqué le 20 janvier ; le centre de Tannée fnan-r 
çaise était commandé par Mortier ^ sa droite par 
Victor y sa gauche par le géaéral Sébagtiani ; les 
Espagnols , inférieurs en nombre^ attendaient Ieui*s 
eioiwepis dans des retranchemens devant lesquels 
ilsi avaient creusé des mines dont ils espéraient le 
meilleur efifet; ces mines ^ mal calculées^ furent 
inutiles. Les Français emportèrent les retranche- 
i^ns espagnols ; Arri^ftiga dirigea sa retraite sur 
Grenade , afin de donner le temps aux villes de 
Séville et de Cadix de prendre quelques précau- 
tions pour éviter une surprise. Sébastiani^ à la 
tête du quatrième corps ^ attaqua Arrizaga âui 
environs d'Alcala la Real. La grande supériorité 
dès Français leur promettait le succès du combat. 
Les Espagnols se retirèrent vers Murcie; Sébas^ 
tiani entra dans Grenade : le roi Joseph marchait 
alors à la tçte de l'armée ; on arriva devant Sévillê 
le 3 1 janvier. La ville, sans moyens dé défense , 
envoya des parlementaires ; ils proposaient d'as- 
semblé les cortès d'Espagne dans Séville. Après 
d'assez longues, contestations , le maréchal Victor 
promit une amnistie générale, et une exemption 
de toute contribution illégale. A l'égard de la 
représentation nationale , Joseph fît dire aux par- 
lemeiitaires que les cortès devant faire des lois 
pour l'universalité dé la monarchie , on ne pou-î 
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vait- les assembler avapt la pacification geDérâlé* 
Joseph fut admis dans Sevillef^ e| prit possessioB 
4le r Alcasar de cette ville ^ oit son armée fit quelqm 
s^our. - ' • "* 

Le duo*d'Albuquerque commandait unepetiie 
à^rmée dans TEslramadure ; profitant de ces dâais^ 
il se jeta dans Cadix. Le maréchal Souk arriva 
auprès de celte ville le lo février ; huit jours 
plutôt il y serait entré sans obstacles. Ay^Éntsœnmé 
le duc d'Alburquerque de recevoir les Français 
dans File de Léon ^ il en reçut cette réponse : 
« L unanimité du sentiment qui a déterminé les 
Espagnols à se soustraire à une domination ioique^ 
règle, la conduite de chaque individu. Nous sou^ 
tençms les droits de Ferdinand VU, notre légi*- 
time souverain; * La justice de notre cause nous 
donne lieu d'espérer le secours de Dieu; si tous 
les combats ne nous ^ ont pas été favorables, nous 
devons ces revers à notre inexpérience ; elle di-^ 
mihue chaque jour et nps forces augmentent^ Les 
Espagnols ne poseront jamais les armes sans avoir 
necoùvré l^urs droits imprescriptibles- ; une armée 
de cent mille ^hommes ne saurait réduire la for^ 
teresse de Cadix; Je conseille à votre excellenee 
de renoncer à. une i entreprise dans laquelle vous 
sacrifieriez en vain votre armée entièjre; àFégardde 
riniéf et que voub daignez prendre au sort des ha^ 
bîtans de Cadix , je dois vous assurer que l'illustre 
Dation britaiatiiique^n'a pas, comme vous l'insinuez, 
le dessein deji'en:iparer deeetteplace; son unique 
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hox 9 Qh réuniâs^iH ses armes aux nôtres , est de 
ieK>us défendre. Au surplus > si voire résoliuioii 
^jitd'aaaiéger ime finteresse imprenable , j'airhao<»- 
ueur de vous prévenir que nous Uaiterons }es 
lurîsoimîers fraoçaisavec les;ménagemensen u^ge 
fiiez les oati<ij)S poiiçées. On «irait homeiir <k 
suivre TeKHipIe dauné par las lioupes frai^çaisés 
ca immolant craeJlement los Espagnols sous la 
dénomination» xi'iiisurgeiis. Vous nM'{M%)pos6z «m^ 
conlenenoe , oUe est inadoiiisildk. a 

Cette ietine laissait au maréchal £oult la 
seule âlieroatiire de réduire Cadîv par f&nûne 
ou par la ie»\ûnt6 dim bombardement. 11 fit 
occuper Sanflumear-de^-Barramela^ à Fembou-^ 
cbure du Quiidakpiiiviry flirta ^ Puerto 4ie 8aoui'^ 
Maida^ PAieptOKRiéal et Cbai^cMna ; une forie ;gar<^ 
lûson fi^t placée à McMbaaftSîdoAia. Le maréchal 
Mortier avant ^té .auvoyé «n fistramadure poar 
'Oon]»mniqiMEr«vec'leiâeuKttmÉe corps ^ dont le gé- 
néral Atgrstter "^eiuiit Àe prendre .le commande** 
ment 9 jit pour se ii^ndni m^té de la viHe de Ba- 
da^^ entreprise xpi 1^ réussit pasj mais les 
français enlrèneni dons Maiaga^ où Voua trouv» 
CMI .ekM[uiuice «canons <de lout 4salibre. Joseph 
qnilla «alors f armée y accordant au maréobai ^ull 
le ofiflomandement général die f Andalousie ; il vint 
établir sa vésideneedans Sévi^^ laissant le rnaré** 
chai Victor idêirantvCadix. 

Les liabiftaas ile oette Vf Ile >ven^ient d'envoyer 
y diic d'Albu4faer<{ue en ambassade à Londres; 



le général Blacke Im succéda àm^s h oonimande- 
mem 4e ceUf. place^ Une ten^péte afiireme, qui 
dura du 7 fHi lo mt^s,, détnmi. prwqH^ toutes 
les bactéries dei Frai»^ sdir 1^ Jjqrd^ de b i»er; 
elle lut encore plu» fvm^ im^^l^^uff^^ quaire 
vaisseaux de hgpe e( pr^ de 4wqu0»te navires 
marebauds péiîrent 49W le port. Depi^is lem^ 
boucbure du Guadal^ifîr fw^ au &>9d de la baie 
àe Cad^i(j JU coi^ pr^swtai^ le. t^îste jf?eta(de de 
plusieurs milliers d'ipformués IvMwt «Qoutre le^ 
vagues avec les débris de Jews b^ûuf QW ; à pçâne 
put-ou ep sauver un p€;ût ^Pmhvet 

Souk trouvait des diffifHdté^ imiqiuelles il no 
Vattendait j>as ; U £iH^ de C^di?!^ étaif géi^rale^ 
niem cowQ^e ; d'nutff^ pl^»!^^ reft^rdi^^iit les 
travaux dU'^i^e ; lçis<»ial)sis^uçes.4fE\'eVfH^t rjires 
dans le cmnps 4^ as^^ge w^o ^wdis qu^ .1^ a^ 
sièges y maiii\es de la iper^ iiece^aiept tous k^rpji^eis 
dont ils avaient besoin. L'Andalçijlsii^ p^iWÎ^sajit 
pacifiée; c'était uue fausse pai^^ I^s b^^^n^.du 
pays détruisaient idur^fTQSSPu^^e^lsi^reirJI^ çQf!MAMd$ 
d'affftfuerU^urs eifnerois. $ouUpf;rjjVj»#4eil^emit|e , 

le ij mars, au maréobarRejribicr; -çc l| 4p?M*^ 
cbaque jour plus difficile 4^ ^ préf^r^^qr dfîf m^ 
trîgu^t» fomeotéf» par le» 9^p» 4^V![la^i MfV^¥« 
)e camp de jSainji^RoGh ue ^r^ pa^ ACiSV^é par 
les troupes françaises j le jrol:,y aurait >isP(YMé U 
division du géo^ral Oessolles y ^ o^ pw^iut ia.re^ 
tirer de la Sferra^Q^reça.^ où fçllç ,efit M^isp^i» 
fable pour maintenir Jia commyiAitqBtiaa entro ce» 
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^montagnes et l' Atidalousie ^ éi po^r cbtrienir li 
p^ulation entière des provinces dé Jaen et dé 
Cordoue , totirinentëe par des *imées de soldats 
dispersés* Oïl éhèye à j4«is de trente mille lé 
^lombre de ces soldats vagabonds et indisciplinée; 
«es armées se composaient de ces dangereux gué- 
rillas dont j'ai parlé précédemment; ils se ras-^- 
semblaient dans les niontagneisdes-Aîpujarras> et 
de là s'étendaient à l'improtisté dans tous les can*^ 
tons où les troupes françaises n'étaient pas assèi 
nombreuse 'pour leur résister. » 

Soult adopta le système des colonnes mobiles 
K^ntre cette sorte d'ennemis, dont le nôhibre et les 
positions variaient perpétuellement. La Romana? 
«et Kacke déployèrent beaucoup de talens dans 
cette guerre în^égulîère. Tbut^ rannée ils «e bat-i 
tirent contre dés corps commandés ' par Mortier,- 
Sébastiani et Latoùr-Maùbourg',' et les succès 
j(ureht balancés.' ' ^ 

* Sébastiani fit attaquer, le ii avrils le fort Ma- 
iâgarda , défendu par les Anglais ; ils furent con- 
traints de labandônner le !î5; la supériorité de 
l'artillerie française en avait fait une masse de dé- 
combré. lia possession de ce poste permettait auï 
Français de jeter quelques bombes dans ()adix^ 
la distance du fort à la ville étant à-peu-près égale 
à là portée des mortiers de dbuzë pouces et des 
pièces de trehtè-six pointées sous l'angle de trente 
à quarante^trois' degrés ;cependariit' ce fort étant 
lui-même foudrbyé^ar d'toitrés^fortificalions^ il 
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ne put jamais rendre de grands services aux as- 



siegeans. 



Wellington avait envoyé sur la cote de. Cadix 
un corps de trois mille hommes^ aux ordres du 
général Blaney. Il débarqua au mois d'octobre , à 
quelques lieues de Malaga , auprès du fort dp 
Fuengirola, défendu par cent soixante Français. 
Les Anglais, maîtres de ce fort, y avaient placé 
ime garnison j se flattant que Sébastiani pour lé 
reprendre dégarnirait Malaga ; alors d'autres ti^ou- 
pes, venues de Gibraltar, auraient tenté d'enlever 
IVIalaga dW coup de main, favorisées par les habi- 
lans. Ce plan, mal combiné, écboua complètementi 
Sébastian! parut à la tête d'un corps supérieur aux 
oUiés. Ils se rembarquèrent et entrèrent dans le 
port de Cadix. 

A la fin d'octobre , les Français avaient plus de 
trois cents pièces en batterie devant Cadix. Le. 
Trocadera, Puerto Real et Chiclana étaient for- 
tifiés avec soin. Soult présidait lui-même à ces 
travaux. Il <jpoyait effrayer la garnison ou les ha- 
bitans par des bombes lancées jusqu'à dix -neuf 
cents toises, par des mortiers de nouvelle in* 
vention. L'habileté et la patience des assiégés para- 
lysaimit ces efforls ; le siège , dans les derniers 
jours de décembre, n'offrait aucune apparence de 
succès. 

Dans les provinces septentrionales , Masséna , 
ayant laissé des garnisons suffisantes en Atragon et 
on Catalogne, avait réuni une armée de solxan^^j- 
Tome VL 6 " 
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dix milk Ijdnimés, commandée^ sous ses ordres^ 
par les généraux Ney, Junot et Régnier. II se pro- 
posait de pénélrer en Portugal, sur les bords du 
Tage. Lôrd Wfelliîlgioti défendait la frontière avec 
une armée mbîtiS fcôûsidérâblè , composée d* Anglais 
et de Portugais ; tnaià il avait à son front deux places 
fortes, Gudâd-Rôdrigo et Almeidâ. Lé général 
français chargea le maréchal Nèy du siège de 
Ciudad-Rodrigô.' Il ouvrît la tranchée là îiliit du 
i5 juin. Jùtiôt, à fo tête d'un corps d'observation 
fort de vingt tniîïe hointhèS, prit pôsiè sur la rive 
gauche de l' Agiiédâ, jpoùr observer lord WéUfoglon, 
dont l'avant-gard'e et le corps d'arhlée campaient 
auprès d' Almeidâ. Tîn Second corps d'observation, 
colnmândé paY lé général Régnier , contenait ï'ar- 
rière-garde anglaise , conduite par le général liill. 
La place se àéfeîiàit durant vingt-cinq jours j on 
y trouva Uilë notiabreuse artillerie, beàucôujp de 
munitions et de riclies magasins. L'armée se porta 
sur Almeidâ. 

Cette placé fut investie dans les premiers jours 
d'avril , él se défendit avec beaucoup de courage. 
Mais Welîibglon' n'ayant pas voulu risquer un 
combat pour là Secourir , elle fut obligée àe se 
i'endre. La garhiSoh, dé cinq mille Portugaiis, fut 
renvoyée ^ïis ses foyers , en promettant de ne 
plus porter les armes contre les Français. 

Après la reddition d'Alm^ida, Wellington 
s'était placé dans la vallée duMondego, sur la 
route de Lisbonne. Mâsséna se mit en marche le 
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, 1 6 ^ptembre ; on * s'a vançaît dans la Sierra de 
Bmstooy ^atue de ttkomairîés* datis lesquelles 
codtem le Mctedego etiaCm. Wellington, con-i 
ifiaîsèam le pteys , prit une position à ftuzaco , sa 
droite^ ftppUyéjB au Mond^go, sa gauche à Fextré^ 
tnité 4e la Sierra , -daiss un ^endroit oii la cavaleria 
et j'arl^eràedes Français né pouvaient leur rendre 
de ^raûds services, Masséaâ tie pouvait continuer 
»a ro«rte vers Lisbonne sans forcer ce camp retran- 
iûd^^ k ^ïé fîtatfaquer 4e iy septembre- Régnier 
coflinaaDdtfît la drOjfte de l'armée, Ney ïa gauche j 
Jeunot <restîah ^n iarrilère avec son corps et toute là 
cavalerieiLesA'nglaiis^affetït inexpugnables. Après 
de vaÎEis elTofts, on prklé parti de les tourner par 
lem gaoche. 'L'wmëe ga^a la route deCoîmbre, 
pâfeT Sai^ao. Les Ateglak wmiarîssaiem l'impor- 
t&»ee dé ee poste. WeftKagton avait détaché 
tiQTiégimenft pdur l'occuper; il y arriva trop tard : 
les 'Français êà ^afîent les tnaîîtres. Weîlington , 
ne IJHgeafnt plus sa position tenablè, repassa ïé 
Mondego pour -prendre une watre position. Les 
Français entrèrent, sans résistance, dansCoimbre 
le ï*' octï^e. WièïlÎBgton reculait et se rappro- 
cStaït de lAÛJorme, où tjon armée pouvait trouver 
dfes' renforts. 'Ses troupes occupaîenlt, îe i o, là ligne 
de Torres-^Vedras , la droite à Alhaïadra, près du 
Tage , la gauche au l>ord delà mer, près de «fem- 
bouclîure du Sizandra. Les Français arrivèrent en 
présence des Anglais à la mi-octobre ; ik trou- 
vèrent la poflitîon dô Torres-Vedras encore plus 

6* 
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forte que celle de jBuzaco. Les généraux anglais j 

avaient eu le teni|)s de la couvrir de redoutes cons- i 

truites avec soin et. garnies d'artillerie. La grande 
supériorité des Français leur pernqiettait de s'étendre 
au loin. Masséna entreprit de bipquer les alliés. > 
dans l'espoir que^ manquant dq subsistances , ils 
sortiraient de leurs lignes et accepteraient une ba- 
taille en rase campagne. La gaucbe de l'armée 
française fut placée à Villa-França , son centre à 
Alanquer, sa droite auprès d'Altaï Celte opération 
ne pouvait réussir dans un pays où les villagecHS 
refusaient leurs denrées à Farno^ée française , et les 
prodiguaient à l'armée alliée par tous les moyens 
possibles. Si Bonaparte se fût trouvé alors? en 
Espagne^ il eût assurément forcé les lignes deTorresr 
y edras . Masséna se trouva bientôt lui-m.éme assié|[é 
dans son camp par d^s nuées de guérillas. Toutes 
les précautions avaient été prises pour soustraire 
les subsistances à la finesse des maraudeurs fran- 
çais en les enfouissant dans la tprre ^ ou en les por- 
tant dans les montagnes inaccessibles. , . 

Chaque jour l'armée alliée recevait des renforts ; 
jen même temps elle perfectionnait ses lignes. Mas* 
séna, ne trouvant plus de vivres dan sles vallées du 
Tage et du Zezené, fut contraint , au mois de no- 
vembre , de prendre la route de Santarem , pour 
se rapprocher des pays dans lesquels il pouvait 
nourrir son armée. Les Anglais venaient d'être ren-^ 
forcés d'un corps de troupes arrivé de Londres , et 
de dix mille Espagnols conamandés par le marquis 



DE^tKANCE. '1810. 85 

de la Romàna. L'armée française s'affaiblissait par , 
des maladies causées parla saison pluvieuse et la 
Hiauvaise nourriture, et par les nombreux déta- 
chemens envoyée dé tous les côtés pour se procurer 
cette faauvaisfe nourriture. 

Wellington parut devant Santarem le 19 octo- 
bre ; il ne crut pas dévoir attaquer les Français. 
L'inconvénient de tenir une armée en campagne 
durant l'hiver avait déterminé Wellington à mettre 
ses troupes en cantonnement sur les deux rives du 
Tagéî Les divisions aux ordres des généraux Hill, 
Fane et Erskine' occupèrent la rive gauche du 
fleuve ; le reste de l'armée fut placé è la droile ; 
lés généraux Spencer et Cameron à Cartaxo , où 
se trouvait le quartier-général j le général Crawford, 
entre Cartaxo et Santarem; le général Picton, à 
Torres-Vedrâs ; le général Campbell, à Alenquer ; 
le général Col é, à Azambujo; le général Leitfa, 
à Alcaentre , et quelques corps dans les lignes. 
L'armée française s'étendait dans les fertiles cam- 
pagnes entre Santarem et le Z^ezeré. Le neuvième 
corps fut cantonné aux environs de Léyria, sous 
les ordres du général Droùet ; on augmenta les 
fortifications de Santarem; on jeta un pont sur le 
•Zezeré; il fut couvert de retranchemens sur les 
deux rives, afin de conserver une comftiunicatiou 
avec l'Espagne par Castel-Franco. 

X, 'La campagne dé 18 11 commença par la i8u. 
mort du ^marquis de la Romana. Ce guerrier, élevé 
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«u France 9 en pariait la langue avec alliance. 
Wellmgton^ rendant compte de cet événement au 
comte de Liverpook^. s'exprimait en- ces termes : 
ce Le maquis de la Romana est morti h 26 jan- 
vier^ presque subitement. L'armée espagnole a 
perdu son plus^ bel oi^nement , le plus brave y le 
plus zélé défenseur de la. cause pour laquelb noo^ 
combattons» ^e reconnaît ^^ aveegraciuide^ Tassis- 
tance que j'en ai reçu ^ par ses cons^s et par son 
activité depuis soii arrivée dans mon armée* )» 

vM asséna avait Teooncé au projet de se rendre 
maître de Lisboi^e^ Ayant fait distribuer à ses 
troupes ce qui lai restait de vivres, il prit dant^les 
premiers jours de mars la résdlution de reVeâir an 
Espagne. Depuis plusieurs jours, les gros bagages 
étafmt en marche aveq une nombreuse esoQPie 
dans la direction du Mondego. L'armée smvU lo 
même route. On arriva sans obstacles' sUr tes ha u^ 
leurs de la {ledinha. Toute jf armée, de Wellingtoii 
s'était réunie f elle suivait les âianœuvres des Fran* 
çais.. Us furent âUdqués 1^ 13 mars^ Masséna, 
yivemen^ pressé «ur son firoot, et tourné par sa 
droite 4 ordonna la^ retraite sur la Redinba. L'ar* 
méj8 so^^Erit beaucoup au passage de cette rivière. 
Elle* Qi^rcha pendant; knuit, par Cond^xa, sur 
. Ponte d^^lfureeUa. Ost fut contraint de s'arrêter 
pour donner le . temps atix gros b^^ges de fiure 
route. Masséna prit une position avantageuse sur 
les bords de la Ceyra. Les bagages et la grosse 
artillerie ayaait gagné quelques marches , ce ^éoé*- 
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râl passa la Ceyra y fit couper Ip pont y et coptiaua 
sa retr^itQ vers A)m^4d- DeS^^tarem k Almpid^ jt 
le pay« montagoei^x offrp presque à chaque p^^ 
des positioiia milit^if^s daqfi les^ejlas il est aisé de 
se défendre. Masséi^a était (jans Aip^ida vers les 
premiers jou^s d'^vri). Ce^te longue luarche fut à 
peipe retarda par quelquei^ ^^ajires de postes peu 
importantes. Af^ssën^^Ji^isiÇ^Qt dan^ Almeid^ une 
garnisQn de trois miUe hoi^mesi cpit devoir doja- 
ner quelques repos, à $e^ tro,upes^ Il les mit en 
quartier dç cafiip^nepiço^!; efttfe ip Puero e^ le 
Torqi^* , 

WeUingtop, n^anquafut d^ gFC^^ artillerie, pfi 
pou^it assiéger Alnieidii d^9^ )^^ règlefi d^ I9 
guerre ; il se contenta den &ir$ |e JblQcus, Aya^t 
charge da ceitQ opération. |«; gép^^} Spencer <tf^ec 
]a plus grande partie de JarAï^f i^^^ portait ra?** 
pidemçat sur les bords de 1^ Çri^adia.n«i* 

Ail cQQunencement de la c^pip^gi^e préi^éf^ 
dent^, le maréchal Soult av^H f^ une v^iine t^n,-*, 
taûve oopjtre Badajo^ j l'i^o^ort^pce do cettç place 
au llird de la Guadiaoa , 4^1^ ^Q pays e^itré^e^ 
ment ferrie, engage? le général français d'en re^- 
nouveler Vattaqjgie : il voulut la dmg^V luir-mw^e. 
Le marquis de l^ Rpman? ^ qiielquiçs joujr^ qcvsmt 
S3 mort^ avait epvQyé sur les h^d^ d^ h Qmdi»m 
dou^ mille hommfss qn^if. ordres du gépér?! Men^ 
dizabal* $Qult m poi^i^t i^FQ&tir i^opipjièt^i^^ptt 
BadajQs ^ns clia^^^r ll^ejKpdiz^b^ (Sk sa fiQlil^lQU }1 

fm attaqué ie 1 9 ^\rm if* eptjièropw»! doCsk j m 
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mille hommes de ce corps furent forcés de meure * 
bas les armes. Quelques fuyards se réfugièrent , les 
lins dans Badajos^ les autres dans Elvas. Men- 
dizabal, avec sa cavalerie, fit sa retraite sous le 
canon de cette dernière place. Le siège de Badajos ' 
fut alors commencé et conduit avec vigueur. Le 
fort Pardalleirac couvrait la .^l'ile; les Français 
l'enlevèrent à là baïonnette Je 1 1 février. Les assié- ' 
gés se défendaient avec beaucoup de courage et 
d'intelligence. Lo gouverneur Mcnaclio fut tué 
dans une sortie. La brèche étant praticable le 
lO nias^, la place se rendit au moment où les 
Français allaient monter à l'assaut. La garnison de 
neuf mille hommes fut faite prisonnière de guerre. * 
Soult trouva dans la place cent soixante-dix pièces 
d'ahHlerie , beaucoup de poudre , et dMix équi- ' 
p'ages de pont en bon étal. 

La joie fcausée au maréchal Soult par cet heu-' 
reux succès fut tempérée par le chagrin qu'il re- 
cevait presque en même temps, en appreuant la* 
fâcheuse nouvelle d'un revers éprouvé par le ma- 
réchal Victor devant Cadix. Un plan avait été* 
formé pour chasser les Français de leurs lignes. Le' 
i20 février, une expédition s'embarqua dans la rade 
de Cadix : elle se composait de huit mille Espa- 
gnols et de quatre mille Anglais , commandés par 
le général Lapena. On débarqua à Tarifa , où deux" 
mille Espagnols se réunirent à l'armée. Elle marcha 
sur Cbiclana , par Barbate et Vcger de la Froti- 
tera. On aperçut les avant -postes français le' 
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4 mars. Le général Grahan formait ràvanl-garde 
avec les Anglais et deux mille Espagnols. Il avait 
pris position à Barrossa. Le général Lapena lui 
ordonna de se porter sur Bermesa pour s'opposer 
aux eflbrls que pourrait teater le maréchal Victor, 
contre un second corps anglais et espagnol, dont 
les attaques dirigées en arrière des lignes fran- 
çaises, près de Santi-Petri, ouvraient la commu- 
nication du continent avec l'île de Léon. L'amiral 
Reath favorisaiiPcelte expédition en menaçant plu- 
sieurs points de la côte , et forçant les Français de* 
partager leurs forces. 

Grahan fut instruit auprès de Bermesa de la' 
marche des Français pour s'emparer des hauteurs 
de Barrossa. 11 fit sur-le-champ une conlre-marchef 
afin de soutenir les troupes chargées de garder ce 
poste. Malgré la rapidité de son mouvement, les 
Français , commandés parle général Ruffin, avaient 
mis en fuite les Espagnols et s'établissaient sur là 
hauteur. Grahan, inférieur en nombre, ordonne 
l'attaque, et, après des efforts multipliés de bra- 
voure, reste nïaitre du champ de bataille; mais lé 
général Lapena ne seconda pas les Anglais : aii 
lieu d'attaquer"les lignes françaises , il resta , pour 
ainsi dire, spectateur tranquille de la lutte san- 
glante entfe les généraux RuïBn et Grahan. Vic- 
tor, profitant de cette inaction, alla couvrir ses 
lignes à Chiclana. Grahan, jugeant in ui lie <rocca- 
per plus long-temps les hauteurs de Barr^'^ ^ ^ 
rentra dans Fîle de Léon. Le défaut d'cii^i »>;] !<• 
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fit échouer une attaquç bien concertée , mais mal 
exécutée. On évalua la perte des Français à troi^ 
mille hommes , parmi les(jnels se trouvaient plu- 
sieurs officiers supérieurs, te général Rulfin^ 
blessé et fait prisonnier , mourut peu de jours 
après» 

"Wellington 4tait venu joindre Mendijjabjil à 
Elvasf le général Beresjford lui apienait quatre 
mille Anglais. Soult^ ^yànt approvisionné Pad^^jOi»^ 
revei\ait vers l'Andalousie y laissainl dans Olivenza 
une garnison de cinq cents hommes. Cette ville > 
bâtie auprès de la Guadiana^ fut enlevée d'un 

coup de main. Wellington résolut d'assiéger Ba- 
dajos. A peine le siège était commeneé , <}ue SpuU 
revenait ^i\r ses p^is avec son armée. A cette non-* 
velle, les Anglais abandonnent les tranclxées 
commencées , et réunissent leurs forées pour com- 
battre les FrasiCflis. Ils prirent position^ le i6 mai, 
auprès d'Albuera. Les deu^ armées étjaient de 
mèxae force ; on comptait d^nsTune et dans l'ai^^rei 
à-peu-près vingt mille combattans. La bataille 
commença au lever du soleil et cessa à trois heurea 
après midi. On évalua la perte des deux armées à 
vingt mille homnies. Egalement vaincues ^ elfes se 
retirèrent', chjstcune de leuf jcoté, étonnées dnn^il 
qu elles s'étaient fait réciproquement* Lu maradbal 
Soiill *vait rempli spn but^ Les Angl^i^ ne pour 
vaient continuer le^ sÂège de Badajos. U reprît le; 
chemin d'Andalousie.. Le lord Wellington s. obligé 
de qukter l'armée peu de jours avant la ba^Ue ji 
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OU plutôt avant le massacre d'Albu^a , en avait 
laissé le commandement as général Bepesford. 
Ayant été inatruît que Massâna réunissak son ar- 
mée dan$ Vinteniion de secoiurîr Almeida^ ilcou^ 
rait se meUre à la tête de ses troupes, chargeant 
le général Pare de conlinuçr le blocus (FAkaeida. 
Son arm^Q fut raasemUée 9 le 4 ^^ y auprès de 
Fueatts de Onora ; sa gauche , appuyée a» foit de 
la Conception 9 alors ruiné, et sa droite, àNava 
de Hàvel. 

Masséna nfavait pas encore reconnu le terrain ; 
il ordonna au'^u^ènie corps d'attaquer le centre 
de l'armée albée à Fuentes de Onovli. Ce village 
ftit pris et repris pinaienrs ibis durant la journée : 
enfin les Français se fortifièrent à un boul; d» vil- 
lage et l9s Anglak à Fautre. Les murs et lea ro- 
chers , eiiieriiiés dans les retranchemens élevés par 
les alliés, ne permettait plus à Qlasséna de les 
enlever sans sacrifier une partie de son armée. 11 
passa la nuî^ sur le cbamp de bataille , et rècom- 
niença Fattaqûe le 5 , du coté de Nava de Avel. Les 
Français eurent d'abord quelque succès ; ils enlevè- 
rent la position de PosobeUo à la baîioimette. La ré- 
àstance des Anglais et la force de leur position obli- 
gèrent Masséna d'ordonner la retraite , en reprenant 
•la position occupée la veille delà bataille. Le 7 , il 
•envoya ordre au général Brennier, gouverneur 
d'Almeida , d'en faire sauter « les llbrtificaltions , et 
de se retirer avec sa garnison sur Barba dcl Puerto, 
d'cRi il se dirigerait vers S«>-FcKces, passant la 
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rivière d'Agueda, auprès de ce village. Brenniei*,^ 
ayant commumquë cet ordre aux officiers de la 
garuisoD ^ détruisit les ouvrages les plus importans^ 
mit hors de service l'artillerie, les munitions et 
les approvisioni^eiiDens. 11 soptit de )a place le i o , 
au milieu de la nuit; et, passant à travers Far- 
ûkée anglaise 9 il gagna le pont^de San-Felices au 
moment ou commençait Feiplosion des mioés qui 
firent«.sauter les fortifications. 

Masséna quitta alors Tarmée d'Espagne : le ma- 
réchal l^armont lui succéda. Le maréchal Sucliet 
faisait le siège de ïarragojie ; 6ette ville fut prise 
à la fin de juin. Une insurrection des Catalans for- 
çait Tarraée française de se concentrer au bord de 
l'Ebre et du Duero. 

Wellington employait ses soins à relever les for- 
tifications d'Alraeida , ou du moins à mettre cette 
place à Tahri d'un coup de main; son pit)jet était 
d'en faire son dépôt principal , soit qu'il voulût pé- 
nétrer en Espagne ou se tenir Sur b défensive. 
.Au milieu de ses travaux, ayant été instruit de la 
tourâuré des opérations militaires sur la Guadiana , 
laissant le commandement de son armée au géi:ié* 
rai' Spenicer , il était revenu à Elvasi, Le généi*l 
Blacke amenait aux Anglais im renfort de dit mille 
Espagnols. Berésford se croyait en état de recom- 
mencer le siège de Badàjos ; Wellington voulut le 
conduire lui-même. Soult se mit sur-le-champ 
en route pour secourir cette place ; ne voulant 
cependant pas dégarnir ses lignes devant Cadix , 
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il ordonna à Marmom de venir le joindre sur la 
;Guadiaoa avec. une partie de son armée; la jonc- 
tion des troupes de Soiilt et de Marmont eut lîeii 
dans les.epvirons de Merida, le 18 juin, Welling- 
ton avait été contfiûnt d'abandonner Badajos; il 
passa sur la rive, droite de la Guadîana , et se re- 
.trancha dans Jes cfl^irons d' A tronches. 

On comptait alors soiiante^dix mille conibattans 
dans l'armée française, et à-peu-près autant danis 
l'armée anglaise 4. les Français^ étaient supérieurs 
.en cavalerie. On. s'attendait à une bataille ;* elle 
ji'eut pas lieu^ La plus grande partie de l'armée 
britannique, composa de nouvelles levées, était 
encore afTaiblie par,uue mésliltelligence habituelle 
entre les Espagnols et les Portugais. Wellington, 
chargé principalement de conserver le Portugal, 
redoutait^ une, bataille générale, dont les suites 
j)Ouvaieni le forcer de se renfermer dans Lisbonne* 
Des raisons non moins fortes détournaient le Mà^ 
réchal Spult d'attaquer les. Anglais. Des insurrec- 
tions perpé(ueUe3 se manifestaient en Andalousie ; 
jdes nuées de guérillas , commandés pan le général 
Ballasterps, parcouraient cette belle province. Les 
colonnes mobiles iç$ plus nombreuses ne suffisaient 
pas pour le^ contenir. La perte d'une bataille l'au- 
rait forcé d'abandonner lesiègede Gadix; il revint 
a Se ville. Après son dçpart, Macmont avait passé 
le Tage, le 17 juillet, à Almaras.. Wellington, 
dirigeant ses mouvemens sur ceux de. cette armée , 
porta la plus grjgiQde partie de ses forces près de 
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Casiello-Braneo y à la droite du fleuve | le resté 
de 1 armée de Portugad , auK ordres du général 
X)orseane , s'éiait oàntonaé sur les deuic rives da 
Duero. Wellingioa faisait ses disposittoâs poui' 
«emparer de Ciudad^Elodrig^ Marmôtit et Dâi^ 
seone réunirent leurs forces |K>ur défendre oelte 
place ; elles s élevaient à soijKKe -£niUe Iio«fiti]e9. 
WeUiûgton plaça «oa armée aDpnès de fente^Qui* 
saldo y daos des retrauchenieiis élevés 'k ia bâfie ; 
ua combat peu importaaat eut lieu cru prés d'£%o- 
dôo. Les Fraiiçais parvÎKinettt à rsavttaiiier Ciudad'- 
Kodrigo ; ils rétrognadèrent eaisuioe vers Sala«^ 
maïaque^ et reprirent leurs «Aciens e^mtoimeixieiis. 
WeUîikgtOQ restait daias axm camp de Foâte-*<^i'b 
naldo» Le général Hili, détacl^ sur la rive droite 
du Tf^ge y eouvmît la province d' Alentejo , contré 
les ûiCiArsions testées pair la garnison de Badajôs^ 
Le <Hzii{uièiiae oorps > «uk ordres du général Oi-r 
xard^ oecupàk l'ËsIramadiire. Mon neveu , ie che^ 
valier Desodoards 9 ^veo Gp3|el<|'aes ooii^pagnie^ 
d'ilsfadterîe^t'Gent duquantieiioinines de câbv^krie^ 
jiéfofidaic l'iniportaiite ffosition de J^uè«te4'.Arià^ 
ÏMSCQ^iLe «général Drouet y ^vec ^le ^leu vième «orps y 
protégerait le84!»mmunioations entpel'EsliraAtnadttre; 
Bddiajû^ et Sévslle. Le quatrième corps formait les 
gaktiîsons des prkfecipales vilAes d^ Andalousie. Bal-^ 
kifliteros.^ avec «es gneriHâs , campait-sous le canon 
de C!r9J(»^irltar..Le général SucAi^t xéiak entré dans 
le rofyiaunie de Valenoe-^ au mois de septembre } 
Blaake défendait cette province ^ à ta t€te de vingts 
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cinq mille Iiomnies. Les Frsnçaîs n'éprouvaient 
aucune résistance dans les villes d'Arragon et de 
Câtéiiogtiè ; mais la guerre des guérillas s'y conti- 
nualt avère la plus grande activité contre les co- 
lonnes mobiles <ïes ï'rancais et leurs convois; il 
4 en était de même dans la Galice , les Asturies et 
îeroyàumérde Léon. Joseph continuait de résider 
dans Madrid , mais il n^osait aller passer l'automne 
dans aucune des maisons royales aux environs de 
<Setlé capitale. Le général espïignol Castanos levait 
une arhi'êe entre le Tage et la Guadiana , sous la 
^irôtéctîon du général Hill. Le niaréclial Soult avait 
charge le général Girard de dissiper ces rassem- 
bleràens j il se laissa surprendre par les Anglais; 
son œrps , composé de trois mille hommes, fut 
presque entièrement détruit. Soult, rendant compte 
de cette événement au maréchal Berlhier , lui dî- 
sait : « L'action dont je suis obligé de vous parler 
est SI lioilteuse ^ que je ne sais coftimentJa quali- 
fier. Le 28 octobre, une brigade, commandée par 
le général ïlémond, était en marche auprès d'Ar- 
rojo del Molinos, lorsque le général Mil! arriva 
avec ses troupes dans la SieVra de Monloches , au 
logement du général Gfrard, saùs qn aucun coup 
de ïusil ait été tiré. Le général avait avec lui des 
troupes d'élite; il sWt laissé surprendre par ùu 
excès de présomption. Aucune gavde n'était établie 
aui portes d'Àrrpjo ; les officiers et les soldats se 
reposaient dans les maisons comme ^n pleine paix. 
Je vaisordouner une enquête et un exemple sévère. » 
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Les babît^ns des environs s'éiaîent réunis aiii 

Anglais dans Arrojo. Girard perdit deux mille 

bonimes; ou compta dans le nombre des prisoi^- 

niers le généi'al Broon et le colonel duc d'Arem- 

berg. Cette surprise fut due en grande partie à 

Taversioades Espagnols pour les Français. Aucun 

babilant des environs ne • put être conduit par 

Tappas du gain a prévenir le. général Girard de la 

marcbe des Anglais. 

Ils n'obtenaient pas le . même succès dans lo 

.. . ' ^ * ^ 

royaume de Valence. Le fort d'Oropesa, sur la 

route dé Toriosc à Valence , s'était rendu à $uçliei,, 
le lO octobre. Ce poste favoj-isait Tarriyage des 
convois frapcaîs venus des bords de l'Ebre. Les 
Trancais assiégeaient le diàleaude Sa^onte. Blaclc 
communiquait avec le gouverneur de celle forte- 
resse par des signaux convenus ; il résolut de tenter 
le sort d'une bataille pour là sauver; il comman- 
dait vingt-cinq mille bommes. Sucbet , fqrcé de 
laisser dans ses lignes im corps nombreux pour 
faire face à la garnison,. ne pouvait lui opposer 
plus de vingt pililc combatlans. Blacke parut à la 
vue des Français, le 24 octobre. Sa droite, au bord 
dé la mer , était protégée par le feu des vaisseaux 
anglais; sa gaucbe s'appuyait au Village de Bêlera. 
Il attaqua, le ^5, les avant-postes de Sucbet, et 
les força de se replier. Blacke commandait son aile 
gaucbe; il avait confié sa droite an général Zagar. 
Ce général,: profitant du premier succès, porta 
rcxtrémité de sa ligne en avant, sur une hauteur 



cTou ilr dâminak sur Taile gaucbe de Sudket ; en. 
même temps ^ la droite de Suchet élaît tûnrnéepu*) 
la division de Blacke; cette double manoeuvre» 
était téméraire. Blacke avaitiinesupen0rite.de cinqr 
à six> mille hommes ; il perdit cet avanlage à son* 
oentre, par les mouvemens trop étendus. de sea> 
deux ailesii Suchet , profitant de cette faule^ dir^: 
gea ses principaux efibrts sm^Ie centre <de L'armée' 
espagnole ; elle fit des , prodiges de valeur* Cie^ • 
pendant les Français. parvdm*ent à J'énfonçef a lai 
baïonnette ; cet échec du centre reiKlit inutiles des 
avantiag^ obtenus à la droite et à là gauche.. JLes 
£s)>agnoU ; exéculèrent ■ Icair retraile avec asse^ 
d ordre derrière la petite rivière de Bêlera; iift! 
avaient perdu près de six mille hommes. La gar- 
nison de Sagoote voyait du haut des. remparts Jeâ' 
inutiles ^efforts de BLicke ponr la seoaulir» Une» 
plus longue résistance exposait la place a être ^î3^^^ 
levée d'assaut. La brèche. étant. reconnue trés-pra-«. 
ticable^ilà capitulation fut signée le 36 octobre. 
La garnison sortit par. la brèche. . 
' Suchét mjarcha sur^ le-'champ sur Vâlende p son* 
armée enleva >.ie ^ novembre , un de» faubourgs' 
de cette ville, nommé Serrario. ., i t 

Valence, bâtie au bord de la .mer^ est. arrosée 
par le Qiiadalaviar ; Blacke s^était fortemeùl retran-*^ 
dié sur les bords de ceUe rivière. Suchel employa, 
plus 'de cinquante jours à faire les préparatifs pour 
^ en exécuter Je passage.L'infantierieespagnol6£)hiuâp 
Tome yi. 7 
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une Jîgnb entre le rivage de la mer et lé ^Qlagê 
de Manissès; la cavalerie^ placée au-dessous 
de ce village 9 protégeait la' gauche de la ligne y 
trois divisions françaises passèrent le Quadalaviar 
dans la nuit du 25 au 26 décembre ^ en face de- 
oeite cavalerie ; elle fit peu de résistance et se 
replia en désordre sur Tarentë. La partie de 
l'inrantérié , placée à Manissès y voyant les Français; 
déboucher stu* sa gauche ^ craignant d'être enve^' 
lojppée, au licKi^ de se réunir au gros de r^irmée^: 
pril là route de Murcie. Les Français avaient 
perdu beaufsoup de njnHide au passage de la ri* 
vière; Us ne poursuivirent pas les ennemis; Black^ 
renferma dans Valence; 

- Cette' v^le est entourée de forlificatioD$ a Tan*- 
tiqbe: op y. avait ajouté quelques ouvrages mo- 
deri^s;, Les Français ouvrirent la trandiée vers 
la porte de San- Vincenie ^ sur la route de Murcie. 
Le 8 janvier 1812^ les uineurs français préparaient 
des Ibumeànx pour faire sauter le murd^ënceinte; 
la ville capitula le 9 ; la: garnison resta prison-^ 
nière de guerre. Suchet trouva dans Valence 
troi&: cient seinante bouches- a feu et des magasins 
de tout genre. * 

^ Pendant ce siège, lé maréchal Soùh avait donné 
ordre à Victor de détacher un corps de dix niiUa 
hommes pour s'emparer du Tarifia, afin daug-« 
meoter ses communications avec fescot^d'Afriw 
qiie dont 00 pouvait .tirer des blés. Le général 
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Letdlibr&ka'l''iàves(issément dé la ptace pai^teite^' 
la garriîsbil oodsi^àit en iliiHe Anglais et à^-péu-, 
près lin ttaéifnfè hombrè d'Espagàok. Là tràiiçhée. 
i'ouvnt \é ^Sircïebt vingt tôi^k dé là place; la brèche; 
fut jugée prdtiqtfàble le 5i. tjes Français s'âvan-' 
eèrent poiir donner Fassàtii; ils ' Ihfent repoussé^ 
«vee ùné gruûàsié prette. Une s^èdnde attaque, ]q| 
4 jaofviel* 'îSbiiiV'ne rëùssit [iras' davantage. Les 
Fràneaië' leVêWnt'Iè siège à la liouvelle d'une teh* 
tative faite par iè génëral Hîll poui* surprendre" 
Sévilie. Lé maréchal Sbiilty vôùladt' cpncenirér, 
ies fore^ et protéger séâ pôsitidns pribcipales^' 
rappela ié général Lëvrfl. • ; * 

Hill y satisfait d'avoir donné Talarnié aux can- 
Innneméiis n-ariçai^, rentra dans ses positions sur 
les frontières dû Porltigaî. L«è Lut de Welïmgi w ^^ 
éik faisant cette fhnsse attaqué^ (>oûvi)it être, de; 
persuader au général MaVmont que la prihcipale. 
force des At)^àis se trôuvaiit à la gàuctie ^ii. 
Tàge 9 onn'^avait'à redoUtef de léiir part àucuqé' 
attaque èontre Giudad-R'6drigô,'dDnt ïés Anglà's' 
V<m1aient faire tioè de leurs places Jarhiesi Non- 
seulement Mafrtnônt plaça son armée dans clèsl 
éanlonnémeùs' tl*è$ * étendue ,* mais il détacha le 
ééÀéi^al comte de Mbntbmtï aVèc trùià dfi visions' 
ébuf ^seconder les opératiôn's du mai^échal Sucbet 
dans le royaume de Valence. Welun'gtoA , iûstrùif 
<ie ses dlspôsitibns , arrita le 8 janvier 18 12 devant 
Giuâad-Rodngo. Ul rèâaMeiéeSalii-Yriaa6è»<iofni 
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enlevëe le*^,, à }a/bajbcwxette.».p^.J^,, général 
Clawfurd. La possession de ce fno^et, &ivorisai( 
le- progrès des aUaques. l^armopt avaû J^^is^ dans 
la place une g^rnisoAtrop faible ;..^e aeîs'élevait 
£as au-delà dedix^s^t cents hoi;n^^ç8; tout porte 
à croire que les habitansay aient in^ri^itles Anglais 
dç cette partiçularjt^^^ «Assuré, îi'iéprpuvçr onet 
faible résistance , lord; WeJlingtçç ,jpf\i |a reso- 
lutiqn d'enlever la place, de vive.ftiççe,; en com- 
binant une attaque par assaut et ifnç autre attaquai 
par escalade. Sis colonnes se dirii^èrentsur Ciudad" 
l^odrigo le.iQji durai^t la puit; elles ;Sp rendirent: 
maîtresses de la place en moiQ^ 4p'deHf ]ieur«A 
de combat. ^ -^ * • » . . ^ 

Ainsi finit ^ campagne de 1 8 n dpijit. les bon^ 
et les mauvais succès furent balancés. Les Fran- 
çais s'jeinparèret^t de Tortone, (^e Tarragone^ d«i 
Badajos, de Sagonle , de Vale^ce. Ils battirent 
leurs ennemis à Gdbora • à Baza Qt à M tM^iedro : 
ils firent lever deux fois. le siège/dç B^dajos. Lef 
alliés gagnèrent ^les bi^tailles de . Barrpssa., ,d'Al-. 
buera et de Fuentes de Onora: ils se rendirent 
maîtres, d'Oliyenza • d'Ali^eid^ ,et de Ciudad*-. 
Rodrigo. L'expulsion de Mas3ç^a,.^u Portugal 
fut san^. doute /qn, avantage imipensje pt>ur les. 
Anglais 3 maïs elle fut due. à la famine; et pon aux, 
attaques des alliés. .. • ......ij;. . . 

Si lord vicpn^te de .Wellington ne permit pa^, 
i^ia Français de s éijabjir eu Portugal^ jtoutes lea 
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«utres prdg^ce^'de 4à ^fëùioéûIiR espagnole leur 
paraissisiiefit'ëd^âiiises. C^iff iàrmiéès frâûîèisiiisefs'^' 
dominaient^ 4a ' première' son» le' hom à\rThéé dii 
cehtreV^onâ'lâp 'Conduite 'hhMéclîaîéf du roi Joseph ^ 
«ampok dans^lés4m4roiiï^dci!M[atifta'etde VdMë; 
la seconde ^ appelée armée du midi , comitiandéà 
par tesr marÀîbSùt' Sbult' et t Victor', faisait lé àîège 
de Cadix y et ofecupaii iés priùéipales ' villes de 
rÀndàWsië ; lé i^aréébàl Scîchèt dirigeait !a ti«ôii 
siéme danfr lek *èyauiftesdeMltrcie et def Vàléiiëe J 
la quiitrièib^ éfait celle xiè'^CiàKàlbjgne , répandue 
surles bordfi^dirfl-Êbfé J èïiffni la dmquièiiie, dont 
le maréchal Bfartnont élart le^cHéf,^ occupait ' lëà 
frontières da iWiugîil , depuis les bords duTàgé 
iusqu*aU)if ^uriJèsf du^Miriho. ' ' " * 

Malgré lar pt-é«ence de cëi- àt-m^ , fa ré^^taticè 
des Espâgiidlsriie's'àflraiblisssiit pa!(. Les Français 
étaient maîtres des seuls ' pays "où se trouvaient 
leurs armées; s'ils sdrléieht'd'uii canton , ce cantod 
Iburnissàit des" hommes 9 des 'vivres, de l'argeiit 
aux insurgés}' il 'dévenait insurgé' lui-même. On 
ne trouvait' aucune ressource dans lès campagnè's! 
Les villageois enfouissaient leur argent et leUr^ 
vivres , et envoyaient leurs bestiaux' datis les fm-èts* 
Si on demaiidait la raison de ce' dénuement',' le!< 
habitans accusaient les guerillâsd'hvoirtout enlevé: 
ils étaient eux-mêmes lëà guérillas. Les? viîïte* 
n'étaient guères mieux fournies : on n'y trouvait 
ni commerce / ni manufactures \^sk mââ^rë % j 



jr(}upeaux de mérinp^,.^ iaioç ^yeusQ^ répandu^ 
|îp^q$: |p mputagpiçf ^ ^^vepiaîent : ^^powirriture or-»- 
^^u^iro: fjii «Ql^at J U.ppupiiU »;p<«r/5e. çbaafier 

ïft^JpJ^ilF ^^ JwsOTfiW^ï^i yaMicu«.pfir fejgUwre et 

2^1 cpptraire ; ;^l|es. ;aue;i|iîffit J'inipas^îlÂlilë: dà 
l^l^gMci: ime grandie P^ai^po, ^n x igworaq^e #1 
crédule y persuadée par }f^s . pf6tff{f e\ par le« 
jj^iifes quf lea.^Fra^ç^is . ét,^çQt des alliées , et 
gue j nifigré tq\tfesr|4â^proclaniatÎQps. du roi Joseph 
^uaparte^ia r^igion cat^oliquiQ se jtrouyerait ea 
^pa|[pe dàps ^a periI épiuepl, si. Boo^partD ei| 
jr^stait le ^>4tf*er Tous les Espagnols ,: regardant 
[e ciçl çpn^ine Içur. néco^pqise apurée s'ils mpur 
rjiiexit pour l^s^rjif^Kgîpii qt .le.ur patrie ^ devenaieut 
d!iptré{)id^,9 soldats. 

Josepb avajt.fah. \ip. voyage à Paris au mpi^ 
^'fvril; c'était y dii^ait-oui^ pour cpmplimenter sqi| 
frère au s.ujet de la naissance du vo\ de Rome* 
yj^ boimmes. açcputumés à calculer combien pçii 
^s,.a%ctiops,4e fai^ilie infiueut si^r les actioiui 
^ roi^j r^ard^^ ce mptiÇ cornue ^n yaw 
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prétexte f ils pensaient que Joseph ^ témoin des 
dîspO&itiMisliénéralés éfiï^(fagfae, venait {fi^p&lér 
à Tempereur des Français de i^peler ses troupes 
et de faire un arrangement avec Ferdinand VIL 
Bonapai:«e^étdi( bi^a élpigpéd-aflppter un syst^iQp 
de modération. Joseph vint.se rasseoir sur un 
trâne> dont bieutât apfès lie sort des armes 
le forcer de descendre. 
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*L IntéHétir de la France depuis rSii^jnèqu^à l'AMicâtion 
i rde Napoléon Bonapaite« <Iifobv«au mode'de reénitement 
j..,p9)V. j«ft arpw$. ÇpiK%, 4^ Paris.. Coi^ord^e ^fié e$, 
non exécuté. II. Campagne d^ |6i2 en Ejsp^^net.fiatailfe 
de Salamanque. Les Anglais sont reçus dans Madrid. 
III. Levée du siège de Cadix. Les Français rentrent 
dans Madrid. lY. Campagne de Russie. Disposition dei 
armées. Passage du Niémen. Passage du Dnieper. Ba- 
taille de Smolensk. Y. Départ de Smolensk. Bataille 
de la Moscova. Les Français entrent dans Moscou. 
Abbaye de Zwenighorod. Yue de Moscou. YI. Des- 
cription de cette capitale^ elle est détruite par lea 
flammes. YII. Séjour de Bonaparte dans les décombres 
de cette capitale. YIII. Départ de l'armée, Destmctioa 
du Krendin. Bataille de Malo-Jaroslavets. IX. Yoyage 
de Mozaick à Smolensk. Inhumation da fils de Thetnian 
Platow. Excès du froid. X. L'armée arrivf à Smolensk. 
3ataiUe de Krasnoê. XI. Passage de la Beresina. 
XIL L'armée traverse la ville de W^na. Bonaparte 
abandonne sc% soldats. On j>arvient à Kœnigsberg. 
XIII. Retour de Bonaparte à Paris. ^Préparatifi pour h 
campagne de iBi5. « 

1812, !• Depuis la conrocation de l'assemblée con- 
ventionnelle y cent cinquante mille jeunes gens , 
enlevés chaque année aux sciences , aux arts^ à 
l'agriculture et au commerce , prenaient le parti 
des armes; peu d'entre eux revenaient dans la 
suile a letat auquel ils avaient été destinés par 
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ieiA- eduioation. Cette* ^oustractuHi Imîtaense dimi:* 
Quâii^ 'd'une manière ' effraj^aote ^ le hombre deal 
nuiÉtia^SQécessaàreS' pour maiiitenir h populatioHi 
de. France; cependant la Iqi dé la comcrîptioQ 
fi^exéeulak a vecvassez de flicîlité y aussi Idug-teAips 
qu'elle: ffappa sur des- hommes^ ;iiéi lavant Tan^ 
néeiijg^iy* époque de -ce georet^de recrutemeau 
On. fjrei^ak les/ 6on$ents à Tâge devingt ans; (té- 
tait donc vin^^t ans après YatinSa f 79^ que le dé^ 
«^t'de populatîçn d»$mt«în:fluer intir la oonscripU 
tiop t'eUe-méme-?: ces quiitre lusti^e» eipiralenî 
en ! 1 8 1 1 • Dès lannée précédente ^ 00 «n avait senti 
te fatal effet', parce qu un grand nombre (de pèrei 
de ifaniille^ voulant Soustraire lenrs Qnfaos à l'im^ 
{>ôt eônsicriptiqfine} ) les marinaient àdix*-neuf, di^ 
huit^ dix^sept <et même à seize ans; on Ait obligé 
de compléter )a:conscpiptioli en appelant au tirage 
des jeunes hommes de dix-*neuf ans. L'opération 
devint plus difficile en 1 8 1 1 ; les jeunes gens nés 
mï 1793 ayant ^é mariés durant les^ années 1808^1 
i8pg bt 1810 pour évMer la conscription^ il res-<* 
tarit dans les viHes et dans le» villages des garçons 
d'une cémpleûon faible^ p^i propres au manie** 
ment des armes. Ge vide avertissait le gouverner 
ment qu'il devenait urgent de mettre un terme ans 
levées ' annuelles. La force des armées françaisea 
s'élevait^ en 181 1, à neuf caat mille hommes; 
elle pouvait diminuer chaque année sans^ nuire ai^ 
asrvice militaire^ si Bona{mrte> satisfait de son 
empire immense ^ eût renoncé à de i^iouveUes coo*» 
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quêtes ; mà\$ Jes choses notaient pas ainsi. Leé 
recettes s'élevèrent y dans Fenipire françaU,^ à;]a 
•omnie de Irait cent cinqiiaiite mUIiona; et- dans 
le royaume d'Ilalie y à celle de cent trente mîUibns) 
atec œtte richesse et cette armee^ égalenienl pitH 
digieuses 9 Bonaparte se croyaîten droit de sàn^* 
mettre è sonsceptre tous les souverains de TEnropel 
Comment aurait-il résisté à Tenivrement de M$ 
triomphes^ «|uand le poison de la flatterie ebtrait 
dan»'6on âme trompée 5 présenté, par ses niinistres^ 
les sénateurs^ leâ magistrats^ lesrprélats.^t (pat 
tous les hommes admis à lui faire, leur .cour? 
Les rapports cajttieiu duiipînistrcr de rintériëttr 
Montâlivet pr^entaient la France dans Tétat le 
plds brillant d'industrie et de proapérité f il osai*! 
inéme affirmer que la lot de la conscription y loiil 
de diminuer la . population en France ^ l'augmenr^ 
tait au qohfi*aire« Le comte de Lacépède disait ati 
sénat : a L'ordre s- établit à la voix de l'empereuf 
parmi ce nombre immense de Français que leur 
zèle et leur brâvour méme^ non encore réglés par 
la prévoyance y auraient entraînés vers le désordro 
et la confusion. Ce mouvement admirable et ré^ 
gulier est le résidtat dis la haute sagesse d'un prince 
accontumé à combiner avec les fruits de sop génie 
les produits de l'expérience , et à porter, sa vue sur 
{esttècles avenir pour donner le sceau de la durée 
à tous les^ monùmeos qu il élève. » La conciusion 
de ces phrases insignifiantes était de ne plus sq 
contenter d'appeler dans lea armëet» k9 eélibfi<* 



IfiflfSf loaaif d artx^er tous les çUoyem dftpuU ïà^e 
d^ y îpgt ai^ ii)s<p'^ celui ,à^ soixante ^ et de les 
mettre à la disposition du gouvernement* > < 
.Le baron .Ç^ui^i*, premier presidi^^nt de la cour 
|];a,perialif ^ d^ps .spu discours de tesitrée^ aystoi 
^t.une vive p^nti^i;e de Favilis^mept de lania>- 
|;}^;ature sous^ 1<^ r^ime de la çooyçntioo el di|l 
jiirçctoirçy ajoutsût,: ^ Le fautoniede la justice a 
fi4 avec lapa^'cbif) d^vapt 1 éclat jeté sur la magii- 
(i^affire actuelle par P^apoléon^e^Grand. » L'arche- 
jreque de Malii^^es y de Pradt , parlait en ces termes 
df^ls la chaire delà câdi^drale de Paris » le i^'^ nof* 
yeifi|>re : « Nappléon iiiarclie^t^l au combat, c!esit 
fin 'geaut qu^ s ejièye pour fran^cbir la barrière ^ 
fxuUayit u| gig^ fid çwrendam yidm* Sa force est 
£^Ie à\\ liqu/sa rapidité est .celle de Taiglei' A 
frappe et tout ^o^be'a ses coté^.) cadéni àJatem 
tuo, mille et defiempuUiaàdeJçteris ti4is* » L'I 
la vu arriver par des routes inconnues > interdit 
avj^nt |ui à lapdace; de Tbomme; l'orient et !'£«» 
gypte l'cmt vu en pâlissant guider ces, jnémes dré* 
peaux qu'au. temp^ de& croisades les orientaux 
avaient fpiilé^ au|L pieds. La victoire ne s'est ar*** 
rétée p^pr lij^i qu'aux li?ux OÙ fiait pour nous 
l'univers ; elle le suivra partout où il portera sep 
pas ,avec les superbes l^ons de la France ^ so^ 
data magnanimes «dont les bras redoutés forment 
autour de son, trôpe uu rempart impénétrable. » 
. Trompé par ces flatteries ^ Bonaparte se crui 
im 4<^ géoi^ immoct^ au^quela iea destiuéea do 



mondé sont o&nûéèê par FEtrè-^Supréme, Loin da 
isonger à diniitoil^r ses forces j îî* voulait les atig- 
meaier. * . • « ^ 

• Il fallait choisir .un nouveau mode de recnïte- 
ment ; ce ftit le sujet d'un séàatusr^cdùsuhe don'àé 
je 1 3 mar^ t8l :s« Il divisait la garde \iatiohale éà 
|)l!etoer ban , aecond ban et arrière-^ban ; lé pre4 
anier ban devait *se composer des bôtomes de vînigl 
-à yingt^sixans^ qui, appartenant aut siudemîèrts 
-GJasses. de .la conscription mises en activilé , li'a- 
vaienfpaséléappelësauiarme^& actives. Le second 
hniï se composait de tous les hommes valides enttié 
i'âge de vingt-sit ans et celui de quarante; enfin | 
les hommes de quarante à soixante ans formaient 
l'arrière-bàn. Le'premièr ban Aak destiné spécial 
Seraient à la garde des frontières/ à la police în-^ 
térietifei à la'icoifôervatîbn des grands dépôts itta-* 

■ tiiime^et à la gardé des forterel&Sès ; mais, parmi 
4es /hoiilmes dont^il Se composait, cent cohortes, 
c&^cUne de mille hommes^' devaient être mises à 
kl disposition du gôuverùementv ' ^ 

♦ Le développement de cette forcé extraot^dinaire 
annonçait Tintentiôn de Bonaparte^ non^seuleinent 
de ne pas abandonner l'Espagne , mais d'entre-^ 
prendre une nouvelle guerre dans le nord. Cette 
perspective , dans l'état où se trouvait la France , 
répandait de toute part les germes de décourage- 
ment et de la consternation; AVant Cette époque^ 
ta conscription n'atteignait <]iié les fapmmes non- 
maiiés; le- nouveau^ sénatus-eôH^ulie enlevait 8 



|çjarà, .ocçc^ft|tÎQ9$ Ip^ père3 dq famille. Des mtHiseï^ 
d'entre ejux, n'ayant point de pçopii^té^ foncières^i 
laissaient lems femmes et leurç eof^ns hors d'ét^U 
^ gagner leur^ie, I7n grap4 poûltre de pro|e$-i 

sions se trouvaient abandonnées^: les hommes manr 

• , •, , , . ■ ^ . ' ■ ^ ^ 

quaiènt dans les ateliers et dans les campagnes.! 
On voyait dans la plupart des prQyiQ4^s les femmes^, 
forcées de se livrer aux travaux -de .ràgricultùre.;^ 
IçB villes maritimes, alimentées pfir Je commiereè> 
étranger, sç trouvaient d^QS Tétat le plus fâchent 
d'inertie et.d{éjmisement; cettp.déti^esse était dua 
en partie aux décrets de Milan et de J^rlin , dont 
jlai parlé saps ep expliquer^ leB motifs. Par le de«^ 
cret de Berlip j le blocus cbii^riquç des îles bri-? 
tanniques fut opposé au blocus non^ moins chimé^ 
tique de tous les ports français ordonné par les 
Anglais. Le décret de Milan .dénaturalisait tout 
l>âtiment neutre , s'il se soumettait :à la législation 
anglaise en entrant dans un pprt anglais^ ou- en. 
payant quelques droits a TAngteterre* Les suites^ 
de cçs deu^ déci^ets achevaient, d,*élôigner de^ nos 
ports tous Jtes vaisscjaûx neutres accoutumés à nous 
apporter les dienfées et les marchandises dont nous^ 
manquions, et de prendre eu échange TexcédanA 
de nos denrées^ e( des produits de noi} »mtinu&e- 
tures. 

Malgré l'attentiori avec . laquelle on cachait' les 
violences exerce^^s envers ' le ;pape , elles, faisaient 
en France l;s\., plus, fâcheuse impression; les uns, 
accusaient Bcmaparte de m^i^uer de délicatesse ; 
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d'^autreà se rccrîulcnt contre le fwépfiii tfëiJ ïpiîieîpéi 
r^ligieitt; toos voyaieiit dsfds YétpcVïàûdù dii pkpki 
un attentat dont aucun prétexte ht pouvait colo- 
rer la noirceur. En vain , dîsàit-^n y la puissance tèm^ 
porelle n*est pas nécessaire au poiïHfè romain pont 
exercer sa puissarrce spirituelle; dVpfès èe J)rincîpe,' 
on pouvait enlever les biens dtui propriétaire^ sî 
ces biens n*étkieât |)às nécessaire^ à sa subsistance^ 
c'était la tnanic^ de raisonner des Mârat et deè 
Kobespierré^ Bonaparte avait ajouté en S^empa-^^ 
raiM de fétat romain-: (c Les rois de l^rance, meS' 
{Vrédécesseurs^ ùtiî donné cet état aui papes; n'é*' 
tant qu'ûsufrùitîerîl de leur ettïpire , ' ils ne poti- 
Tâient le déiïïembrer en faveur d'une puissance^ 
étrangère. Celte assertion était démentie par Fins-'' 
ijoire* La donation faite par Pépin et Charlemagoe^ 
àut papes de^ pays dont se composent aujourd'hui 
lie domaine c(e Téglise de Rome doit être f eléguée 
an rang des fableb aVeô la donaiion de Constantin. 
Ge royaume , cotnnàe presque tous les royaumes? 
de l'Europe , se coûipose de différentes provinces 
acquises en différens tem|)s^ à titres différens. hcd 
impes en étaient en possession depuis plusieurs* 
siècles ; on ne pouvait troubler ceite possession.^ 
Mfos violet* les bases de la prôpri^é sur lesqùelleaf 
repose la société humaine. 

Bonapaii'te , ayant vainement employé tous les 
moyens d'eiigagef Pie VII à lui céder ses états/ 
eherohait à terminer cette affaire sàtis reculer, et 
ai] même temps* sani^ combiaUre formellement' Icf 



principe^ de la >e%kn catiioiiqué. Vifqg^<--8e()t 
évêchés étaient vaquans dans Tempire fraiKuns..' 
Bonaparte conyoquft im concile national â Paris 
poar aviser aux moyens de donner des pasteurs à* 
ces églises et a celles qui deviendraient veuves dans* 
la suite* Ce^ynode s'assembla- le. no- )um i8i i ,. 
dans les salles de F Arcbevéclié^ sous la présidence, 
da cardinal Fech^ archevêque de Lyon^j primat 
des Gaules , gattiarum pnmas. 

Le conclle^de Baie et plusieurs autres assem- 
blées ecclésiastique^ avaient voulu atténuer la puis«^ 
s^mce du pape. Les bulles données aux évéques de 
France par les papes n'étaient pas en usage avant- 
le concx>rdat entre Léon X et François P^« Dans 
les temps antérieurs y larcbevéque donnait l'insti-* 
tlition canouique au nouvel év^ue élu par fe 
chapitre caibédral de Féglise privée de pasteur^» 
Le mode de cette institutiou existe même encore 
dans le pontifical romain* L'ancien usage adopté 
par la pragmatique sanction poùvait^ilêire rélabli. 
en France y saus tomber dans le sclnsmie ? c'était 
une question controversée. De tous' temps les papes 
avaient redouté les gratids ccmcilès, dontlautoriié 
navait jamais été formellement déteripinée. Un 
eoucile national, sôus rinfluenced'im inonarque 
entreprenant y pouvait être amené à rétablir la prag». 
matique sanction ou & créer un: patriarche àParis^ 
en lui attribuant le droit de donner aux évêques. 
Finstitutiàn canonique. Si on eut pris ce dernier 
parti p il [)Ouvait être imite dans d'aulrea royaumes. 
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ottlioliiliieé ; la papauté aérait * deitemie un't^m: 
nom* , • t. t. * t f • t 

Quelques années auparavant jav^it été conT(H-'. 
que dam Paris un autre concik national^ dans le- 
quel le curé Grégoire ^ devenu évéque et sénateur^, 
s'était flatte d'être créé patriarche de* France. Un! 
grand nombre, de&é véques dont il se composait , ^b-^ > 
servant que cette assemblée ecclésiastique y n'ayant . 
pas reçu sa mission du pape , .manquait de pouvoir/ 
pour changer. la discipline de l'église^ il se sépdra 
sans prendre de résolution. La même scission 
se montra dans le concile de i8ii. Bonaparte^* 
avant de nommer à larcbevéché de Paris le car-* 
dinal Maury , avait oflert ce grand siège au cardi-* 
nal Fech , son oncle. Fech voulait devenir pape ; 
il prévoyait qu'acceptant Fai chevêche de Paris et 
4t>nnant sa démission de l'archevêché de Lyon^ 
Pie VII lui refuserait des bulles. Dans cette sup*-' 
position^ il se serait trouvé* dans l'alternative dé 
ne faire aucune fonction ecclésiastique dans son 
nouveau diocèse^ et de se brouiller avec son neveu» 
ou de s'ingérer dans Fépiscopat sans bulles ^ et de- 
se brouiller avec lé pape. Avenant la vacance- de 
la papauté^ les Cardinaux auraient pu le regarder 
comme schismatique y et èhtaclié d un empêche-» 
ment, canonique y dont l'effet ne. lui permettait pas. 
d'être légitimement décoré de la tiare. Maury ^; 
parts^eant l'ambition de Fech, ne montrait pas la 
même timidité^ Cette difierente manière de penser, 
amenaiudaas le concile deux^ esprits différens« Les 
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éréques attachés à Maury observaient que Charles 
magne avait convoqué le concile de Francfort sans 
le <x>nsentemènt du pape. Les autres^ sans entrer 
dans cette discussion , s'en tenaient à la possession 
du pape plus que centenaire ; le concile» se sépara 
sans avoir même tenu une session. La seule oc-* 
casion dans laquelle il entra daQs le chœur de la 
cathédrale de Paris y fut le tg septembre pour cé-^ 
lébrer Fi^humation de Févêque de Fekre, un des 
pères *du concile. 

Bonaparte 9 maître de la persohilê et des états 
du pape y fit peu d'attention à ce résultat. Il songeais 
dès-lors à soumettre la Russie^ ne doutant pas du 
succès de cette expédition. Ayant fesôlu de se faire 
proclamer^ par son armée, etopea^eur* d*oecident , 
il croyait apercevcftr le momiôilt où lés gfeûs d'église > 
comme les laïques , seraient <x)iàtraihts de se sou^- 
miettre, sans hésitation, à' ses* vOl<^té^. Sa malheu-* 
reusTe campagne de i8t2 y sur les 'bords de la 
Moscova , le força d'adopté!* d'autres i^ées. Obligé 
d'avoir recouts à ses sujets' pour couvrir, ou du 
moins pour pallier, des pertes irréparables,' il fallait 
inénager leurs sentimens. Bonaparte bravait aupa-^ 
ravànt le _pape ; il se rapprocha de hii après son 
retour de Russie. On ne sait comment il vînt à bout 
d*ébtenir Un nouveau concordat. Màrie^Louise 
l'avait sollicité elle-même; il fut présenté au sénat 
au mois de février ï 8 1 3 y on y lisait : « L'empereur 
et le pape, vètTlant mettre un terme aUx diifférends 
élevés entre eux, scmt convenus, le aS janvier, 
Tome VL 8 
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des articles suivans, pour servir de bases à un 
arraugement définitif. 

« Sa sainteté exercera le pontificat en France et 
en Italie y dans la forme usitée sous ses prédéces- 
seurs. Les ambassadeurs et ministres des puis- 
sances auprès dû saint-père et du saint-père auprès 
des puissanc^es jouiront des privilèges attachés 
aux membres du corps diplomatique. Les domaines 
possédés par le pape non aliénés seront exempts 
de toute espèce d'impôts; les domaines aliénés 
seront remplacés jusqu'à la concurrence de deux 
millions de revenus. Dans les six mois , le pape 
donnera aiix évêques nommés par l'empereur l'ins- 
titution canonique y dans la forme des anciens con- 
cordats. Le pape nommera à dix évéchés, qui 
seront désignés, de concert, en France ou en Italie. 
Les six évéchés suburbicaires secont rétablis à la 
nomination du pape ; leurs biens non vendus leur 
seront restitués ;• il sera pris des mesures pour 
remplacer les biens vendus. La propagande et la 
péniteocerie seront établies, avec les archives, dans 
le lieu du séjour du pape. » 

Cet acte était un projet d'arrangement qui n eut 
pas lieu. On ne parlait pas de rendre au pape ses 
états, ou une indemnité convenable. Ces objets 
étaienLdifficilement conciliables. Le pape continua 
de rester prisonnier dans Fontainebleau ; bientôt 
de nouveaux évènemens, qui se succédaient avec 
une incroyable rapidité, lui rendirent sa liberté. 

Pendant l'année j8ii et les premiers mois de 
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i3i2 9 Içs Français affermissaient leur pub^nce 
en Allemagne. Maîtres dçs fortetiesses prussiépQp» 
et de la ville, (Je Pantzîcl^ji ;^s en. renforcfifiept les. 
garnisons. Jfjes princes de|là Ç!CJi}fefieratiQti duRhia 
étaient requis de fournir Jeùr ^çonlin^ent de guêrrjçv, 
La Prusse , craignant d]être twtée en pays cçurj 
quis^ s'aÛiait avec Botiaparje ; ]i*«mpereur d'jLjji-^ 
. triche prenait le même palr^. lRonaji>arte> maître d/$ 
la Saxe et presoue de la Silçsie, pouvait çptrpi* 
inopinément «n Bohême. Ljarmée autrichiemjf^ ji 
établie $ur le pied de paix^ aurait opposé uni^ 
faiUe résistance* et la pert^ de la Bohênàe .en- 
traînait celle de la monarchie àutrichiennei 

Toute r Allemagne marchait donc sous les drarî 
peaux de Napoléon. Il pc^y ait même compteir suj^ 
une puissante diversion, de la part di^ divàù dé. 
Constantinople> en gueri'e avec la Russie « Cepen- 
dant les hommes accQulupiés à sonder la politique 
des rois comptaient peu -sur cette force. étrangère.- 
Napoléon pouvait-il donner, sa confiance à des 
monarques traités par lui avec tant de durçté ? Des^ 
ennemis réconciliés ne chercheraient^ils p£^ l'oc- 
çasion de se venger? Je me content^ de .qette 
observation. ^ laquelle la marche de l'histoire, m# 
ramènera en rapportant Fissue de la ççmpagbe dé. 
Mo^ou^ à laquelle chacun s'attendait. . , 

IVIais quel était donc l'objet de cette guet're étran- 
gère ? On avait vu plusieurs fois les peuples d]x 
Nord , écrasés par leur climat de glaces^ chercher, 
dans les contrées méridionales une pouveliç patrie» 
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Aîûsî'ies Goths s%ablirj9ût en Espagne , et les 
Lbtiibards en ItaKe, |^âis jusqu'alors aucune in- 
-faiiôtï n'avait elé tentée f>ar les bâbuàbs des pay^ 
fâvbris^s par latiàtUr^è, dàbs les régions voisines 
i$ès pôles. Selon les ûn^, Bonaparte voulait forcer 
leis Russes à ferthér ïéu?^ ports aux flottes anglaises. 
C^élaît ruiner îa Russie, puisque lès^nglais seuls, 
apportant les '({Cirées et ïès marcbaudlsés dont les 
Russes étaient ffivés^ ^prenaient en échange leurs 
KnkV leurs chanvres*, leur goudron, feùrs matures, 
et les autres ODjëtSf de leur commerce extérieur; 
selon (ï'autîres , il Se proposait d'^^^ndonnér l*Es- 
pagne,*deplà*cer son frère Joseph sijU'.lê troae, de 
Pologne, 'et d'offrir en iiidèmnite à* l'empereur 
Alexandre Çoristàntinople et la Créée,* dont il se 
proposait' de faire] là conquête. 
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' ÏI. AuôOmttiéncènientde la campagne de i8 12, 
1^$ maréchaux Mâcdôrfald et Victor, et Te généra) 
Bôrsenne, avaient quitté Içs arh>ées d'Espagne ; 
éUçs étaiéiit commandées pajr les maréchaux Soult^ 
MarÀfibnt,!Sûchêt, et le général Caffareïli. 

Après la Câj^iïufalibn de Valence, le. général 
comte de Môùtï)rûri quitta rarniéè d* Arragôii y et 
rîâkbba ses troîè divisions sur rAguedâ, où Cam- 
pait,. le :i5 mars', lé iharéchàl'Mdrmont.'^chet, 
âMibli, ne pouvait tienter de nouvelles conquêtes, 
lés Anglais ayant envoyé daiisAlicante' six hïiUê 
fîiommés d'élite, delicîiés de Farmée de $icîle,^s()u8 
les Ordres du général Mailand. Ces forcés, réunie;? 
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à Farmée espagnole d'Andalousie i- commandée par 
le général Ballasteros^ çopstcirvèrent le royaume 
de Murcie. Les Français se soutenaient ^^t les 
bords de TEbré. Les principales opératipns ;milî-p 
taîres se concentraient sur les frontières du Por- 
tugal. Left Français avaient été obligés d'évacuei: 
les Asturies, la Galice^ et une partie du royaume 
de Léon. Ballasteros avait battp ^ en Andalousie y 
un corps de trois mille Français) il le poursuivit 
jusques sous Je canon de Malaga. Lord Welliqglpi^, 
avec une partie de son armée , vepait de quitter sa 
position près d'Almeida ; il se trouvait, le 1 1 mars,, 
à Ëlvar, ayant sous ses ordres les corps commandés 
par les généraux Hill et Graham« jSouIf, pcqupé 
à presser le si^ge de Cadix « avait laissé sur leç bords 
de la Guadiaua le général Droùet, à. la tête; de 
trente mille hommes; il campait à Villa-Frapca. 
Wellington fit investir Badajos le 1,6^ la tranchée 
fut ouverte, devant la plaçe^ le 18. G rai) am eut 
oçdre dé se porter sur.Sfint^-Martlia, avec un 
corps d'observatiop, pour couvrir les opérations 
du siège, contre les troupes qui pouvaient venir 
d'Andalousie* IJn. second fjorjps (^'observation , 
commandé parl^ général ^j[||^ prit, position daus 
Merida; il était cbargé d'observer Je géi^éral Drouet. 
Soult connaissait la force de lapkce^ ui^e garnison 
de cinq mille hommes et . la contraction de plu- 
sieurs ouvrages extérieurs pQifyai^ntj|i^ti^er s^a con- 
fiance. Cependant à pejnjç. fut-U, ipsiri^it dp la 
marche. des Anglais vers Badajos^ qu'il, partit de 
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Sévillè le i" janvier. Arrivé à Villa-Franca le 8, 
il apprit que Badajos âv^it^lé pris d'assaut. Après 
celte 'conquête, Wellington, croyant inutile de 
"tenter îe hasard d'une l)ataille générale , fit sa re- 
traite sur les boi^ds'dii Tage, laissa le général Hill 
au bord dé Ce fleuve et se rapprocha du maréchal 
Marmont. 

Ce général^ ayant rassemblé son armée au mois 
de mars , se troPiivaît sur TAgueda à la fin de ce 
mois; plusieurs de ses divisions marchaient sur 
Castello-Braticb }' elles rétrogradèrent sur la nou- 
velle de l'approche du lôrd Wellington. La plus 
grande partie dé Tariïiée française campait sur lés 
rives de U Tôrmès , aux environs de Salamanque. 
Wellington , ayant donné quelque repos à ses 
troupes, passa TAgUeda le i6 juin; il campa à 
quelques Jieues de Salamanque, auprès de la petite 
rivière de Valmuza. Les Français évacuèrent Sala- 
manque, laissant une faible garnison dans trois 
couvens convertis en forteresses; ils furent enlevés 
sur-le-champ. Marmont, marchant aux Anglais, 
les rencontra siirlâ route de Valladolid; leur droite 
a Marisco , leiir centre et leur gauche sur des haû- 
leilrs voisines. 'Marmont manœuvra le 22 pour 
touriier la droite des alliés : ce mouvement n'eut 
aucun succès; les Français se retirèrent sur le 
' Duero, passèrent ce fleuve et se retranchèrent sur 
la rive droite. C^était pour attendre des renforts 
venus de Navarre et de Catalogne. Ces troupes 
étant arrivées^ Marmont repassa le Duero, daçs 



-\ 



DE FRANCE. l8ia. Iig 

rintentiûn de livrer bataille aux Angkiis. Us caiu-^ 
paient sur la Guarena y petite rivière qui se jette 
dans le Duero, auprès deToro. Les armées étaient 
en présence le 30. M arment passa la Guarena^ près 
de Cantala-Piedra ; il campa sa droite à Villa- 
Meda, sa gauche à Babila-Fuente. Wellington 
réunit son. armée auprès de Cabesa-Vellosa > et 
plaça un corps d'observation sur laTormès, pour 
protéger sa droite. Marmont y passant la Tormès 
le :3 1 9 occupait la route de Salamanque à Ciudad- 
Rodrigo. La bataille se donna le a2} elle corn- 
^mença par l'attaque de* deux monticules sur la 
droite des alliés. Les Français restèrent les maîtres 
d'un de ces monticules. A deux heures appès midi> 
les Français ouvrirent un feu très -vif d'artillerie 
sur toute, la ligne des alliés. La victoire^ long-^ 
temps indécise 9 se déclara y à l'entrée de la nuit> 
en faveur des alHés; eUe fut due à l'arrivée sou- 
daine du géttéral Clinton y -. avec un corps nombreux 
d'artillerie. Marmont. blessé au commencement de 
l'action y avait laissé le commandement au général 
Clausel ; ce général ordonna la retraite durant la 
nuit. ,On marcha vers Valladolid par Penaraùda , 
et ensuite sur Burgos. 

Wellington , au lieu de suivre les mouvemens 
de l'armée de Portugal , était ^ le 4 août y à Guel* 
lar, pour couper les. conununications entre l'armée 
de Marmont et celle du centre ^ commandée par 
le roi Joseph. Ce monarque avait quitté Madrid 
le 21 juillet. Wellington , persuadé que le général 
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Clausel kie serait de long -temps en état de re*^ 
prendre loffensive 5 sortit de Cueslar le 6 août y 
fut reçu dans Ségovie.^ et réunit à Saint-Udephonse 
toutes les i(br^&. avec lesquelles il pouvait atta- 
quer Madrid. Le passage de la Guadarama y mon- 
tagne susceptible dWe longue défense ^ ne fut 
pas disputé par lesFrançais. L avant-gandeanghtîse 
trouva im faible corps d'infanterie dans Majala- 
honda; il évacua la ville. Wellington. eMra dans 
Madrid y sans la moindre résistance, le 12 août. 
Le roi Joseph avait laissé une garnison, de deux 
mille hommes au.Retiro; elle fut faite prisonnière^ 
de guerre. Les habitans de Madrid témoignèrent 
de la joie de recevoir dans leurs murs les ennemis. 

Le jour même de Tentrée des Anglais, on pro- 
clama dans les places publiques Ferdinand VII en 
qualité de roi d'Espagne et des Indes. L'ancien 
gouvernement fut rétabli au milieu des acclama- 
tions publiques; elles ne devaient pas«durer long- 
temps. Peu de jours après, Wellington demanda 
un subside de guerre de deux millions dcpiastres. 
Les habitans de Madrid, ruinés par les hostilités, 
n'étaient pas en état de le payer. 

Joseph s'était rapproché de sa capitale ; il cam«- 
pait sur le Tage , auprès de Tolède. U fut con- 
traint de se retirer dans les montagnes, sur les 
confins de la province de Valence , pour attendre 
des renforts. Soult et Suchet pouvaient seuls les 
lui donner. 
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III, II devehait impossîUe de foriceries Atiglais 
à retirer dans le Portugal sans conceutrer les 
focces françaises. Le siège de Cadix fut levé la 
^5 août. Le$ Français enclouèrent leur grosse ar-* 
ûllerie et détruisirent leurs munitions. Les Espa^ 
gnols occupèrent y le même jour , Porto-Réal et 
Chiclana. Leur position ne permettait pas d'en-*" 
"voyer des troupes à la poursuite des Français ; îh 
s^ocGupèrent à combler leurs travaux auv environs 
de la place. Soult marchait sur Madrid sans être 
combattu par les troupes de ligne ni par les gué- 
rillas : on eut dit que son nom semait au loin 
répouvante. Impatient de reparer les pertes, de 
Tarmée française^ et cherchant l'occasion d'âcqué* 
rir de la gloif e y il prenait toutes les précautions 
possibles pour arriver sans aucun échec sur le ter-t- 
rain occupé par Wellington. » 

Ce général avait laissé sur les rives du Duero 
une partie de son armée sons les ordres du général 
Anson. Clausel^ ayant donné à ses tipupes le temps 
de prendre quelque repos ^ se mit en marche vers 
Tudela y et força les Anglais à passer à la gauche 
du fleuve. Us se replièrent sur Arevalo. Welling-^ 
ton, instruit de Tarrivée prochaine du maréchal 
Soult, avait quitté Madrid le i^'^ septembre, et 
s'avançait à marches forcées «irers le Duero , pour 
dégager le corps diobservation ckmfié au général 
Anson. Il entra le 7. dansValladolid. Cette place 
avait été évacuée la veille par le général Clausel. 
Les Français, alors inférieurs en nombre, sereti- 
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raient sur Briviesca, laissant dans le château de 
Burgos une garnison de deux mill^ hommes aux 
ordres du général Dubreton. Les Anglais arri- 
vèrent à Pamp]îega. Ayant reçu un renfort consi-. 
dérable venu de Galice , ils entrèrent dans Burgos 
le 19, et sur-le-^champ commencèrent le siège du 
château. L'armée française fit un mouvement en 
avant comme si elle eût voulu tenter le sort d'une' 
bataille pour rei^trer dans Burgos. Les deux armées 
s'observèrent durant plusieurs jours« 

Wellington avait laissé aux environs de Madrid 
le corps commandé par lie général Hill. Soult arri^ 
vait sur les bords du Tage avec une armée de 
quarante mille hommes. Il pouvait attaquer Hill , 
dont les forces ne s'élevaient pas à plus de vingt 
mille combattans , les défaire entièrement y rentrer 
en Andalousie, et recommencer le siège de Cadix. 
Le siège' du château de Burgos fut levé. Toute 
Parmée se replia sur le Duero le 19 octobre. Les 
Français occupèrent la rive droite le même jour. 
Le général Hill avait quitté les environs de Ma- 
drid le i®"" novembre j il traversa les gorges de la 
Guadarahia^ et marcha vers Arevala^ ou ses troupes 
firent leur jonction avec l'armée de Wellington; 
Elle prit position, le 8, sur la rive gauche de la 
Tormès. Le général Hill occupa le château d'Alba, 
et plaça le général Hamilton avec un corps de 
troupes portugaises sûr la droite de. la Tomiès. 
Le g y les français attaquèrent les avant-postes de 
l'armée alliée. Ils furent repousses dans Alba de 
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Tormès. Soult s'occupait à reconnaître les posi- 
tions qui avoisinent la- Tormès; il se retrancha sur 
les hauteurs de Mozarbès^ envoyant des partis 
Ters Giudad-Rodrigo 9 dans la yue de donner à 
lord Wellington des inquiétudes sur ses commua- 
mcations avec cette place. On accusa Soult d'avoir 
pu livrer bataille ajix Anglais sur les bords de la 
Tormès, et d'avoir refiisé cet engagement. On 
comptait dans l'arnsée alliée quatre-vingt-dix mille 
hommes, dont dix mille de cavalerie. Une se trou- 
vait pas dans l'armée française au-delà de soixante- 
dix mille combattans; ils étaient à la vérité pleins 
d'enthonsialme et brûlaient d'en venir aux mains. 
Mais les suites d'une action générale n'étaient pa's 
.les mêmes pour l'une et l'autre armée : les An- 
glais, vaincus, seraient rentrés dans le Portugal^ 
où ils auraient trouvé toutes les ^sources néces- 
saires pour rétablir les troupes; une défaite ^ dans 
l'état d'ébullition où se trouvait l'Espagne, pouvait 
entraîner ]a. destruction totale de l'armée française. 
Lord Wellington ramena son armée dans ses quar-^ 
tiers d'hiver , sur la rive gauche dcf l'Aqueda. Les 
Français avaient besoin de^repos c(mime leurs ad- 
versaires. Us se cantonnèrent entre le Duero et le 
Tage. Le roi Joseph rentra dans Madrid. Soult 
établit son quartier-généiral dans Tolède. 

A la fin de la campagne de 1^12 , les Français 

avaient perdu tous leurs établlssemens en Portugal, 

- en Galice , en Murcîe , dans l'Andalousie , les Aê^ 

turies et TËstramadure. L'issue de la malheureuse 
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caippagnede Russie annonçait qu'ils seraient bien- 
tôt expulses de la péninsule. 

IV. En 1 8 1 1 , la Russie , alarmée des préparatifs 
immenses agglomérés par les Fiançais sur les bords 
de rOder , formait un cordon sur les frontières du 
grand-duché de Varsovie; Toute Tannée se passa 
en négociations entre les cour5 <Je Paris et de Pé- 
tersboiirg. Les Français et lejirs alliés couvraient 
les routes d'AUeitiagne et d'Italie. Durant les pre- 
miers mois de 1812 y près de cinq cent mille 
hommes s^ dirigeaient dp Hambourg^ de Wesel., 
de IVJiayence^ de Strasbourg, de Vérdbe, de Mur 
nich et dé Berlin , pour prendre position sur l'Oder 
et sur la Visible. I^es Westphalieiis,, les Bavarois, 
les Saxons et les Wurtembergeois marchaient sous 
les drapeaux W Napoléon. Obseryçint une disci- 
plînQ admirable , ils témoignaient assez avec com- 
bien de répugnance. ils se livraient à des hostilités 
dont on ignorait les motifs. J^mdi^ on n'avait vu en 
Europe une armée aussi, impps^pte ppr le nombre 
dés.h'omraes, des.cheyaux, -de l'artillerie.^ par la 
bravQure et la discipline des sold^ls , l'immensité 
de^ magasins et les. ressoiurces de tout ge;ire. On. y 
comptait plus de soixante mille chevaux- La garde 
^ipériale formait seule cinquante mille combat- 
tans, remarquables parla hauteur de leur t^il|e et 
leur ;^uperbe tenue. Cette armée immense se di- 
visait! qn neuf coi^s d'infanterie et quatre de car* 
Valérie. ' . 
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Le sparéehal Davouât commandait le premier 
corps 9 composé de cinq divistonsf d'infanterie et 
d%ne de cavalerie; lé second obéissait au maréchal 
Oudinot ; le troisième au maréchal Ney ; le qua-* 
trième ^ distingué par lé nom d'armée dltàlie y était 
commandé parle vice-roi; le prince P6i:!iiatowski, 
à la tête des Polonais, formait le cinquième corps; 
Ifes Bavarois et les Wurtembergeofe , incorporés 
dans le sinème corps , marchaient soùs les érdres 
dû maréchal Ckmvioh-Saint-Cyr ; lés Saxons et les 
Westphaliens faisaient partie du septiièrxie, s6ùs les 
Ordres de Jérôme Bonaparte et du général Régnier; 
le huitième obéissait' au maréchal Vfetor, fet le 
lieuviéme, dans lequel se trouvaient les Prussiens 
sous lés ordres du général Gravrert, avait le hiaré-^ 
chai Macdonald pour commandant-général. Lé roi 
de Naples commandait toute la cavalerie. 

L'empereur Alexandre opposait aux Français 
deux armées désignée^ sous les noms de première 
et seconde arnàée de l'Ouest ;: la prèmièré *ohéii8* 
^it 2iu comte Barclay de TbUy, la secbnde au 
prince Bagration. On comptait dàûs'tè^dctxx'ar-' 
mées trente-hèuf divisions d'infanterie -èl-'-hùit de 
cavalerie, trop inférieures en nombre- âUx pha-> 
langes françaises ; èt^ ne voulant pas hasarder une 
bataille générale , ces armées se reliraient peu à peu 
aux rives du Doiéper , aûcieimès frontières de 
Fempire russe. ^ • 

Bonaparte était sorti de Paris Ic^gf-maî. Arrivé 
g Tlipra à la ^n du mois, U '^isitéi 1» |>hce de 
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Dantzîckoii devaient se rassembler se» prii}cîpaui 
fioagasias. Il vipt ensuite à Orterode^ a Liebstadt^ 
à Kreutsbourgs y lieux peu éloignés d'Ëylau et d^ , 
Friedland^ théâtres de ses triomphes. 11 fit dans 
Kœnisberg les derniers préparatife de sa marche, 
en Russie^ passa eu revue ses tmupes, dont le 
nombre et 1 énergie semblaient annoncer la con- 
quête de Funivers. Marchant vers le centre de squ 
armée 9 il longea le Prégel jusqua. Gumbiokem») 
!Pes négociations existaient encore entre les emp^ , 
reurs de France et de Russie. L'objet de ces négo- 
ciations n a jamais été parfaitement connu, Bona- 
parte s'était flatté d'en imposer a la Russie par 
rimmenstté de ses moytns d'attaques , et de la 
contraindre à plier sous ses lois. Il voulait se faire 
céder 9 jusqu'à l'époque de la paix générale ^ le 
port de Rigà^ principal débouché par où les 
marchandises ac^laises circulaient en Russie. 
Alexandre,; loin d'accorder cette demande ^ exi- 
geait, au contraire, que les Français évacuassent, 
la Prusse, polonaise ; à cette condition > il leur per- 
mettait de cppsérver une garnison, dans Dan^ick. 
Bonaparte, accoutumé à n'éprouver aucune Con- 
tradiction, s'écrie î Quel renversement décidé f. les ^ 
vainci/LS prennent le ton desfvairufueursj^ la fatalité 
les entraîne , que les destins s* accomplissent! Par- 
tant sur-le-çhamp~ de Gumbimkem , il vient à 
Wiikovriska, près du Niémen. Des équipages de 
pont suivaient, l'armée. Trois ponts furent jetés sur 
^e fleuve ^a mêdAe endroit où , trois ans aupara** 
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vaot , les deux: empereurs s'étaient jurés une amitié 
étemelle. Nappléon entra daos Wikia sans résis-i» 
tance. Les Français eurent ^connaissance, dans 
cette ville, d'une procIama1ioQ^pubHée par l'em- 
pereur Alexandre dans son c«mp de Poloez , sur 
la Dwina: elle était conçue en ces termes : 

ce Depuis long-temps nous étions instruits des 
projets hostiles de l'empereur des Français enters 
la Russie ^ nous espérions lès éloigner par des oon^ 
ciËatioDS. Ayant perdu cet espoir^ il est devenu 
urgent de compléter nos armées. L'empereur. dè% 
Français,: attaquant nos troupes à Kowno, à:dé- 
claré la guerre; il ne nous resite plus , en invoquant 
à notre secours le Tout-Puissefat'^ qu'à opposer 
nos forces à celles de l'ennemi. Il ne m'est pas né- 
cessaire de recommander aux généraux, aux.ofll- 
cîers et aux soldats leur devoir ; le sang des valeu- 
reux Ësclavons coule dansleurs^ veines. Guerriers ! 
vous défendez votre religion , votre patrie , votre 
indépendance ; je marcherai. àJa tête des. armées ; 
Dieu se déclarera contre uur injuste agresseur ^ n 
( A la lecture de ce. manifeste, toutes les pro- 
vinces de Russie offraient des hommes et des 
armes. Un peuple , pré^nté dans les journaux 
français comme se composant d'êtres apathiques 
nés pour la servitude, glacés par le climat, dé- 
ployait une activité sans exemple^J)ans les villes y 
les nobles- et les riches déposaient leurs offrandes 
^i or, en argent en armes, en vétemens militaires. 
JLes seigneurs epvoyaient à l'armée leurs vasswx ; 
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on voyait dès femsEies ^\i premier rang distribuer * 
deis roubles aux nouveaux enrôlés ^ les embrasser 
les larmest auxy»uxi, leur recommander la^ défense 
de la patrie. On voyait des filles , jeunes et timides, 
monter sans répugnance dans les charrettes où Ton 
transpoiUait les blessés , leur prodiguer des secours 
et des. consolations ; les routes se couvraient de 
voitures grandes et petites , et' même d'équipages 
somptueux au service de l'armée , comme s'il eût 
été question (^ fêtes et non de la guerre y cet 
épouvantable fléau de l'humanité. 

L'armée française se concentrait autour de 
Wilna. Les Russes , incertains si Bonaparte pren<» 
drait la route de Riga ou celle de Smolensk y par- 
tageaient leurs forces. Une partie effectuait sa re- 
traite sur la rive gauche de la Dwina. J'ai vu un 
grand nombre dei personnes persuadées que le plan 
primitif de Bonaparte n'était pas d'aller à Moscou, 
mais de pénétrer à Riga , de se rendre mattre de 
cette place importante^ de revenir en Pologne, de 
rétablir ce royaume; en* lui donnant pour limites la 
Dwmaducôté delà Russie.' L'exécution dece plan 
dévintimpossible par lesretranchemeiis forinidables 
élevés par les Russes sur la B^sse^Dvrina , particu- 
lièrement à Drissa et à Dunebonrg. La diïficulté 
d^empiarter ces posifions de vive force détermina 
Bonaparte à f;^ un mouvement de flanc sur le 
Dnieper; les Russes , dont l'armée n'était pas en- 
tièrement rassemblée, voulant suivre ce mouve- 
mp^tj abandonnèrent leurs positions de Drissa ef 
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de Daœboiii^^ Une division de rai^â^e Irançaisè. 
d'en empara^i elle arriva même en face de Riga ^ 
mai^ ce corps n était pas assez nombreux pour: 
tenter quelque choâe d'important. L'armée mar«*. 
chait sur Smolensk. L'objet des attaques surlèft< 
boids de la Dwina était seulement d éclairer là 
marche d'une armée russe et suédoise attendue de ' 
Courlande y pour tourner la grande armée par son 
flanc gauche. Bonaparte avait fait un assez ]ang 
séjour à Witepsk sur, les bords de la D«^ina# Les 
troupes françaises étaient cantonnées entre cette : 
rivière et le Dnieper. La chaleur devint si forte 
dans les premiers jours d'août, que Napoléon S0 
vit obligé de donner dii repos à l'arma « Les mili- 
taires qui avaient fait^la campagne d'Egypte pré- 
tendaient n'y avoir jamais ressenti une si forte cha- 
leur j les régimeus dont les bivouacs s'éloignaient 
des rivières, soufiraient cruellement; on Se mit ea 
marche à la mi-aoùt pour s'approcher de Smolensk. 
Cette ville s'élève à la droite du Dnieper, le Borys- 
tbène des Grecs; le roi de Naples^ à la tête de l'avant- 
garde française, passa le fleuve le 1 4 auprès de Kho- 
mino ^ et engagea un combat contre une division 
russe, forte de cinq mille fantassins et deux millo^^ 
chevaux, commandés par le général Krasndé. Ce 
cprps ayant été mis en œrout^, le premier corps 
de l'armée française et celui des Polonais inves- 
tirent la place; on s'occupait à fortifier Iç^ deux 
têtes du pont jeté sur«^e Dnieper. La cavalerie da 
général Bruyères, ay^iut mis en fuite celle de» , 
Tome VL 9 
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Russes, prit possession d*un plateau très-râppro-*- 
obé du pont. Une' batterie de soiilÉite canons , 
jdacée sur ce plateau y écrasait la ville» I^e gévêtnl 
Davousty cbargé de diriger le siège , confia l'attaque 
du faubourg de droite au général Morand, et celle 
du faubourg de gauche au général Gudin. Après 
une vive résistance , ces deux postes furent enlevés; 
les Français s'avancèrent auprès des fossés de la 
jdace. Le général Ney chassait en même temps les 
Russes de leurs retrahcbemens et les forçait à 
rentrer dans Smolensk. Le comte de Barclay de. 
ToUy commandait les Russes auxquels était confiée 
la défense de cette ville regardée comme le bou- 
levard de la Russie; prévoyant un assaut quoique 
les brèches ne fussent pas praticables , il fît ren- 
forcer la garnison par deux divisions d'infanterie 
et deux régimeùs de la garde. Le combat dura^ 
jusqu'à la fin du jour; la nuit vint. L'armée, revenue 
dans son camp, aperçut avec surprise des colonnes 
épaisses de fumée et des torrens de flammes; en 
peu d'instant l'incendie se communiqua aux prin- 
cipaux quartiers de la ville. Ce volcan àmmeose, 
au milieu d'une belle nuit deté, présentait aux 
regards des Français le spectacle effrayant qu'oflre 
aux habitans de Naples une éruption du Vésuve. 
Les Russes, hommes, femmeset en fans, aban- 
donnaient les ruines de Smolensk. Au milieu de 
cet étrange phénomène , un corps de grenadiers 
se disposait à monter à l'assaut , le 1 8 août , à 
deux heures du matin ; ils ne trouvèrent aucuuo. 



i-usis&iiBe'* Javilte était eirtiè^etaëat ëvacliééV Le^ 
iweftner • eor^ en îpm pusaèmm. » esf ^împossible 
de se %urer rbotribfef dëvâseaUoB'qumaît pih^î 
térisufdë Swoleosfe. Totttes lëi roeS/hnitèsles: 
places «laiém eriootfAréès de etfdavres; lés flàto-' 
mes ë«lj*ii«tkïirt au ldô'*ét âffi-eiix tableau, LeS' 
I*«Ia«.iie prisèniàieot ï>lâéiçttte dés mur^I&arties' 
riar Kao«tidie , et ooWrlëhH âêcùmhtes oti iroù- 
vnt le» sfftfete^tes' noirds de îetrr* proprie'taires^ 
ïUfofés ptfr fes flamnïès.'<^é)(îdès «faisons rès^:! 
taienf intactes; les soldàfe ifëttlmparBkùt et en- 
châssaient les habitans ; ils se refugiaient dans^ 
plusietlM -é^tSèi épirgoiêéfffki' TeJnBrasementV t)e 
oe tionilWe fut la cathëdràfë,' «iedi?s plus' belles' 
^gBse* de Russie et trèi^rêiëpêe par fes peuples.* 
Go voyait aupt^ des ftuféîsdès faniilîes ehtléréà' 
coiifth^èS sur dés hairkn«s'i"déë Tieillards ekpir-ans' 
pmër teU^s deniers regards very Piniago du saitit" 
aiiquei ilà entéiit ccftiliaàcé' iôiitè' l'éur vie , ei des' 
éd'rans ati bèrcfan auï<^iiëls- une iiîêre fldirie par 
l'adVét^itë pîi<é»éi4lart lé' seii ëîi lès' atrosant de s( s 
larrtièsi" • '■ ■ ' ■■'>', -'- -•'• ' * . . 

Au ttilKendé cette désolation', le passage de 
IWhîée-d^nîs^ l'flrtériëUi- d'fltië inlh: flôrisSaine quel^ 
qoeii joift^'alipaPjiviHB offfait àPtititettie attentif un 
«ijet dfe médftatiatt prdfttidé i d'ùri ddtë rabatte^ ' 
iJi«n1rdrt"fii4fa<iiJ8, d<? l'aÛWè l'ôrgtïeà dbiin^par 
là Victoire. Êësèri^'airëîeiitWftf perdu j oH lisait 
sue leiii^ fKMSt htftnilié l'ëipressioii du désespoir :^ 
Ke» -atitffeS-j- iVi-e» 4é *Wi"lHôfitt^he j mafcliaient' 

9* 



fièrement au son d'uQç mmûque guehtère^ 
paat à la fois d'épouK^aote et d'admîralknLUfie pcH- 
pulatioQ subjuguée; mais était-^Ue subjuguée cette 
population qui, dans la ¥Ue.d'enle?er toute nes^ 
spurce aux vainqueurs, s6 livrait d!elle-niéme«à; 
)a dure extreniité de changer en déserts les ville» 
et les villages? Un écrivain alleniaBd : comparait 
les Russes , incendiant put-mémes leurs maisons ^ 
à ces essaims d'abeilles privés de leur reine* On- 
peut disperser , écraser ce9 utiles aniniaoïf^ chacun 
conserve son aigtdUon et se défend jus^ a la. 
mort« 

On s'occupa les joiirs siu^vans à coilstl^re plu- 
sieurs ponts sur lé Dnieper; toute J armée passa 
le fleuve avec son artiUerie et ses bagages» La 
perte des deux côtés ayait été considérable ; on 
la porta h vingt mille hommes de part et d'autre. 
Le nombre des Russes augmentait chaque jour; 
ils comptaient moins sur la force de leurs arme», 
pour exterminer Içs. Français, que sur Tâprelé de. 
leur climat et $ur .ls( jdifficulf^ des subsistances. 
Les Fraiiçais trouvaient partout sur leur rouie des 
l^ameaux déserts y des . campagnes dévastées ; ils 
ne pouvaient lever auçufi' impôt; ils ne pouvaient 
se procurer ni vivnes ^ -ni, guJMJles,^ .i;ii. espio^. 
Chose étonnante ! taudis que.Bopaparte s aveuglait 
presque seul sur l^ dapgqrsjde sa position > les 
journalistes angl^i^jrêi^piissaiept leurs' feuilles de 
comoientaires prophétiques sur ses bulletins ; ils» 
annonçaient Tépoque pr^f^isp ^ ^ «çnnifiBSterdient 
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les irreparilil^ einlMirràS' amquels il éspôsait son 
armée. Ib dîsiièiit'i te '^ 'Bonaparte iHomphe', 
comme U le dit y ^e p)<i^e^rs 'généraux fusses' ^ 
il eûle eut Russie vu ^^giéùéi'àl dont il lui est im^ 
possible de triomplier : c'éiit le général hiver: n 
^ N^y y ayant traversé le fleuve y le 19 août y aù^ 
dessous de Smolensk y se réunissait à l'avant- gardé 
oomxnmidéé par le roi^' dis ffarplë^; on rencontra 
f arrière «-garde russe -formée' d'une division aux 
onftpes du gâiéral Bi^^l^oiir^ iferte de dix miUft 
hommes d'élite ^ chargée de . protéger la* retraité 
de toute Tal^mée ; elle occupait le plateau dé 
Valoniitia y sur la route de-Moscou et de Peters- 
faoui^% Ce poste était considéré par les Russes 
ODnmieinexpagnable;JesPoldnaii5 y avaient toujours 
été batuis:: dans les anciennes guerres; Une ataciennè 
traditk%lft«)oi donnait le tiom de champ sacré. Ce 
plateau Ali enlevé à la baioniSÊtte ; nous perdîmes 
dans l attaque le général Gudin* Un général dé 
division russe fut pris dattsïa mêlée. On reconbut 
parmi les 'cadavres ceux des |;énéraux Skalon et 
Balia. Le général de èarvàléne Koff^ blessé mor« 
tellèmenE/mo«Miiil4}ttêk(U^)Ours après. 

Y. De Smolensk À Moseoti <m compte environ 
quaitre^^ii^' fieues. Les ^«gards de l'Europe se 
portaient sur cette antîquéf ^^ite. Alexandre en 
avMt donfié le gouvernement' au comte ilostops** 
chin i ihemmede saog«froidel de résohitiôn.'Moscou 
déf îiktoaf sbssomtime place d'aimes^oureas'occtt-* 



^Çjp^H^pilP -«îÂi|p.to*i*çs ^ furem ànnA comme 
^r\^ç<5l}fti;\teiqaoé,ïfcft|frpaipaJe:ariéëe ruase se 
Jfi^FfV^ teptenjuçîtf;,Tiw'§îA?*^,ica|^ 
^vep^ e{l<|. toiis ses pi^'ga^io»^ ', el èmrainafaif» 6» 

i. ;-f«^WiWl%VS;i4l»<?i«l«ï tj^ifeiit .daw% IWmee que 
j> 3Pfi^^P/i .Y^HÎMi r^irf^lB*le>fiipypurtie48jPoJogoe^, 
^fjeç^if s^ç iPttW8n4tW</iW»:tiUç^ <jte; W!kep«à, et 

^m^ïiq, 4^vaiptt;^B^W l>rpifa frpo^iw» durant 
é^yft^?H*^ SfllpV8)|é iqW**ffWcjïèaUx f^Toi^si >e rendre 

J[^ff.4ari^.te.w4ftt^. dâ fendre Pétardbpurg ou 

jpf}>p à . (Ijçj^cf If) , pa^fa;,-«À sg*. jenAemkrtdam. Je$ 
l^Wi»j4©§ .mpPf^f^^(* »aiP^«^f ïWpriâkail lea.aoîi- 

France , ^^i|$ .yiyr«j|^*^ ^ï^ Ji^g^mi^ ,iil s.ai^carttir^ 
sur la route déserte de Moscou y laissant sur ses 
l^t*ières .une, arac^f) -»fMS^. de • qùalrci-^ingt-rdii 
^ll^ihQp|4ies: a]dv^i?^fiua^^dé9» par T^wrid TsIm^ 
^Hagply .qant^njéfs ;4aii« ii4 Moldavie^ Ces- troupes 
déOendâkni;]i?sb<¥rds4i4Dan«be (H>nii*è;lQidxeiip^ 
fion^ de» Tmcs ; u^ais , , depuis plusioufa ïrpoia $ 

l^-AAgy» )iav9i)>aiQAt w racmwiMQ4^iec[9t;diii 
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l^usses e^t dçs Ottomans. Op. en vint à bout e^ 
persuadant au divan de Stamboul que B<p|^p^ïi:e9 
Tainqueur des Russes > se proposait de conduira 
ftes troupes victorieuses wr lestivçs du Bosphore^ 
et de réunir dans ses mains le sceptre ^e Consr 
tantinople à celui de J^ome* Ce projet était nd^r 
mànesque ^ mais , Tinvasiop, de Bonaparte tetf 
Tantique Mempbis lui prétait ^P ^ vraisej^ 
Llance. 

Durant les négociations f Taipûral Tsbiçbagpf 
envoyait des renforts à i:^ne auire*. armée. russe 
réunie dans la Wdhynfe spus les ordres, dâf 
généraux, Torn^^zof^Hertel et, iSaçken) opposép 
une armée de trente mil je l^poii^es dontl^epif 
pereur d'Autridie^ allié de Napoléon^ avait CQn^ 
le commandement, .au prince qg $qbvirar(^epb^r^ 
jVapoléon 9 se confiant imprddeipmept k sc^ liai^ 
apns de famille avec François II , se flattait que 
Jes Autriebieus repousseraient les Russes à Jf 
même bauteur où son armée avait rejeté le^ ^pupef 
commandées par Barclay ^e T.oHy , qu'eijitraiif 
dans* Ukra^e \U péuétreraieqt, dans les pi^vincef 
de Kiov e^ dçiKi^Iug^y et se réunit aient à lai prix^ 
cipale armée, aux e;pviron^ de Moscou; d*un. cô^ 
la mauvaise volomé des Autrkbiens^ de, lautfsf 
les bonnes dispositions des <>énérai^i russes çoiUr 
trariaient ce plan. Les^ armées aujtridiienne ç| 
russe inai)œuvraient et ne com\>atudent pas ; elle* 
se , oédaieat mtuuellement du .terrain , suivant lef 
|M)|v?Uei qix'pQ, reoM^ait. d^: principales annpes^ 
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fces Autricbîens ne s'approchèrent jamais du 
Dnieper. La paix ayant été conclue entre les 
éourfii de Constantinople et de Pétersbourg, Tschi- 
<iiâgof^ n'^iyant plus d'ennemis à combattre, se 
réunit, le i5 septembre , à l'armée de Tormazof; 
tik>rs^ le prince de Schwartzénberg , dont l'armée 
f^éfevait à peine k quarante miille combattans ^ 
nbëndonnam la campagne aux Russes , passa ]e 
Bug le lo octobre, et prit une position à Wen- 
grod, en avant de Varsovie. 

En partant de Smolensk, le 25 août, l'armée 
campa à Wolodimerowa. On prit la route dé 
Doroghoboui, en suivant les Russes dans leur 
Tetraite. L'armée traversait un excellent pays ; la 
cavalerie 8*écartait pour chercher des subsistances: 
on en trouvait ordinairement dans les bois. L'ar- 
mée traversa, le 27 août, la petite rivière de 
"Wop , dont le Ut profond et les bords escarpés 
^'opposèrent long-temps au passage de l'artillerie ; 
Dn fiât contraint de doubler latlelage des pièces. 
lie tjuartier-général se porta à Doroghoboui. Oi4 
entra ensiiite dans liiié plaine arrosée parle Dnié- 
pér > l'armée la parcourut jusqires vers les sources 
de ce fleuve. On le traversa à gué , auprès de 
la petite ville de Blaghove. Les Français s'appro- 
chaient de Wiarma, bâtie sur une montagne d'où 
sort une rivière qui porte le nom de cette ville; 
Pîapoléon y fut reçu sans éprotrver la moindre 
résistance ; il y fit quelque séjoàr. " D* Wiarmà 
vint A Paulôvo.Utt' ordre du j<»ttr^ lé'!i 
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septembre, accordait du repos aux soldats^ en leâ 
engageant d'en profiter pour se procurer des vivres. 

On venait d'apprendre que le maréchal Rntu-«» 
W)W, général en chef de l'armée russe einployéè» 
contre les Turcs y vers les bouches du Danube} 
prenait le commandement de la grande armée ii 
Czarevo-Samiiché. Cet évèftenient donnait ht' cer- 
titude que la paii étant conclue entrer les Ruiéés 
et les Ottolnans, Tarmée de Moldavie allait se 
porter sur leHaut-Dniéper. Bonaparte, malgré ceVSé 
'assurance , et contre l'avis d'une partie de ses gé-^ 
néraux, contînoait sa marche vers^Moscou, sans 
s'iiiquiétér de l'avenir. - * 

KtttuzovF , à la tête d'une armée dont la foro$ 
égalait préscjue celle de Bonaparte , ne pouvant 
livrer atii Français la capitale de l'empiré y sans 
tenter les chàtices d'une bataille ; occupé à choisir 
une position avantageuse, il crut la trouver stLt 
des hauteurs entre Ghiat et Môzaick. Une suite 
de redoutes, hérissées de ^ifons , Àirent éièvéM 
avec promptitilde/Dâtis ces retranchemens^'iltft^ 
tendit les Français pour lè^rèr une dé cesbataiHe* 
mémorable^ dbnt lé résultat décide du sort deé 
empires. • 

Napoléon arriva, le 4 septembre, à la vue 
des retranchémens russes. Des officiers géiiéi'àtit 
d'artillerie et du génie reçurent ordre de les ' re^ 
connaître ; tous les jugèrent sinon inexpugnables^ 
du moins très-difficiles à être emportés d'assauts 
Bonaparte ^ auquel on ne saurait refuser le talent 
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jdé bien eonaaitre resprit du soldat français > fit 
pubJîer ce rapport dans tous }es canton ncmens de 
Tarmée; tous demandaient la bataille y et pron^et- 
4ai«nt aveo serment d'enleyçr •le^ redoutes. Le $ 
I5é lii 6 furent faites le$ dispositions de Tattaii^pe 
générale; elle coimuença le 7 , eatr^ quatre et cinq 
bemwtf du naatin y ayant la naissance du jour. Le^ 
JFrançàiS). à ^^ faveur d^ robscurité^ se précipiteiH 
•avec furie sur les Russes ; ils en.sont reçus avec Lç 
mêmid couri^«. Près de deuKniiljie bo^içhesà feu 
votnisaaieDt la mort* Une inpmensf^ cavfilerie sçmr 
)>lait prête à enfoncer la terre J$Qi|s les pieds 4^^ 
chevauï. Les redoutes, Içs batteries, çbung^nt 

plusieurs fois de maîtres durant ta journée* L^air 
était obscurci par la fuinéiQ. La mitraîjle , envoyée 
par Içs canons , était aussi serrée que I0 sont left 
)}aUi^s. dé, fusil dans un feiiide mous^ueterie biep 
entretenu. . 

* A deut heures sqipre^ midi> les Français s'étaient 
^ft^paré^ da ia plu9.tgirai)[d^$^<ie;(Jes redoutes; 
aip0; seule c(»}tiuu^it à âfe déf<çii.4fQt Si les Russes 
^vaiem fait alpfs J^w.i^^F^l^f^? -la^ b^i^ûlle .n'aurajx 
plis été favora(bfIe;:aui(KFrsi9ç4s,Yi4|Qri^ux ; leur 
perte s'élevait à plus de dit mille hommes. Les 
Hussein renfertnés^da^s leurs retcancl^'B'xens, n'en 
%w^\^j^ pas perdu deM^ mille. Le désir, de sauver 
Moscou, l'espoir d^ bait^o |i?)(ss aitinée déjà afiai-^ 
|die 9 et Tbouneur natiçnal , retenant les Russes 
9ur le champ de bataille ; ils tentaient de reprendra 
^urn redout^^ qq défendant ïe< terrain qui leuf 



T^B^e^} tpute'l^ur iotrëpidité futiautUe. Laca-v^- 
Je4:ie,.^lacçe 3ur le$^ ailes de l'armée frfoiçaise, h^ 
éçrqs.a^U Oq;.yit, j4c® carrés de Ri\sse^ , à umlif 
4éu*uits^ue pas re^çuler jduui P3s; la cavalerie, np 
pQi^vant les rptqpr^ | avait recours à rariilieùf 
iggère; elle f^^îsait ij. coups decacou^ dans cbf 
jcarréS| des trpfi^ 4?^^/ lesquelles; les cuirassier^ 
françfiî^ exécutaiei)l leurs ,çliar|;es« La nuit termina 
e^^^e^^^^e; ellelaisfaà chaçuue des deux armé^ 
}f^ ,fedo^t0s do^t ;«)1^^. frfr'aient maîtresses. Il fîi( 
pitUiié. daos Pétersbourg i)pe relatipu 4^ ceue hatr 
(taille ^ (^ns laquelle 91a aUri|)u!^it la. fiçloire h\i% 
^Biu^^es, en assm'ap^ qye , sur )a fin: du jopr» Icf 
.^faaçffis reculçççmt environ ^e\ni Uefiçs 4^^ darr 
jnie. Les Français passèrent, en effei.laonnit h^ 
4u chieyEim de; balaillf& ^ en laissant daq» les fqrti- 
^p^tions coqquîsts j^çs forces nécessaires- pour. ]«4 
gftifder*v Ce n'étajf pas une retraite ,. niais le désii? 
de s^élpigqe^ mA^iei:it^4n^ent 4'w| chaoïp; d'bpr-^ 
f;ç^,. d'une Iîruç* carrc^ d'éteiidue , où on n^ 
jjpuv^it prouver, X()^..piç4 de ^efr^* qw^ie f^ 
ix>a)CYçrt ;4^rSdng e( 4ç worjts. I^.teibps avait éf^ 
A9g/sf}fy{VLe durant I9 journée 9. ai^.^lie^i de Jj| 
xxqix, il devint. frpi4 çt humide^- Le bivouae fui 
£ru,el:;,Qn n'avait rien /à.iu^s^er^.etje ^nanque de 
]^i^ f^is^it é^rpiuver jau?c SQldçit^ Jka^îgmeut: d'iin^ 
puit pluvieuse et glaoïal^. ) . . ^ > . " 
^ Dan§ cette journée ^nglaqte, préside quatre** 
vingt raille hommçs furent mes ou blessés de^ 
fieuj cptçs. LeS;Ç^aflç^» eur^flt à icîefgretAer la pert* 



déà gëûéraui Lepel , Compère , Manon , Motit<- 
brun , Lanabère , Plausonne et Huart \ ct^ âethi 
derniers, (idis durant toute leur vie par l^amitîé 
la plus tendre , périrent d'un même coup de bfe^ 
è^en. On ne voulut poirit lès séparer après' leur 
mort; ils furent enterres dans la même fosse, sur 
te champ de bataille, témbin de leur valeur • Les 
Russes perdirent les généraux Bagration , Cbarles 
de Mecklembourg, Tulsch-Hoff, Jajéwsid, Oo\s^ 
èbalow , Ranoviritzin , Woronfcciw , Krétovr , ÏCra- 
piwîlsky et Boclimeiiew , et Télîte de leur armée; 
il ne leur t'eslaît que de nouvelles recrues ma) 
ei^ercéës. Telle fut Tissuc dé la bataille a laquelle 
où donna indifféremment le nom de Borôsino , de 
Moz^icl et de là Moscova. *• 

Pendant la nuit, les Russes^, déses{iérant dé 
leur position , s'étaient détefmîinfe à l'évacuer, di^ 
rigeaût rapidement leur retraite vers Mosèoù.'Léè 
Français se préparaient à recommencer le combat ; 
bucui) ennemi ne se présëniaiï "devant eux. Ctt 
entra îdâtis' tous les reti*àncbeinèns ; il n'y restât 
que des morts et des blessés. On connût alors Tihk- 
iiiensité' des Certes faites par les Russes. Les bleiss^ 
s'étaient traînés dftns l'intérieur des ravin), afià dé 
^e soustraire à de nouveaux coups ; ces màlbeiï-* 
reux , entassés les uns sur les juitres , privés dé 
secours et nageant dans let# san^, poussaient dël 
gémisseménè horribles , invoquâimit la nkok't pour 
mettre un terme à leur affreux supplice. 

£n quittant le (âiamp dé. bataille, on y laissi 



tin detacli0meni formé de tous les soldats^ kol^ 
qu'on put ramasser^ sous le commaudement d un 
4SploneJ ; il était chargé de détruire les travaux de 
rennemi ; ayant terminé cette ingrate mission , il 
rjevint à Tarmée, ayaut vécu plusieurs jours au 
milieu des morts et des mourans^^rcé d'aller 
dierclier des Stphc^^^^nces à plus de çin€[ lieues 
aux euyirons. L'armée traversa la Moscova le 9. 
Dans cette marche on aperçut combien les retra%^ 
chemens russes étaient formidables : plusieurs, 
redoutes étaient masquées au-delà de la rivière ; 
on en compta jusqu'à quaure de forme carrée ; 
elles couvraient Mozaick et l'extrême droite dit 
camp retranché de Borosino. 
, On marchait sur trois colonnes vers l'ancienne 
capitale de la Russie; tous les villages étaient 
abandonnés dans, un pays très-fertile; les fiayarck 
l^r&laient leurs maîspns , leurs blés , leurs four- 
rages à peine recueillis ; ils se cachaienjt^ avec leur 
ffimille et leurs bestiaux ^ 4^^^ d'épaisses forets. 
I^ soliJUts^ continuant leur route ^ aperçurent^ 
efi gravissant une colline^ les murs grisâtres et 
If^ clochers d'une abbaye auprès de la ville de 
Zvrenîghorod , au boidde la Moscdva. Cet édifice 
SAcré se montrait de loin à tE^avers des bouleai:^ 
^ais ; l'abU^ye domine le cours.de la rivière; %^% 
murs crénplés, hauts de près de vingt pieds et 
larges de six ^ flanqués à chaque coin de grosses 
tours avec des embrasures où l'on pouvait placer 
4u, canon y offraient l'mpect d'une forteresse ; leur 
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vue rfi|ipelalt les iem]>« où les Russes ^ pléiDS cfé^ 
vénérations pour leurs prêtres, les comblaient' 
d'honneurs et de- richesses. Les niôifaes, si puissai^»^ 
avant le règne de Pierre l*' , fareni ramenés à la^ 
pauvreté des apôtres quand^cé grand monarque eixV 
réuni leurs biens aux domaines de la couronne. ' 
A la vue de ces hautes tours , âé ces beMes mu^ * 
railles , les FranjÇaià se flattaient de trouver , à lin- 
térieur, des batimens coninâôdès et l'abondatice 
accoutumée daus les abbayes richement dotées ; * 
Une porte de fer, fortemetît bai+icàdée, les Côu-- 
firmait dans dette espérafnce ; où ' ^e disposait * 
d'en forcer l'entrée. Un vieillard, dont la barbe* 
était blanche comme sa robe, vint ouvrir; plu-^ 
sieurs officiers entrèrent, ordonnant aux scxldats 
d'attendre en dehors. Le conducteur les mena* 
daus «ne petite cliapelle, ofi quatre religieux 
étaient prosternés aiix' pieds d'un autel corisiTiiît 
à la manière des Grecs. Un d'eux pouvait se faire 
entendre en français; il leur dit : a Vous êtes^ 
libres de faire des recherches; nous ne possédons' 
ili or ni argent ; nos alimens sont grossiers ; vôsc* 
stoldâts dédîiignèraient d'en inangér ; nos seuls^ 
biens sont nos autek et les teliqueaf des saints ; ^ 
^uillefc les protéger, puisque vous professez; la f-e- • 
ligion chréAenne comme nous. » Oh respecta', en* 
^et, ôetlé abbaye. Un des officiers, étonné d'en-" 
tendre parler français dans* un couvent russe. Ha 
iûonVersatlon avec lé iupinè qui ^efrait d'inter-^* 
prête k $e& conifrères^ dans i'eîipoir de s insttoii^' 
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de r^sprit pubHc des environs de Moscou. Quand 
il lui parla de cette ^pitale^ le moine lui dit avec 
un long soupir : Mosc€ri est ma patrie. Le Frain- 
' çais continuant à Tintérroger^ }e religieux russe 
lui répondit en ces termes : 

« Les Français ont envahi la Russie avec de 
grandes forces; ils s'avancent vers la ville sainte^ 
source de la prospérité de notre patrie. ?Ignoraiit 
nos mœurs et notre caractère , ils se flattent que ^ 
forcés d'opter entre nos possessions et noire in- 
dépendance y nous fléchirons sous le joug y et nous 
reuoncer(H)S à Forgueil national qui fait la puis-* 
sance des peuples. Napoléon s'abuse : ses innom- 
brables armées ne sauraient nous réduire à de- 
riiander la paix. Les Russes sont un peuple no- 
made; les grands de l'empire sont les mattres de 
transporter des peuplades entières à cent lieues de 
leur domicile , s'ils leur ordonnent de fuir dans lest 
déserts avec leurs bestiaux. On détruira les ville» 
et les campagnes plutôt que de ks livrer à un 
vainqueur inconnu. Napoléon compte sur des dis- 
Ifensions entre lé monarque et les grands- proprlé- 
tîaires; il se trompe encore : l'amour de la pa(rie 
étouffe dans l'âme des Russes tèus les ressentimens, 
En vain encore croirait-il armer la nation contre 
les grands; le peuple, par esprit de religion, esl 
sbumis à ses maîtres ; de vaines promesses ne sau-»^ 
raient détruire cette habitude, ou , si vous voulez ^ 
ce préjugé. D'ailleurs, la conduite de Napoléon 
est connue dans les moindres villages; lesçuré^eir 
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iptruîsent Ieut*& ouailles. N'est-il pas le fléau de 
f Allemagne 9 d^mt.il «e dit lé prolecteur? L'JEs- 
pagne éprouve les angoisses de Tinfortune pour, 
s^étre confiée à son alliance ; le pontife qui a placé 
sur sa tête la couronne impériale ^ li'esl-il pas côn* 
damné à une dure captivité pour prix de ce brillant 
4ÎPidcme ? Les générations entières sont dévorées 
çn France ; les mères se voient réduites a dé- 
jj^lorer leur fécondité. Voilà les actions de cet 
homme venu des confins de l'occident pour nous 
donner des fers ; il prétend mettre sous ses pied« 
Ijunivers entier, et soumettre les rois à son em«- 
pire : c'est une entreprise au-dessus de ses forces^ 
et au-dessus de toutes les forces humaines. La 
fortune n'a pas favorisé le courage des Fausses; 
vous les avez vaincus à Borodino ; mais pourquoi 
abusez-vous de vos triomphes? Ne craignez-vous 
pas la vengeance du Dieu que vous adorez? La 
consternation règne dans nos contrées ; les fugitifs 
vont cberdier un asile sur les frontières d'Asie. 
Quelle a été notre effroi, lorsqu'hier , à l'entrée de 
la nuit y votre arrivée nous a été anuoncée pa^ 
rincendie des villages dont les flammes répandues 
de toute part éclairaient l'iiorizon ! » 
^ Les officiers introduits dans celte abbaye , éton- 
nés de ce qu'ils venaient d entendre, en sortaient 
convaincus de l'impossibilité de soiunettre un 
peuple capable de ne se laisser abattre par aucun 
danger, et de préférer son indépendance à tous 
les autres biens. 
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Le ï 4 septembre, l'armée arrivs^ sur. des hau- 
Içùrs d oii Ton découvrait Moscou. Les soldats dis^ 
tioguaient de loin , à trayers îa poussière , de longues 
colonnes de cavalerie et d'infanterie russe ; toutes 
se retiraient âvçc ordre* derrière cette ville. Oii 
sut' dans la suite que Kutu^off avait conduit soti 
armée sur les routes de Tula et de Kalouga. Dé 
celte dernièiré ville, il écrivit, le i6 septerfibre , ^ 
soii souverain : « J'ai encore une bonne et brave 
armée ; la perte de Moscou n*est pas celle dé la 
patrie. ». , • 

Par un temps superbe , l'œil étonné embrassait 
l'enceiate d'une capitale béaucoi^ plus vaste que 
celle de Paris. JVIiïle clochers dorés et arrondis 
ressemblaient de lom à des globes lumineux; plu-^ 
sieurs de ces globes, pjacés sur le sommet dHme 
colonne ou d'un obélisque , avaient la forme" d*aé- 
routais suspendus dans les àirs. .On voyait sou^ 
ses yeux }a JVlbscova ; celte rivière, àjifrés aVoit* 
fécondé de riches campagnes , trayersatf lentement 
la ville royale et separaiï^ses quartiers ji ddiit les 
palais et les ms^isons de bois , de pierre , de bri- 
que offraient tous les genres d architecture. On 
admirait un mélange singulier de châteaux liiagtii- 
fîquès ,. de vastes parcs décorés avec élégance , 
de rues> larges et droites,' de belles maisons, asiW 
de la richesse , et de pauvres cabanes , refuges de 
de l'indigence. Les murs 'différemment éo'JgMés, 
une infinité de coupoles couvertes d*ardois'e^, dû. 
plomb, d'argent et d'or, répapdaieA ïa, plus pi- 
Tome FI. . . • ^ io ' • 
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t|uante variëlé sur Tensemblede cette cité célèbre , 
. tandis que les terrasses des palais ^ les portes de 
la ville y les clochers des églises y en forme de mi- 
narets^ présentaient la réalité de ces villes fameuses 
d'Asie 9 qui paraissent n'avoir existé que dans l'ima- 
gination romanesque des poètes. 

Napoléon entra dans Moscou sans résistance y k 
la tête d'une partie de son armée^ le 1 5 septembre. 
Un moi'ne silence régnait dans cette capitale ; on 
ne voyait personne dans les rues ; chacun se tenait 
enfermé et barricadé dans sa maison. Il entra à 
deux heures après-midi au Kremlin ^ dans Tanciea 
palais des czars ; les principaux corps de l'armée 
campaient hors des murs de la ville. 

VI. On comptait dans Moscou près de quatre 
cent mille habitans. Cette ville ^ bâtie à ia manière 
asiatique y était entourée par quatre enceintes dif- 
férentes; la plus intérieure, flanquée de hautes 
tours y renfermait le Kremlin dans sa forme trian- 
gulaire. Cette forteresse passait, dans les annales 
russes, pour n*avoir jamais été prise; le château 
des czars avait été bâti au 14® siècle par des ar- 
chitectes italiens. On divisait le Kremlin en deux 
parties : Tune s'appelait Trépots ou citadelle ; elle 
était presque entièrement occupée par les châteaux 
des souverains, et des églises, dont on apercevait 
dé loin les ddnies remarquables par leur élévation, 
la dorure des clochers et la bizarrerie de leur ar- 
clûtecturej; dans la seconde se trouvaient {^u- 
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sieurs monumenB publics et quelques ihaîsons des 
particuliers^ L'arsenal faisait partie du TrepotSi 
Derrière le palais des empereurs était celui du 
sénat, et auprès de ce palais, la catliédi'ale dé 
SaintJwan , à côté de laquelle sont4es restes d'une 
ancienne tour, où se trouve à moitié enterrée une 
fameuse cloche coulée vers le milieu du i6^' siècle ^ 
sous le règtie de Boris-Godonovr. Elle surpassa 
en grosseur les plus célèbres cloches de FEurope* 
Dans la seconde enceinte on voit les rues les plus 
mardiandes et la place connue sous le nom de 
VSle-Cbinoise ou Kitayé-Gorod ; ce nom lui fîit 
donnée par les Tartares qui s y établirent les pre-^ 
miers. La Ville-Blanche ou Bétoyé-Gorod forme 
la troisième circonférence autour du Kitay é«>Gorod i 
ce quartier renferme de belles maisons bâties eà 
pierre , mais pas en si grand nombre que dans le 
quatrième quartier où sont construits les plus beaux 
hôtels de la ville, et qui renferme ses faubourgs 
entourés d'un simple mur de terre% 

Presque toi^e la population de Moscou fuyait 
au loin , emportant les magasins , les denrées et les 
objets précieux ; cependant cette ville , point cen-^ 
tral du commerce de la Russie en Europe et éù 
Asie, devait renfermer d'immenses provisions^ 
Bonaparte frémit à la vue d'une lugubre solitude ; 
il conservait Fespoir de trouver dans sa conquête 
un butin inappréciable : cet espoir s'évanouit par 
le plus épouvantable événement. 

Bonaparte , dans les salles du palais, attendait 
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une Jéputatioa des maj^strats^ au niûmeiit où des^ 
tourbillon^ de flammes et de fuiasée annonçaient un 
vaste, incendie» Le feu avait été mis à la Bourse , 
monument renomn^é par sa magnificenq|b et rem[4i 
des juarcliandiécs les plus précieuses de l'Europe, 
et de FAsie. L'ordre est ausiakot donné d'employer 
tous les efforts à Téteiodre. La chose était împos-^ 
sible ; ie gouverneur de Moscou^ ordonnant cet 
afireux sacrifice > avait.enlevé lea pompes j lea seaux 
et tous lea instrum^ens avec lesquels ou pouvait 
arrêter les ravages du fbu. L'atmosphère nepré^ 
aenlait une youte enflammée. Les soldats et les 
maraudeurs > méprisant le danger^ se jetaient dan» 
les magasins où- le& flammes- n'avaienà pas encore 
pénétré; ils ènfancaient les caisses ; ils enlevaient 
des richesses au-dessus de leurs espérances. Aucun 
cri^ aucun tumulte Ae se faisait eqtendne xluram 
cette affreuse seène ; chacun trouvait largement de 
quoi satisfaire sa evîpidité. On s'avançait^ avee pré-; 
caution 9 au pétiUeoEsent des flammes ^ au bruk des 
portes enfoncées y de solives emhras^es tombant de 
toutes parts 9 et de voûtes s'éoroulant avec fraeas. 
Lès cotons^ les soies y les étoffes le^ plus précieu^é^ 
d'Asie et d'Europe brûlaient avec violence* Ou 
avait entassé daifi} les caves ^ du smcre , des hpîldâ ^ 
des eaux-dervie^ è^ la résine, du viirî^l ; toutes 
ces matières^ se consumant à la fois dansjdes «ou* 
teriains y poussaient d^s torrens de fl^mmes^ à 
travers d'épais grillages. 

Tous les soins multipliés pour àrriier l'tneendie 
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de la BotMe cessèftem, llorsquW Apprît* que le 
gottverûeur ai^nil 'ordonne^ en 'quituôl Moscou, 
de pëdaire cette vJlfe «tintx'mdnGesat de cendres* 

Dans )e temps où les français marchaient sûr 
M^i^con en trois ca)a]i¥i>^ , la nobksse et les .per- 
seiànes aniacbées ^^ù gouvernement corniaissaiofit 

' seules les évènemens de >la guefre. Le gouverneur 
Rd^tochin. oad>ânt la V)érite« annonçait Téniiére 
défoîce des Français à Borodino. li'iHusioû disparut 
quAtid on vit nevtenir Tartirée ru^e ^ précédée de 
vingt ^i&e blëssés^^t-emrs^at'à «a suite là po- 
ptilaiiou de^cûnlpagtïes. Alors les paisible^ ciioyens^ 
abandonnant leurs occupations) se livraient à une 
agitation tumulibeuse ; les-sodëtés furent d^seri^ef^; 
leb artisans , renonçant au tmv|aiil néçessaim au 
soutien de Ifenr famille, fom^aientiéur boutique iet 
partageaient Kinqùiëtude générale. ^Le gduvertteur 
YOiftlait ia idimiïiner , -en pravaettant de se réunh* à 
iWmée à la tête de cèntsiùâlie cembattans j il Et 

* foi^r dbs^ lan^test et ded sabres ; on les donnaiit à 
c<9us^oe(uxq«ii'se pnésentaienupoûi^^'eDrôler. Çe(te 
proclamation énergique fut publiéç le i5 sep- 
tenîbre : (c Notre ennemir s'avasi^ef déjà vous en« 
tendez la foudre^grandam au loiil* I^o» troupes ont 
^!édé le terrain dans 'lequebfur-eiit faits des prodiges 
de ^sleûr ; mais elles 'tie sont pas vaineites. A^ousrle 
savez, notre «hapire résida cbnsïtadâiiïent'^fecs hos 
«cfaMps. 'L'ai'tnée , 'pr^qtiéîdtBme^.se vétiforee4>ar 
^es «ioU^ell^6'()6vé0Sv'Ld^ Français, au ooatmne, 
arrivant 'épuisés, 'anéantis > et sans poutoir être 
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recrutés. L^aîgle de Napoléon , après avoir erré hi^v 
les rives du NiL^ du Tage, se flatterdit-elle de 
détruire cella dont le. vol rapide, planant sur nos 
têtes, a pris sou vol du Kremlin, éieud.ses ailes 
du pôle au Bosphore? Soyons persévérans; la patrie, 
du sein de ses ruines, ressortira plus grande, plus 
inajeslueuse. Nos ancêtres établirent' la croyance 
que le Kremlin était sacré et inexpugnable ; pour 

. soutenir cette tradition, que chacun de vous arrne 
son bras coutre le destructeur de nos propriétés et 
de notre religion. Si, par l'effet dé la colère céleste, 

. le crime doit triompher un instant, votre devoir est 
de fuir dans, le désert, d'abandonner une ville on 
vous ne pouvez plus résider avee honneur si elle e^t 
souillée par la présence de vos oppresseurs. Les 
liabitans de Saragôsse , ayant devant les yeux ie 
courage immortel avec lequel leurs ancêtres, pour 
éviter le joug des Romains, firent de leur ville un 
bûcher et s'y ensevelirent, ont préfécé de mourir 
sur les ruines de leur patrie à la honte de subir le 
joug de Napoléon. Jje$ enfans des Esdavons n'au- 
ront-ils pas le même courage ? » 

A la lecture de cette adresse, FagitalioD deve- 
nait plus violente ; elle se changeait en -désespoir. 
On voyait l'armée, au lieu d'entrer dans Moscou 
pour la défendre , passer sous hs, in«rs de la ville , 
dans un profond silence , et se retirer sur la route 
de Wladimir. Il n'était donc plus question de com- 
battre et de vaincre. Chacun apercevait sur les 
hauteurs voisines dç Moscou les drapeaux^ frap-? 
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. cais. Des hommes salariés se répandaient dans les 
rues ; ils criaient : Amis , f heure du sacrifice est 
sonnée i il 'vaut mieux périr que de swvii^re à ja 
patrie et à sa religion! Ceux à qui la nature avait 
refusé du courage se cachaient dans leurs mai* 
sons ; les autres prenaient la fuite ^ allaient dans les 
bois braver les horreurs de la faim : à peine restait- 
il trente mille habitans dans Moscou quand les 
Français en prenaient possession. Napoléon ^ in- 
certain de sa destinée y renouvelait en vain Tordre 
d^éteindre le feu; on né l'écoutait pas. Ainsi se 
passa le mardi 1 5 septembre et toute la nuit. Le 
feu s'étendait de plus en plu^. Un vent impétueux 
s'élevant le 169 à neuf heures du matin ^ favorisait 
le progrès des flammes ; le feu paraissait dans tous 
les quartiers de la ville«. Comment {ceindre le plus 
épouvantable tableau ! Les habitans de Moscou , 
cachés dans leurs maisons y en sortaient avec pré^ 
cipitàtion au moment où Tincendie en approchait. 
Ces infortunés tremblans , devenus muets par l'ex- 
cès de la douleur , ne proféraient pas la moindre 
imprécation ; abandonnant leurs effets , et agités 
par les seuls sentiméns dé la nature ^ les hommes 
et les femmes ne portaient dans leurs bras que 
leurs plus jeunes enfans ; les autres lès accompa- 
gnaient. Les vieillards, hors d'état de suivre leur 
famille , l'exhortant à marcher avec rapidité , atten 
daient la mort auprès de la maison dans laquelle 
ils étaient nés. Les églises étaient remplies de mal* 
heureux ; pressés aux pied)» des autels parés comme 
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dans un jour de fête. , ils attendaient en yain des 
secours que personne ixe songeait à léyr aohner. 
L'incendie , poursuivant ses. ravages , s'étendit bien- 
tôt jusqu'aux faubourgs; les palais, les églises, 
les hôpitaux devenaient également la proie des 
ilammes. 

our le soir , on annonça a bonaparte qu on ve- 
naît d'arrêter, dans le Kremlin, plusieurs ineen- < 
diairea* Ne se croyant pltis en sûreté dans une ville 
dont la ruine paraissait inévitaole, il sortit du 
Kremlin, entouré. de sa earde , et vint coucher au 
château de Peterscoë , à peu de distance, de la ville. 
Les généraux recurent ordre de sortir de Moscou. 
Alors la licence devint effrénée : le soldat , n'étant 
plus retenu par la|j>résence des chefs, se livrait à 
tous les excès imaginables; aucune retraite rie fut 
9ssez sûre, aucun lieu assez saint, pour se pré- 
server de leyirs recherches; les uns, pénétrant dans 
des palais déserts , se couvraient d'étotfes tissues 
d or et de soie ou de riches pelisses ; d'autres , allant 

dans les caves , buvaient à longs traits des vins déli- 

' . ■ «. • • • • « ." . 

cieux,,et emportaient, d'un pas chancelant, les 
, objets. précieux dont ils s'étaient rendus maîtres. 
Rien ne défait exciter Ja cupidité comme réélise 
de Saint-Michel ^ destinée à la sépulture .des empe- 
reur^ de Russie. On se flattait d'y trouver des tré- 
,sors immenses. Dans ce vain espoir, des çoïdats 
jpénetrent en foule dans ce temple auguste; armés 
.de flambeaux 5 ils s'enfoncent dans de vastes sou- 
terrains; au lieu d'or et d'argent, ils trouvèrent des 
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tombeaux de pierre, couverts de velours rôuge et 
de minces jpTaques de metàl , sur lesquelles on li- 
sait le nom des czars , le jour de leur naissance , 
^et celui de leur décès. Voyant leurs espérances 
trompées, ils àrracïVaiént les osseraens des cer- 
cuéîls dans lesquels ils étaient içonten us, etlesdis- 
persaient. . . 

A la plus extrême cupidité se Joignaient toutes 
les dépravations delà débaùclié ; îii la noblesse du 
sap^, ni U capdeur de la jeunesse, ni les larmes 
de la beauté ne furent respectées. Cependant les 
flammés, aguees par lès vèrits dû noi*d au sud de 
Moscou,siJlonnaient le ciel renAruni par urie épaisse 
iumee. Un apercevait des fusées mcetidiaires ; des 
malfaiteursîes lançaient du haut dés clochers ; elles 
ressemblaient de loin à dés eldiles tombaines» On 
ne distinguait plus les endroits oit se ttouvaieht 
les maisons que par quelques *pilîjt;rs calcinés et 

!•■ . » '",1 -' 

noircis. 

Bonaparte passa 'dans le château de reterscoe 
les journées dés iy, i8, 19 et 20 septembre. 
Moscou ne cessait de brûler. Cependant la pluie 
tombait par torréns, hîalgré lin vent impétueux 
dont lès simémehs prolongés ressénxblâiènt au in\i- 
gissenient de la raér. au milieu d\ine tempête- Il 
ne restait , dé cette immense cité , que le Kremlin 
et quelques 'bâtmSens epârs çâ ét.lâ. Tïlbsçou vit 
dispaVaitre , en cju^re jbii'rs , ses batiméns fastûeut , 
ses coupotcs cïorées, les flètehès élevées de ses 
églises, sesmusées, ses bibliothèques, seshôpitàuk. 
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ses jardins ingénieux tracés à Fimitation de ^seux 
d'Hispahan et de Schiras } tous les asiles des 
sciences^ des drts, du plaisir et du goût; les mo;- 
numens des plus célèbres artistes; les fruits de la 
munificence des plus grands souveiKÛns* Les 
flammes, en détruisant les édifices, allumaient 
dans le cœur des Russes l'ardeur de la vengeance. 
Cette ardeur était, animée par les prédications 
des prêtres et par les proclamations du gouver*- 
nement. 

On arrêta un assez grand nombre de scélérats 
occupés à. propager Tincendie à laide des fusées à 
]a Congrève. Bonaparte les fit fusiller. Ce suppUoe 
n'effrayait pas leurs imitateurs. On croyait en vain 
intimider^ par les plus cruelles menaces^ les 
paysans acharnés a livrer aux flammes leurs habi- 
tations rustiques. Les paysans abandonnaient les 
villages aux environs de Moscou. Les vieillards , 
les femmes, les enfans à la mamelle, les infirmes 
s'éloignaient avec rapidité à pied oii sur des cha- 
riots. On voyait un villageois y tenaiit d'une main un 
' de ses jeimes enfans et de Fautre une torche allu- 
mée, détruire' sa 'chaumière, ses meubles, ses 
provisions. . Cette troupe désolée marchait à la 
suite des détachemens de l'armée russe. Après 
' avoir déposé dans, un lieu de sûreté les individu» 
hdrs d'état de porter les armes, les autres y se joi- 
gnant aux soldats de leur nation , venaient massa- 
crer les Françab jusque sur les débris de leurs 
habitations. Le gouverneur Roptoschin donna un 
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.Urand exemple. : il possédait aux environs de Mos- 
cou un château des plus magnifiques ; ses domes- 
tiques imçendiérent par ses. ordres. Cette inscrip-- 
tion fut plaoée sur les décombres : cr Cette maison 
fut le séjour d'un homme d'honneur ; elle ne ser- 
vira pas de retraite k des soldats trompés par un 
chef de brigands. » 

On rapporte qu'un riche carrossier fut Je pre- 
mier instigateur de l'incendie; il possédait U9e 
grande quantité de voitures; il y met le feu a^n 
que ^ennemi n'en pût tirer aucun secours. Ce dé- 
vouement fut rapidement imité. Bonaparte s'éta^it 
étr^ngeinent mépris sur les dispo^itiojp^ des Russes. 
Ses ^tteurs l'avaient persuadé que Moscou étapt 
l'ancienne et véritable, capitale de la Russie , on y 
détestait Pétersho^urg > les courtisans jet 'même .la 
famille impériale ^qo'un grand nombre de méccm- 
teaa^ f 4ç^ f)mûlles jadis puissantes.^ irritées de lan - 
guîr dans Tobscunté ^ conservaient de père en fils ^ 
sur les bords de, la Moscova t ^e souvenir de l'an- 
cienne cour des czars et le désir de l'y ramener^ Jl 
se flatta de sefaire un.parti dans Moscou et d'exci- 
ter la guerre civile. On lui promettait un puissant 
appui dans la bourgeoisie de Moscou ; les paysans y 
lui disait-on ^ étaient prêts à bnser les chaînes de 
leur esclavage dès que le signal de la liberté semit 
donné parmi eux. L'incendie de Moscou et Tun^a- 
nimité avec laquelle les Russes réunissaient leurs 
forces, contre lui , détruisaient ce; espérances chi-? 
mériques. 
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Dans lé ^Salials de Petei-sèéë , <îat>^ s^s jârd^^os 
inimehsé^ , et dànà na jgiraiid lAWribre ée cliliië^x 
bâtfe aui éûf irotii de ciAte inttiSôîîi t-dyalè (i) , fiô- 
napât^te avixh^fcântôriné Mh àrtheè.' l^e^ états-tïiajcyrt , 
plâdfe autour dcfs châteaux où logeaient les ^^ii^- 

^ rati^^ Câïi^paienft dans des jardins atiglàis, oh'lo- 
geaient sous des grottes , dans MespaVîHonstihmfois , 

' des kiosqufeis; , étës ^cabinets d^ 'iiêraiifè , trfnffis que 
ïes cbevàuiL^ attachés som^dc^^acîeâttias où déi^fl- 

' leùls,^étt*iiéiit s^eparês Ite 'linis dès ^Wtrds par des 
châhtaiîteà du des prîàtës^Tîiîltïae^. Les feîtii);^ès sol- 
dats , kvfetllëè dievtitfi'fet !fes vôlmk*e5 , bivOuaquàifeiit 
au ttitlièu ëfé's dhdnips. Ge trdh^p, j)môi^sqUëpkr 
Itri-mètrife/^é Hëvènait ëavàntàge t>*r le fcOstùirte 
«Bôpté par î^ soldats. Ija pllipsfrt ,' pidûr se meifre 
à î'âbri dfeè Irijiiï'es dfeTàir, feddossâîém lès vêtè- 

' inëlis emriïagîfSiriÀdans^ bttiwçf'âwMdsd^ 
iiÀd^is se 'ph)tàétiaîém dans le t^tHp v^ius èUa 

' taVtaf^, â la^cdsatjtie, à la ëhi)îil6îs^, à Iri iti*r(|Ute ; 
TîAi cbuvralt sa téie 'd'Une tôqtfepôfonaise, l'àuti-e 
' dû'haut bontaét'dfes Pértàris,*lcte^^askirs, des KM- 
îûôife : 'ramïée ^cfffi^aît l'îilis/ge tfHi Cardavâi. Sle 
f V-bAmiît dans 1a àUiteûn {iét(^âbfé çUlki^th : 
ô'n aisait cjde là fôlrâlfe de Riissîe y ^lyùnt fcomfittéWcé 
;^àï^\iYi:e liiàscaràdè ; deVaît Fiùîr jpdi^un cfilteiretiiéét. 
'Obdndànce cîobt jonissâit aldrs'ràrmée,ià con- 
solât de tëéfsiû^iies.'On avait Mh pluie î^r le 



(i) Relation circonstanciée de la campagne de Hussie, 
Troisième édition* 
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dos et les, pieds daqs la boue. Le soldât loaibli^iti 
ce douJ>]e i^po^v^^ie^( en fai$^n< ]xçif?fi^ cl^re , et 
ep vidant le^ o^\^tjSi appojrtés f^ç ]^Q§cp«. Les 
soldats^ sofu» pr^^çx^ ^'ai\lef: cjtje^cljiei: dç^ vivres, 
daas les campagPQ$.| couîfaiei^t en fp^je aj} fi?Uieu 
des ceindres, fouillaiem; ^q\is les ruines^^ et reû- 
raient des denr^^s^ et ^es marchandises de toiute , 
espèce. Pe ^ceUe mqnijère le qainp frau.çfiis pré§çn- 
tait r^peQt.diyersi^é d'iwie grandç fpire oja çf^ftq^e 
soldat 3, mél^wiQf phosé en Di^arçbaqd ^ yei^}^ à y il 
prix des ot^etç.précîei^f ..O^ii sp pppciw^it un cjcjije-; 
mire po^r sjIk fraijLçs ; le soldat ^lâi^eait d^p^ ^es. 
ass^ettc^ d^ porcelaine , buvait da^s dç? vfise^ d'^r- 
geqt ; rt^i^nissapt les deux e:^trëmités du Ivii^ç ^t de 
la mi^èpje^ il niapqwait de qbemises et ^ç çôu-^ 
liers y et jouî^s^it dc^ |^uper(l}^itÊS rj^ervées à l'opi^*; 
leoce. 

.VIL Le séjour de Pjçtprçcoë, (dftqs vpç f%pa 
pluvieux, dÇfIBWût inçoiîW9fi^>Bo«apar^ rfiv^t 
^u Kor^i^JLe 21 sep^mj)r€i,- IVn^ée fiu^ep^r^i^ 
dapa les di>^ersr .q^a^^iers de Mosçqi^. jPçs j^J^ij^Jlfe'- 
tales décQfliJvS?* encore fi^ï^antp?, ^'<^?Mft^ÇP?>[ 
vlet^ yapçurs fpjides; i:çpanfU^^ ^^«??; 1 ft^Qspl^qRÇA 
eii fori^ïe de^ii?^ge^,»eUes.Ql^c\ir|cIss^e^^ 
\e (fis<iue de çpt astre pariai^sait rpijgç et sçuç^aj^t, 
pq pe di^tiqguai^ plu^ FaligniçmcaH d[q^ rij(ça;.g}*çl-? 
(jVies pan§; dp mtjrpUJçs, isolés sur ^e^ ,aiçâ^ dj^ 
çl^rbons et de empares y si^i^^i^ienl seu|Sj.;On^ 
pouvait GQKÇip£fr«r Jcs débris d'ui^ yiU^^^^f ?^^ 
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à des restes d'antiquité. Chacun chercliait à se 
loger ; on trouvait peu de maisons réunies propret 
à servir de demeure à un régiment; il fallait oc-^ 
cuper un vaste terrain daqs lequel se trouvaient 
peu d'habitations. Tous les bulletins publiés dans 
Paris parlaient cependant de l'adresse avec laquelle 
on avait arrêté les ravages des incendiaires ; les 
deux tiers de Moscou étaient conservés , nous di** 
s*ait-on; les habitans, éloigné» par la contrainte ^ 
y revenaient par milliers ; l'armée français y au 
$em de la tranquillité et du bon ordre y jouissait 
de l'abondance et même du superflu. Rien de tout 
cela n'était vrai. Quelques églises y moins combus^ 
tibles que les autres bâtimens, avaient conservé 
leurs voûtes ; elles furent transformas en casernes 
et en écuriies. Il ne restait dans Moscou que ces 
êtres malheureux rendus par l'inforlune indiffisrens 
aux catastrophes désastreuses; ceux-là couraient 
dans les rues avec les soldats y leur servâltot de 
valets ^ et s'estimaient trop heureux d'obtwir pour 
récompense une mauvaise nourriture et quelques 
haillons. On voyait aussi un grand nombre de 
femmes isolées et sans secours; leur cruelle situa- 
tion étouffait la pudeur naturelle à leur sexe ; elles 
se livraient aux soldats ;f chacun y empressé d'avoir 
une femme ^ les introduisait dans son logement", et 
{itartageait avec elles les fruits du pillage. Quelques 
Russes 9 de la dernière classe du peuple , voyant 
cesser l'incendie y ramassaient la tôle dont les toits 
des maisons avaient été couverts, en construisaient 
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des caLautft dans dés quartîei*s reculés pu dans des 
parcs ravagés. Les uns fouillaient la terre pour arra- 
cher les racines des légumes cueillis par nos soldats; 
les autres cherchaient dans les cendrés refroidie^ 
des aliniens que le feu n'avait pas entièrement con« 
sûmes; pales ^ nus^ décharnés^ la lenteur de leur 
démarche annonçait leurs soùfirances; enfin^ plu^ 
sieurs y ayant connaissance de quelques bateaux 
chargés de blés y coulés bas dans la Moscova^ plon- 
geaient dans la rivière pour en retirer des grains 
en fermentation et d'une odeur repoussante. 

Enfermé dans le Kremlin^ dont les portes étaient 
palissadées et les remparts hérissés d'artillerie^ 
Bonaparte y entouré de ses généraux et de sa garde ^ 
paraissait commander à la fortune ; il publiait des 
proclamations dans lesquelles on assurait que la, 
paix était signée ; l'armée allait prendre des quar- 
tiers d'hiver y de concert avec les armées russes. 
Selon d'autres nouvelles y répandues avec soin y 
la ville de Riga était prise d'assaut; Macdonald, 
mattre de Pétersbourg y le jour même de la prise 
de Moscou y avait incendié cette capitale ; la route 
de Wilna à Smolensk y couverte d'innombrables 
chariots et d'une nouvelle armée française « an-* 
nonçait la prochaine arrivée d'une immense quan- 
tité de vétemens d'hiver^ de tous les objets dont 
on manquait 9 et des renforts nécessaires pour 
achever de conquérir la Russie. Quelques phrases 
des bulletins de la grande armée étaient vraiment 
curieuses. Dans l'un on lisait : ce Le temps est 
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Irès-beaiu, coininc en France en octobre, et«iéme 

im peu plus chai:^d. » Dan^ un autre : « Les ha- 

^ ... f , * . . • . ' ' » ... ... 

bitab^' de la Russie ne reviennent pas du temps 
(ju'il fait depuis vingt jours; c^e^t le soleil et les^ 
belles journées du voyage dé Fontainebleau. J^'arr 
méese trouve d^n§ un pays eilrêmeraent riche • et 
comparable aux meilleures pfovmcesde France.» 
On eût dit, en lisant ces bulletins, aue Bonaparte, 
maître de la destinée des hpxnmes , comniandait 
çmssi aux élémens , et changeait l'ordre des saisons. 
L'abondance dont Farnlée ^vait joui durant les 
premiers jours de son arrivée \ Moscou faisait 
place à la disette, Lps grands de l'empire russe , 
profitant de Texaspération où Jes malheurs de la 
guerre réduisfdent la mas^e du peuple , l'armaient 
toute entière. Ces forces, réunies aux cosaques, 
interceplalei^t les convois de vivres destinés, pour 
Moscou, rlusieur^ notables de divers villages, ar- 
rêtés par ordre de Bonaparte , furent conduits 
devant lui j il leur enjoignit, sous peine de iport, 
de maintenir la tranquillité dans leurs cantons 
respectifs^ et . de s^opposer aux émigrations; ces 
hon^m^s,' également agrestes et intrépides ,. fallut 
peu d'attention à la splepdeur dont s'environnait 
l'enipereur de» Français, lui répondaient laconi- 
quement : (( Attachés par nos sermens à l'empereur 
Alexandre, nous ne pouvons reconnaître les ordres 
d'un autre souverain. » Les menaces et l'appareil 
du supplice ne pouvaient changer. leurs resplu- 
tion^. Placés 4«yant le piquet de grenadiers chargé 
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de les mettre à inort^ ils prenaient dans leurs mains 
une croix suspendue à leur poitrine, la baisaient 
et recommandaient leur âme à Dieu. Plusieurs ^ 
par cette fermeté , désarmèrent leurs bourreaux. 
< On ne pouvait se procurer du pain. Les che- 
vaux , maiîquant de fourrage, périssaient par mil- 
liers. Il fallait chaque jour soutenir des combats 
désavantageux ; la moindre perte était irréparable 
pour une armée éloignée à plus de six cents lieue& 
de sa patrie. Une misère réelle se masquait par une 
abondance apparente. On n'avait d'autre viande 
que celle de cheval; mais les tables se couvraient 
de confitures , de sucreries et de vins exquis, 
1/élendue des besoins rendait presque nulle la va-' 
leur de l'argent; tout le commerce se faisait par 
des échanges. Celui qui avait du drap l'offrait pour 
dil:"vin; on donnait du sucre et du café pour avoir 
une pelisse. Le mécontentement du soldaf coui* 
niençait à se prononcer; pour lâcher de le diaii- 
ùuer, les projets les plus extraordinaires étaient 
mis à Tordre de l'at^mée ; un jour on proposait de 
marcher vers l'Ukraine; le lendemain, de remonter 
au nord vers Pétersbourg. Les gens sages répétaient 
en vain : « Nous n'avons à prendre que la route 
de Wilua. » 

• Le maréchal Knluzoff, ayant réuiii ses forces 
dans la province de Ralouga, couvrait les provincei 
méridionales de Russie ; il établit son camp sur la 
rive droite de la Nara , près de la petite ville de 
Taruiina; dans cette position, son armée, rece.-- 
Tome ri* 1 1 
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Yaol des vivres en abondance ^ devenait cbaqitei 
jour plus redoutable. Des troupes innombrable^ 
de cosaques remplissaient la plaine de Moscou ^e( 
resserraient étroitement les Français dans les dé-« 
co]nbres de celte capitale. Les troupes françaises^ 
harcelées perpétuellement , ne connaissaient plus 
le repos; entourée de tpute part, \^ plus grande 
partie de la^ cavalerie étant démontée, elle se voyait 
. contrainte à se replier sur elle-même. On ne pou* 
vait se porter sur Pétersbourg sans renoncer à toute 
communicatiou avec la Pologne. On ne pouvait 
aussi se porter sur le Volga , parce que de nou-^ 
Telles invasions , afTdiblissant Tarmée , s'éloignaient 
de ses ressources. 

Bonaparte, ne cessant d'entretenir FEurope de 
ses continuelles victoires, de l'abondance dans 
laqueUe son armée nageait à Moscou , et de Fanéan^ 
tissemtut prochain de la Russie , se voyait pri- 
>^onnier dans le Kremlin. Pour cacher Fembarra* 
de sa position, il ûe cessait de passer en revue 
celte belle armée destinée ^..devenir en peu d^. 
temps la proie des élémens. Par un examen sé- 
vère , il engageait les colonels 9 maintenir dans 
1/es régimens une exacte tenue désormais impos- 
sible. Le pillage de Moscou avait enrichi lef 
soldats. Dans les occasions ordinaires, les soldats 
dépensent rapidement ce qu'ils ont amassé de. 
même. A Moscou, ils ne tcouvèrent plus les moyei)» 
de s'amuser;. Fargent leur resta: cet £^rgent cai^sa. 
la perte 4^ l'armée* Ou voyait^ à la suite, deâ 
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i'egimftns^. de superbes ypkurps apji^rteçtaiit a 
de siinples soldats. Ils n'çcpulçî^|it p|us l^ur^ 
piricleFS ; riodisciplioe ^ppi^çaît, jjss t^i^lhei^rs d^ 
]a relraile* 

Elle devenait indispepsabJe. pej^ ff^flip, saxt^f 
atteadp Içs prfjrjçs de3 ^ejiér^p:^^ i|ii graad nq^rç 
de soldats greii^iept la roule dn Dnieper, a^ ri^f 
que de tomber entre les mains des cosaques* 
L'avenir <^eYen%it çffr^yaat. , I^çf|. yil^pgps yw'inf 
de Moscou se trpqyant é^)}»^^ .il fj^y^ ^lef 
.chercher <J^ Vf y re^ 3ji .Ioifl.;-cç9 çf^^Pfi ,«i^^m{ 
jour r^pét<îes,:d^f,r}ii§fiei^«; .1^, faYf{¥'T- l^'W^9S 

4-e? c9s?q!Ï^P:^ rs49"W?«it çn^fi»i?QP.^ç:r^puise,(»iepf 

dçs . f rapça.i§ ; ils çn (|ong(a;ent J» p^eHve jçn ,^p^- 
.qjj^flt aiijf . porttj» de Mias<î<>u jin village ocpupç 

et {i].i.)siejta'|S oillc^rs lotnii^Kept. da]is.h^rfi nrnub» 
^.jps gépér/aux feançais, vQul«^» pi^çvpw^r ^ç sem- 
hlsdfhs per^s ^ enypyèreiU ua corps dp cayal/^^^f 
lc?g.èm çoiRmanilie par le çpinljç d'Oraaoïo,. ^iji 
.château ,d^ Gi^liuin , e/^re AfqspQU pt M9?ÀÇt f 
^s ,trQupes délivrèrent les l^ux drqoijyois^nf .^ 
)^ p;éseç<îe dep.cçs^'juea aftçpi^tup^és à.^vJjer j«| 

P}^ Çoi^». dp (jiiar^nte miJ^e l^flftm^ » «qmr 

^voy/é si^r |a ^-oi^tfi {k jK^^onga aui^prdre^^jir^i 
|de Naplps. ,Çe p«ys offrait .(Jes rcs&ftwpes pj^ 

iBl%.W,»S»ft <?eia^iier^^e d;este»|niQ^iion ajlopiçf 
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jjar les Russes, îL devenait difficile d'èô trouver 
et plus difficile encore de les envoyer à Moscou. 
Ce corps d'ari!née livra plusieurs combais; il perdit 
en peu de jours dix mille chevaux , moins par 
lé fer* dé^I'eiiiiemi' que par le défaut de nour- 
ritnré. La principale de ces actions eut lieu le 
37' octobre. 11 avait été conclu un armistice 
d*aVant - garde pour trois jour^, afin de laisser 
quelque ï'epos aux troupes et de rendre les der- 
niferé devoirsr aux morts. On était au deuxième 
jôiir; là moitié de la' cavalerie fourrageait dans les 
campagnes ; rinfaûteiie prenait livraison de la 
farine avec laquelle on devait fabrîqiier son paîn. 
Tout-à-coup un botu*as se fit entendre ; les cosa- 
ques , regardant le fourrage fait par les Français 
comme ime infraction de la suspension' d'armes, 
favorisés par quelques pièces d^artillene cachées 
dans les bois ' voisins , attaquaient subitement , au 
nombre de trente mille , le roi dé Naples dont 
la cavalerie se trouvait dispersée. Les Français 
perdirent deux mille hommes et vingt pièces de 
cainon. BonâpaVte, recevant cette nouvelle^ entra 
dans un accès de colère ; il s'écriait : « Les Russes 
ont attaqué le roi de Naples au mépris du droit 
des gensj leur conduite est celle des brigands 
et non des guerriers ! » L'ordre d'ibandonnèr 
Moscou fut rflonné sur-le-champ; c'était tîop 
tard , non-seulement parce qtie l'hiver avançait à 
grands pas, mais surtout parce quej'ennemft avait 
eu le temps de se iortifier et d'enlever toutes les 
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«aLsisCances dans les pays où les Français devaient 
passer. 

II est difficile de décider si l'incendie de Moscou 
fut le fruit d'un désespoir aveugle ou d'une liaison 
sévère. Bonaparte pouvait rendre cet inapprécial>le 
sacrifice en pure perte pour la Russie , en ne 
prolongeant pas son séjour sur les bords de la 
Moscova. Comment ce guerrier se décida-t-ij à 
passer un mois dans une capitale détruite ? Selon 
les uns , il croyait y trouver les moyens suffisans 
pour attendre le retour de la belle saison ; selon 
d'autres^ des négociations entre les Français et 
les Russes annonçaient une paix prochaine. Les 
Russes attendaient l'hivei* comme leur libérateur. 
Voulant retarder la retraite de Bonaparte et assu- 
rer sa 'perte infaillible y ils paraissaient pencher 
vers une réconciliation éloignée de leurs pensées. 
Dans ces deux hypothèses, Bonaparte restait éga- 
lement sans excuses. Pouvait-il ignorer qu'une 
armée comme la sienne ne supporterait jamais 
la rigueur du climat du nord, a^ec les seules 
ressources trouvées dans un rayon de trente lieues 
dun pays dévasté? La perte des chevaux, occa- 
sionnée par l'absence des fourragies depuis le pas- 
sage du Niémen , démontrait seule combien il 
serait difficile de nourrir la cavalerie. Comment 
sans elle aurait-on entretenu des conmiunicatioias 
avec les corps laissés en ariière ? L'espoir de la 
paix était encore plus chynériquek Un géujéial 
à'armée ignore- 1- il les ruses employées pouti 
perdi*e ses ennemis ? 
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Ob' a cherché Vainement à rejeter les meilleurs 
de l'armée sur ]^s froids prématurés; celle* tem-* 
péiiiliiré devait être prévue par rhotnme le plus 
Igdot^âni. D'ailleurs , leài jirincipales calamités dont 
lès Fraricaîs furent victimes, durent s'atlrîLuer à 
ïà pri^^ation de nourriture plutôt qu'aux grandes 
[èlees J elles précédèrent JYpoqiie du le frolj 
teVint vraîmeiil terrible. Ce fut vèîs lés premiers 
|burs de décembre ; le therinônièlré descendit 
U diiE-hûtt du ^Jngt degrés. L'armée éléit alors 
/•éduîte à peu de chose. Ce îrôio rigoureux fut 
^fauttfuu pdr les SoMatS qui avaient échappé bu% 
désastres de là campagne. On trouvait quelques 
^utièistances à cette éj^)0(jue ) Thorame qui né 
Tuanqûe fias de tiourriture siipporle aîiémeht en 
ft)ai*cbfe ut) f^oîd violent, 

• AVec îes i^éèsourceà trouvées aux environs dé 
Mdécou ^ U était facile" de (ronduire J'ârniée eiî 
Pologne^ Il s'agïssdit do quîiier les bords de là 
Moscova à la fin de àepteùibre', dans un temps 
bù les arthéeS^rUsséfe, écrasées a Mbzâick , n'avaient 
haà téclx des réùforti$ àûfïîsàris ; - les lP*ràucais sc-^ 
fàiént parvèndi sans obstacles à Wilnà; étendant 
teur droite sur Minski et rtJtrainè, «t se réu- 
nis^bht âUx cdrpi^ laissés aux bords de la Dwina, 
ha eût bâttti r^rméé de Tchitchàgof et du eût or- 
ganisée Je royaume dé Pologne. L'Ukraine f le 
jôùvèrnemèàt dfc Stemm et la iPddoIiè attendaient 
le moment dé se rértnir a là Pologne, La cout 
âfi PéteriboûVg, èiilraîtfée par là éyèuemen^i 
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eut probablement signé la paix au mois de mai 
«uivant^ - 

VïII. Bonajparte, sortant de Moscou le 18 
octobre ^ y laissa Uhe garnison de sept à huit 
mille hommes. Le maréchal Mortier la comman- 
dait : il vint chez^lë dîi'ecteur- de l'hôpital des 
Cnfans trouTes. Ce Miperbe édifice , élevé par 
le maréchal de Sheremetdw , un des compa- 
gnons d'armes de Pierre - le - Grand , avait été 
préservé de l'incendié ; oti y élevait les en fans 
des défenseurs de la patrie. Ces enfans avaient 
fui derrière le Wolga. Les blessés français occu-^ 
paient leur place ; Mortier les recommanda k 
JThumanité du chef de cet établissement^ en lui 
proiiiettânt d'épargner léS Iristeë déliais dfe la ville* 
Il ne dépendait pas sans doute de ce guerriet* 
d'accomplir cette promesse. Le feu se manifesta 
ûu Kremlin vers le milieu de la nuit. On n'en 
connaissait pas la causé. Une horrible détona*' 
tion la manifesta entré quatre à cinq heures du 
matin. L'explosion de plusieurs mines arracha d^ 
leurs fontlenieds des édifices antiques et vénérables 
par leur dei»tination et par leur masse imposante. 
Les débris en furent dispersés dans la vaste en*^ 
ceinte dé Moscou. Ainsi disparût ce monument 
d'un style moitié oriental et moitié iutlien ; nn 
forcené en ordonna la destruction dans sa rage 
impuissante. Le Kremllii n'était pas une forte- 
Fesse j'sa chuip 4pe privait pas les Russes d-itn^i 
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posuion i!DÎlitaire ; Bonaparte faisait le mal ponr 
le plaisir de mal faire. Le palais impérial de 
Petrouski fut aussi l'objet de ses ordres barbares. 
Une partie de ce cbâteau fut brûlée. Avant de 
parûr il avait fait enlever, dans la cathédrale de 
Saint-Juan- Weleki , une Notre-Dame d'or cou- 
verte de diamaus , et une grande croix qu'il croyait 
être d'or; dans le sénat, une statue de Saint- 
Georges y, et l'aigle placée au-dessus de la porte 
de Nikolski. Ces objets furent repris par le gé- 
néral Winzingerode et ramenés à Moscou. 

En partant de Moscou, Bonaparte dit à ses sol- 
dats : « Je vous conduis dans des quartiers d'hiver ; 
si je rencontre les Russes sur mon passage , je les 
battrai ; si je ne les trouve pas , tant mieux pour 
eux. » 11 les trouva , et ne put s'applaudir de cette 
rencontre. 

On arriva le 1 9 octobre a Batoutinska. Napoléon 
établit son quartier-général dans un vieux châ- 
teau; toute l'armée se réunit sur ce point, à l'ex- 
ception de la jeune garde, laissée à Moscou. Le 
lendemain on passa la Pakra auprès de Gorcy. Ce 
bourg, assez considérable, avait cessé d'exister. 
I^a rivière , encombrée par les débris des maisons 
détruites, roulait une eau bourbeuse et noirâtre, 
dans une vallée dominée par un château réduit 
en cendres. On vint ensuite à Fominscoë, au bord 
de la rivière de Nara ; l'armée traversa cette rivière 
durant la nuit du 22 au 33 octobre. 
Juiqualorâ l'armée suivait la jjoute déliai uga; 
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elle paraîssak vouloir se poiter vers rUkçaîne , sons 
uc ciel plus <loux , et dans des contrées moins rava- 
gées et plus fertiles. Kutuzofi , abandoniiani son 
camp retranché de Lectaskova, se rapprochait de 
Tarmée française , là laissant dans Tincertitude s'il 
déboucherait par Borousk ou par Malo Jaroblavetz, 
Napoléon occupait Jaroslavetz, bâtie sur une émi- 
nence, an pied de laquelle coule la Protva, dans 
im lit très-profond; il y ftit attaqué le 24 P«r ï^* 
Russes. La bataille dura pendant toute la journée^ 
sans aucun avantage pour Tune et l'autre armée ; 
ou s'était battu dans l'intérieur de la ville ; elle 
n'existait plus le lendemain du combat. Les mai* 
sons formaient un vaste monceau de ruines, et 
sous des cendres brûlantes on voyait de tous cotés 
des cadavres à demi-brûlés. Bonaparte , abandon- 
nant le lieu du combat et la route de Tnta et de 
Kalouga, publiait que sa route au sud était une 
manœuvre habile pour ciacher aux ennemis soq 
projet de retraite sur Smolensk et Wellepsk. Les 
Français se dirigèrent, le 25 octobre , parBorowsk 
et Wureija sur Mozaick. Tous les villages, encore 
existans, furent successivement incendiés. Dans 
cette guerre , on fit un plus fréquent usage de la 
flamme que du glaive. 

0n se trouvait s|ir la route parcourue par l'ar- 
mée en venant à Moscou. La jeune garde s'était 
réunie, à l'armée , à quelques lieues des ruines de 
Mozaick , conduisant avec elle le trésor , les pa- 
piers de rinlendance et une grande quanti ié de 
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l)agages. Les'lroiipes s'arrêtèrent à Krasnoë, gSx 
Napoléon avait couché le lendemain de la bataillé 
de la Mo^^cova. Kutuzoflf suivait Tarniée française 
avec précaution. Connaissant Fenlière dévastatida 
des pays dans lesquels les Français allaient passer 
J)Our arriver à Smolensk, son arrière-garde proté- 
geait des magasins immenses ; ils retardaient la ra- 
jpidité de sa course. Les Français se flattaient 
d'arriver avant eux dans Wilna. 

A mesure qu'on approchait de Vorodino, là 
terre paraissait en deulL On rencontrait un grand 
nombre de cadavres d'homràes et de chevaux* 
Bientôt à la vue de plusieurs, retranchemens à 
moitié détruits, et à l'aspect d'une ville ruinée, od 
reconnut Mozaick, où les Français avalent passé 
eu vainqueurs deux mois auparavant. Une partie 
<le Tarmée campa siir ses décombres; elle avait 
devant les yeux le plus épouvaulable tableau. Oa 
voyait dans un espace de moins d'une lieue plus 
de cinquante mijle cadavres privés de sépuliure 
depuis clnquanlCKleux jours ; à peine çouservaient- 
ils une forme humaine. Là étalerit des habits feints 
de sang et des ossemens rongés par les chiens et 
les oiseaux de proie; ici dés débris d'armes, de 
tambours, de casques, de cuirasses, d'étendardâ 
déchirés. * 

D'un côté se trouvait le bivouac dans lequel le 
maréchal Kutuzoff* avait logé ; plus loin , la grande 
redoute défendue par les Russes avec une valeur 
plus qu'humaine} elle dûiuinait toute la plaine ^ 
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et semblait encore menacer les Français de leur 
flispulér ïa victoire. L'armée se bftta^'abamlonnei* 
fce lieu funèbre, et , sortahi de Mozaick , ellobrulâ 
les malsons écliappéeis au premier incendie, 

• 

IX. E>e Mozaick à Smolensk, on compté environ 
5ôliafaté-dix lieues» Bbnaparle avait laissé daui 
éetié dernière ville ïe neuvième corps , avec ordre 
fl y préparer des magasins de tout genre pour nour* 
tw l'armée durant quelques mois, si elle était obli» 
^ée d^allér prendre ses quartiers sur les bords du 
Dnieper et dé la Dwina. Il s'agissait d'arriver dans 
cette ville. Tou«f les cantons sur lesquels se por- 
tail Tarmée se trouvant dévastes, îï n'y restait au* 
fcnne ressource. Chàcuji en sortant de Moscou 
J'était muni dé quelques provisions; elles nuis-» 
saiênt. Les soldats, avares de ce qui leur res-» 
lâît , commençaient à s'isoler pour manger le mor* 
ceau de pain qu'ils devaient à leur industrie. Les 
chevaux n'étaient pas moins à plaindre. Une mau» 
Vâise paille, arrachée à la couverture des cabaiiés^ 
Formait leur unique nourrîturç. Une grande quan*- 
tité de ces animaux périssait chaque jour ; rârtll-»» 
lerîé se trouvait forcée de renoncer à ses équi*» 
pages. IjCS artilleurs, désespérés, se voyaient 
réduits à faire sauter leà câissonis et à euclouer les 
pièces , afin que les Russes ne les tournassent pas 
contre l'armeê française. 

lié temps éiaîi superbe Jâraritîes journées, et 
trcs-froid durant lés ùuits. Les troiipes , accablées 
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par les privations et par les fatigues^ se montraient 
pleines d'ardeur. L'armée de RutuzofF ne mettait 
aucun obstacle à leur marche ^ niiais elles étaient 
continuellement harcelées par ces nuées de cosa- 
ques commandée par Fheiman Plalow* Le prince 
Poniatowski , à la tête des Polonais accoutumés à la 
manière dont les cosaques faisaient la guerre , per- 
pétuellement à cheval, éloigpait ces dangereux 
ennemis. Des combats très-meurtriers se renouve- 
laient tous les jours entre Platovr et Ponlatowski. 
Le fils de Platow y monté sur un superbe cheval 
d'Ukraine, accompagnait ordinairement son père. 
Marchant à la tête des cosaques , il se faisait re- 
marquer par sa rare intrépidité (i). Ce jeune 
homme élait l'espoir de la nation guerrière , qui 
devait un jour lui obéir f dans un choc violent, 
rhetman , qui voyait succomber sous les coups de» 
Polonais ses meilleurs soldats , oubliait son péril , 
et d'un œil inquiet cherchait vainement son fils. 
Plalow allait éprouver que la vie e!st souvent la 
plus déplorable disgrâce. L'objet de ses plus chères 
affections venait de recevoir une blessure mor- 
telle. Son père volçiit à son secours et se précipitait 
^ irlui. Le fils pousse un profond soupir, s'eflbrce 
de parler à son père, et termine sa vie en ouvrant 
la bouche. Le lendemain , au lever du soleil , les 
cosaques, exprimant leur douleur, veulent rendre 
au fils de leur helman les honneurs funèbres. Cet 

(1) Relation de la campagne de Russie^ 
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intéressant jeune homme ^ étendu sui* une peau 
d'ours , étàh paré de ses armes les plus brillantes. 
Les prêtres , revêtus de leurs ornemens de céré- 
monie , chantaient autour de lui des prières sui- 
Tant le rit grec. Les" chefs des cosaques ^ Tajant 
placé sur leurs épaulés, l'enlevaient aux regards de 
soû père, et le portaieBrt'sur un térCre couvert de 
cyprès destiné pour sa sépulture. Tous les cosa-» 
ques , rangés en bataille , observaient un silence 
religieux, et baissaient leur tète sur laquelle ser 
peignsât la tristesse. Au mornent où la terre allait 
les séparer pour toujours du fils dé leur prince , 
tenaht en Main la bride de leur» chevaux, ils dé- 
filèrent auprès de' sa tombé , etf* renversant contre 
terre la pointe de leur lance. 

Napoléotî, ma rehaut à Tâvant-garde, faisliit 
brnler tout ce qui se présentâiisûr son passage. 
Celte dévastation èitlevâît à Farriere-garde , coni-» 
mandée par le maréchal Davoust, lés moyens de se 
procurer un asile contre rînclémence de l'air* Oii 
arriva a Ghîat après une marche t)éiiible. Cette 
ville pouvait êtrb comptée pour une defe pîus corn* 
mércantes dé la Russie : conslruite ebtièrrmenî 
en bois, elle avait disparu; à peine pOtivait-on re- 
connaître la place qu'elle avait occupée. 
• Depuis queli^ues jours on iïQ voyait plus lés 
cosaques; ils reparurent le lii^ novembre auprèl 
du village détruit de Czarevo-Saïmiché'; l'armée 
traversait une petite rivière au niilieu d'une pleine 
marécageuse ; les bagages , faiblement escoités 
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çt extréoictnent nombreux , formaîeot plusiéùn^ 
convois séparés les uns des autres ; le passage dcj 
l'artillerie avait entièrement dégradé la route e| 
pendu difljciles les abords de la rivière ; on fii^ 
eonlraii)t d élever à ia Iiate de mauvais ppujts; qe^ . 
ouvrage arréti^it j dans ]a prairie boni be^se y là té^ 
des colonnes ; les voitures s'aggloméraient; ^l}f% 
Gond^cteurs, transis de froid , alluinaiei^t degrandb) 
fj^ux; les soldats ^ abandonnant l^eyrs rangs ^ y^r"^ 
naient réchaufler leurs membres jengpurdis. J^ij^ 
sein de cette a^^fusipu^ les cosaques , sortai^t d',u^ 
l^ois épai$) se jettent .çûr les bag^<^ deSarrné^ 
en'poMS3£^tdes}](Url|Çn^e|ii^. A.çiet;;^ vu^^ cb^uP| 
«pn^eant k sa sùvçt^ y se réfpg^e où i^ peut; Jes unf 
s'enfoncent dans les hpis , les autres se disporsenf 
^aus îa plaine ,-^U.U>i|^t|èrent pfes€iue|ja,us dans les 
X^ains des çps^qi^es j les plu^ prod^fl* se retian^f 
cb^ietu^leri'ièr^ 1^* y;Qiîti''S^i Ja jç^^yajiiîriç se fpri^ail 
prompten^e^ijijt ; les .çosaq^ie^^ la ypyapt arriver, ^ 
retirèr^^nt. L'î^Tpé^e s'j) ysof^çait vers Wiarma : auprès 
de cett^ viHe se trouvait 1 eijri))ranGbieipeqt de ]^ 
routp j^ejo^ue p^^r 1^ piarécb;^! }4vt^q2p0* .a,près i^ 
liataille de Ma}p-.f arp^leyet. Qq r^a^dftî^ les cpt 
saqnç6,iyçwwSjla yeUle, çpiniyiel^s ayant-rçoureurç 
de la nombreuçe.Cfivalerre çqini^iaiid5.'e;par Plato>y, 
et des ^ewx divisiPAS ,du g^n^rali A^il|oradovrils , 
formant Tav^nt-Tgaitje de la grapf^e tannée riisseï 
LfisFrîiPçais ir^ver^èj-jei^t ^iarnifi:le 3 npyenij[)i;e;, 
et , selon leur çpuini?ie , réfJRtôiirf^nt qn x^ndref 
ccita gr^udft xilJe,(fe>nt |ous ^ih^^îtans^ayaienl prif 
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la^fiiîte. Le quairième corps ^ aui ordres du vice-» 
it>t jd'I|aUe> commaudé pour protéger la niarchq 
<)e J'artiilorie et des bagages , parvint à le3 meiUre 
en sûreté ; mais il éprouva de grandes pe;?jlè9 diffîf 
ciles à réparer. 

La détresse de Tarmée augmentait dal^s la plu^ 
rapide proportion; les régimens, disseRvinés ei| 
maraudeurs 9, détruisaient tout dam les enviroiis 
de Tarmée ; les paysans des< gouvei*nemens de 
Mpscou et de Kalouga ^spus les armes j extermi- 
q^ient des milliers de ces maraudeurs ; jcette me-« 
sare et la vigilance des cosaques forçaient les 
Français à ce re^^ofrer de plus ej^ plus ; ils furent 
bientôt exacu^me^t contenus dacisja. grande route -^ 
devenue iii^pra^c^blje ;. la longueur des jours di->< 
minuait ; j^es ifi^s , le^ terribles nuits du nord 
s allongeaient; chaque, soir on ressentaitlçs rigueurs^ 
de la saison ; auj[)rès de Wiarma un froid extraor-*; 
(}ii|airç çQmpiet)ça à s^ ipanifesftep;.il portait à son 
CPiuble Jes m^ux d'u^e armée réduite à se nourrir ^ 
de cheval > priyéç de boisspft restaurante^ con-? 
traînée de bivou^qu^er s^r la nf^ y sur la glace ^ 
4Sins véiemei^ convenables ;.,ch^ue., «nuit vpyai^ 
geler des miniers de malheureux; il eç i|[)Q^faif 
dépi|isement presqi^e le men»e fipnpibç^ dlitrajctt )ef 
jours ; une \îjg»Q de e^dav^^eç indiqiljait la rqutf 
t^nue par IVi^e. UtP grand no?n]3fe de solidats , 
tpurn^euié^ par 1^ froid weore.plus i^ue ppr If) 
£»im , abaudqnn^ifiOi Aeur^ ^q^ip^giPs , yepi^ie^t if^ 
çfM^pliçr auprèf aI W,grftpd feii.;, jga^^ m ijippient 
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chi départ ces malheureux n'avaient plus la fofdtr 
de se relever; incapables de èominuer leur route,' 
ils mouraient ou tombaient dans les mains dê^* 
cosaquesi - > 

Cependant jusqu^alors la principale partie de 
Tarmée supportait ses > malheurs avec calme et 
É^éfeignatioû ; ou envisageait Smolênsk comme devant 
en être le terme ; le nom de celle ville vt)lait de 
bouche en bouche ; chacun, cherchant à se faire 
illusion ,' lie présentait , aux malheureux accablés 
par la souffrance , comme un talisman propre à 
faire oublier les -privations passées et à rendre le 
courage nécessaire pour surmonter les privations 
futures. Dans cet espoir on arriva le 6 novembre 
à Doroghoboui , ville située à vingt lieues de 
Smoleqsk ; il fallait trois jours pour parcourir cet 
espace; on se préparait aie franchir avec courage, 
lorsque tout d'un coup l'atmosphère , jusqu'alors 
brillante depuis le lever jusqu'au coucher du 
soleil , s'enveloppa de vapeurs froides et rembru- 
nies ; le soleil , caché sous de sombres nuages , 
disparut ; la neige , tombant à gros flocons, obs- 
curcit le jour ;; lin vent impétueux remplissait les 
forêt^'du bruit des sifOemens redoublés ; on voyait 
les sapins courber vers la terre leurs cimes cou- 
vertes de glaçons ; le soldat, accablé par la neige 
et par le vent , ne distinguait plus la route ; les 
ÙDS tortibaient dans des fossés qui leur servaient 
de tombeau»; d'autres s'égaraient dans les cam- 
pagnes; chacun , occupi^ de soî'-meme, ne donnait 



,4pBib^ ,ea 44Mla^6| , ^;^pir^nt dans les^ aogpi^se^ 

.njem sidi^j^ 3>jiejui»* ^Wf, J 4'?A^"'^^ W Bou^s^af: 
le dernieir^ftm^r y pi:oppnçer le.iiom de,.|eiiç;^villiç 

du frpid.&Ç;.gli9«dt d^i^^jl^rs ^traUle^.j 'î<s re^- 
.taieoj; ^94^1^ .sur Je. tîbexpift.; . wyE^rèsd'^u^^ ;^ 
J>^iwt49?-Çfeeyavx , as^ppips^ ifl^^gré eux.,^p;cçttiç 

.deMp$fîWî«Ç:y^va5iidq^ç«f4fty^^ 

i^^^^î?lîSft^q>ï?»5|le^^ ^. ietai^nt sur le^ 

luom, 9^^t ; déyoraîçait Ifipr^: ^çmbres ^pa^^^s^ a I^ 

. Un if?ttpfj,,,rçpi^sçn^ .jp^r p^^l^^^ 
conime^j)!^^ ^^,e.xtrapi>dliqs^ 4*?^®^ 

sateur.^^^jQDc]^^ du desûp^ ayaitjpéduk,^ p^r soa 
exirênj^|ipjpréy.oyance, wpe îirmée d^^trQJ^ ççnt 
snille. }^f)^p]pçf. à,parcouj^ ir ^ii^ai^te lieues sans .ppn^ 
;saasfo^ragf^*..}li:ejet^ ;»af pertes,. ses ëtpnnaflte^ 
peir^Sy, siu;.J^ rigueur diQ.ia^^ison; mais pc^i^y ait-il 
pe pa? 1^ .prévoir ? Si le premier devoir d'^.gé- 
jiéraLest^4s y^^l^er.au bienrêtre de sçs sol4atf ^ nç 
fut-Upa^. souverainement impardonnable d'^^ir 




proche 
. Depuis ce jour, Tarmée perdit sa forçç et spn 

J'orne ri. 1.:^ 
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attitude militaire. ^L'bflkîier était iildssiiose coBtris 
le soldat^ le sofilat tOntrètrolBcier'; ^éi^toime tie 
voulait o!)ëir ta bmiuttiaûder . Lm téçibtiâitài àfhéii' 
Aé& uiarcbaieiit y txmfoàdVÂ et en désorât^ ,* paimi 
des oôlotine^ de bagîagês: Attaqués àdralqùAribst^^ 
^t p3l^ ^ar dest hordes ^ a^àxjttès/ lés: soldais 
jetaiem \enti artâés ^ifr matt^ér ^ré& plus de 
libert^: BblgorifrèlKiill ti'ét2(it pas utië ViHe coûâp- 
HéraUé^-'^epëuddiit <^ïi àUrait pu y lr6uVër tjoél^ 
l|ùeâ i^(^i*è^ y Wlk hàiharie dé ]^a{kâéDU iîè 
Favatt âVéùgl^ âù pô&m (Tèdblier qbè td^ dévas^ 
ïàlidfii nuil^àit 2i iota ai'iii^.: pblgoi4kib6«t} dèvail 
être bkifê pàf W otdrës ;i VavMt'^^àVêë/^m^ 
tuaûdéé'par îûi; 'é^ àViiift pUlé les tUsigâsîds ; ih 
^làiéïf^ irèûiplis d*êaa4]é-Vië ; les tôùnéavâL étaient 
défoncés; la liqueur CG^àit^dadS iés^rué^^ tïindî^ 
^û^eUë^eût ^àtivJS la vSe ^S' un grand ' ilôbbre de 
soldats' dii èbh'p^. de bataille et de rd-rfBi;é^gardel 
Il restair<ïàiii !a VlUéûù petit tibihbk^id^iU^ 
é\\é& "tôrént bcttjtpféës p^t 1^ généfaûitiëtlcsî prié^ 
tipkùk ùfkciëTî^: Lè^^ldàtà^ it{ài àVàiMtt' ^hsèrVé 
leurs armés ^ f^isaiëiit fô«é à Téâùéfur^ vèiff^osétf à 
to\iteS les rigueurs dé là ^teoti ; les i^iUrèfe; éJbîgriéb 
dé leurs corps ^ âé Voyaient i<epOU$^ '|)afrtdut ; 1& 
bê trouvaient pàS niêtne pla<îib au Militéù^des bi-^ 
vdhacs. CeÀ malhêurëulc ^ tômmenlë^ j)^ là )aihi, 
couraient . âpfêà ûû cbèVal aussitôt' «[pl'il étaÎBt 
tombé ^ âWtréè lèe' Aoùfrissatent de^ cadàVres de 
leurs compagnons. Ma plume se f éfuserait de fait ê 
mention Ae cette pdr tictdarité^ si elle n'était attestée. 
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fc ; J'ajoiiÉiëffai eu frémiasast»:'; muas.- dit cet écnh 
mn 9 un filit attatté conifoè éevtaia par. ptnsiemii 
feuilles oHeAiKiideSrf Quand iè ftoid rtdoaUa^ leè 
aoUatSy sans'dnuiwur»^ .eosniojppé» de chîffinisi 
fe virent céoftranHi:) par l'dxçjè&db JbiUm^ de.d&è 
yorer les cât^fw^moru de:knrs* compagnoosi N« 
pouvant admisttMikWérité dejesltei assertion ,. j'in«» 
lërr^geai- un dct^oes soldate .Attestes ^mcÂ^ .loi 
4is^je9 *i è&e lest exagérée ; .|e m'en rapporte Jk 
totrè récit. £» physMionMii prit, un aspect ^con-t 
fn^if ; unâlacnia borda ses p^upîètes. Groyes^mé 
i^épondit^iii en me pressami .rudement la maîn^ 
croyes tout .œ-^piè le désespoir peut suggérer de 
]^eui, incroyable^ Un autre usifitaire, revenu d^ 
Moscou y .disait: à: M. Durdevi : Je redmitais Tar^ 
rivée des nuit» par; une circoastance particulière | 
en fsiîsak liake ; on se réunissak autour d*ua 
ùa grand fe|i; les ceirdes étaiciit vœsins les un^ 
^es autres; a«î œi^cct da. silence^ produit pair 
y abattement ^ on ansendaitdejp^ts bruits souvent 
dam plusipo» endnMtt à k fois. <^i les cansaiit ? La 
chu^ suo k len» i^acée de^ bommes et des cher* 
vaux» suoeombantfioos lexcèsde leur jnisére. Non^ 
je n'oublierai jamais ces bruits fimèbres ; ils me 
poursuivent > partout avec les horreurs dont ib 
étaient acçonipagnés. Souvent^ pendant. les nuits f 
il m'arrive da m'éveiiler en snr^ut ; mon îmagi^ 
nation frapj^ oroit 1^ entendre encore, n . 
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^ : 1X4 On >|^erçttt> le' «i novkoAèéy ïe clodier 
de la cathédrale de Smolensk. Bonapa^ceâcait Hi^â 
dans cette' vill0ià<fe' tête «defiâ vitÂli^'garde et 
d?aa corps de ibtfvalertei:comptMrf>/d'bffiGÎers ; ctf 
lui 4i^bna' lei^ honà dt k^éffit^ènt bioi^^lie» capî-^ 
laines , lieiiteQqq$>itet ^soiift4ie«t«tifam« jr- feiteiénc 
kiseévîce dé tdoUbls^/lei «sojic^iids'iétileBteajbr^^ 
celui -de .capiuinesi^)âelie«itMffU]»j;iles généraux 
en. étaient :ie8^'0(IHia9einl<{MipérîebM;jJ^ 
ixÀs-'^iomyiérébUiBf Ay^àtiÀ fimttésiàfSino^sbl 
Datig>4a;situaUMKi^e«'«ho5es 'atnounëjespèQed^'cii» 
dn& aie- présidait Ji[ léw dÎBtçili|itîdù ^ ^d'ailietm 
l'anyiée fugiûve'âpipii^ttYiâit «éfèiMierlIong-piJIsfl^^ 
$ur les borda da' ^Dtav^er sans s•'expbse^ à éfre 
entièrement détiiuite:par.left ft^psaei. ^Gette. ^s^ 
position était la sidte de larriféd dei^iiniii^ruBséf 
de Môldane^etiiWjaUiyniei^.sur Ida il^rda deulà 
^eréiâna 9 ^tprànsofoix pc>u9sé < a««jdeilà du Bug^ âm 
ix>rps d^tatûée xbi prince de Sd^Mrartwmberg. £0^ 
Mparté 9 «a'énfolifaiit'xlans' la jftubsip^' axait laisse 
çBiprd'Ié )NiéQieni«t letiDnseper ka çinquîeniD!^ 
sixième et neutiè^e borjpis^deaon^airdiée^ ibde4 
vaiént asstirerisetf /^ooinlniànioaddna) arvec'-la Bolor^ 
gne, prQlëger deux ! grands m'agamm» itonmést^ih 
premier^ dans Aanbleosk j et^'lêfiadcoad .dejosT^Ja. 
forteitesse de Mindd:^ . en litiinanip jî^àrdix - huit 
lieues de-Wilna^ ètifaire <face^'de;cOBGert .areG 
le cocps antiicbiei) commsùidé pai^ ilerprinoe.de 
Schwarlzembet^-y'^à^deux ànwea nbses ^ Tâjoaii 
dans la Conrlande^aujt ordrèsrdnxomiqde Wittr* 



gensteiQi^.et 1^'àûtre tians hi ■Wi6]byine. Ces ixmi 
corps suffidaiéidi pour rendre 'les services aru^qoelf 
itsçtdie&t'deslméa^ Les choses changèrent lorsque 
Ja ' paik ibt. mgoée entre les Turcs et les^ Russesii 
L'armée. de Mt^avie, téuhîe à celle de Wol-* 
hyni&^.. ayant 'irepouissé les Autrichiens auprès 
É^Varsovi^^ s.'était rendueimattressede Minskî y 
et $'apprécbait de la Beresîoa -pour couper 1» 
jret)'aite» à l'amiér de Sfoscou. Bans leméme temp» 
le oomie^de Witcgenstein, ayant reçu de noma 
breuxj renforts 9 remcmiait ]a D^wina. La viHedé 
.WHiepde eavaàt . élë prise par 'ime divisio» de sê^ 
troupes; LWnttéé â!&/M0scQU;se trouvait ^denc au 
natOfDêbt d^ se iH>ir entbiirëe: par trois a^éesj 
celle délKuluzoff venait lenteiBent de MalosTaros» 
layeftB 9 cedle de Moldavieconmiandée fiac Fatnira|. 
.Tchitebagof^ et celle^u eoakede Wittgtostein^ 
Pour éviter ce danger^ Bbnapavte ne. pouvait trop 
se presser d^ahandooner Sniolensk et de* passé» 
la Bei?esiBa<L:Uae gaia:iisonH ftançaise assez nomf 
breuse occupait au>bDrd de^ ibette^ rivièbe da viUe 
de Bdf4âl9w ^ et en fàciKtait Je: passive. .. w : % : 
Lea ciA^ième et sixième coi^* envoyés ea 
Ceurlaude*au eommencement de la campagne^ 
affaiblis par dest combats per^peiuels^ par de9 ma-^ 
ladies., suites- d'iane mauvaise idourriture^.et pa^ 
la rigueur du# dimat^ ne recevant aucmircofort^ 
H^ poi^vaient résister long -^ temps aii corps du 
^éaéraLWitlganstein, dont la force- s*aa^men<bk 
vous lès.jcittrs.. Le neavième €ffi|>s. cbmouné à. 



Smol^nsk avak- été forcé ûe qtliuer Sa |)05itk>tl 
pour se porter en faGë.cfë ce gétiéral. ^* 

Dans un grand conseil tenu à StÀolensk^ le 
34 novembre y il fat résolu de partir^ lè iende-*- 
main; ota avait perdu b plus grande partie de 
rartUIerîe; celle c{ui restait manquait 'd'attelage; 
on les remplaça par les clievaiix appartenant srii 
voitures de luxe venues de Mosc<m» Bonaparte 
donna lexemple de ce aacrifiicie «iéœsskiî-e ; il fil 
briller là plus grande partie de ses équipages. 
Ces voitures de hae étaient en nombre • prodi^. 
gieux au moment roitTamiée sortit de Moscou; 
des files de carrosses^ de calèckes^^de fourgons 
sur plusieurs rangs s'étendaient à deux lieues ^ 
emportant les dépouilles an*achées atix flammes 
|>ar.leSL soldats y des marchandises de- tontes les 
èspèces^^ des provisions de tous les genres, des 
caisses remplies de trophées oit se trouvaient des 
drapeaux turcs et persans enlevés des voûtes du 
palab des czars y enfin un grand nombre de fl^rn* 
mes «et de filles, ^'étaient des Françaises dont 
les maris tenaient des maisons de commerce ^ 
nyant tout perdu dans l'incendie: elles avaient 
prié les offieîers supérieurs de les ramener dans 
hnxÉ patrie. C'étaient aussi les sujets d'un théâtre 
français établi dans Moscou depuis plus d'un 
$i!à<Je:'il8 avaient recnordi^e de se retirer der- 
rière le Wolga. Le désir de briller par leùh 
tsksns devant' des coinpalriotes les rendit réfractai** 
i*esaux volontés Se l'empereur Alexandre. La salle 



fipmtriûr^ iupe £|i4re, Lçur anxiété devint; extrême 

lie ri»n4âftt: Lev 4ir^M^ .fii^rpar^ à J^oo^purie de^ 
traheuMe^s irigoiti'^W a^q^^^aU laî et &a tpaup^ 
aeraîem ex^ostés qo rf)»tam^.e|i ïi}:^^^^; spc^seurr 
iBÉient.k p^rmisâfion l^^r^.Ai^t.doiimée ^ suivrcr 
rarmM>|iiws,f<nQp^nmr^fM>miK^^ particoliè-*^ 
remem., . aiM^ oifidyers de. $a gafde^ chacune de^ 
actrices. ; 4e& ib^mioo^ ^vfiâent été remplies ju&t 
«pialûr«4 C^t^.t>oniie v^donléne pouvait plu^ 
Qxîster^-La pjuf^art à picid» ^kk ^uliers d'étofTe , 
vaiiMa de robe^ de $oî# OM ^ perkale, se œa^ 
vrsfienl ^y^p d^$. snorp^^i^Y d^ pelissef ou des- 
capoi^d^ ^oidat^ pns^$ sar.diea cadavres. Leui;^ 
siii^l|i<}9^llt ii9<|)ç}^é d^s i^ripe^ aux .cœurs le$. 
flm 4ars( pf?«q|i« toni/^ p4r^^ au passage de 
fia £eire^Q#^ ho^ ot^^ls reijifcicfai^s dax^ ces voir 
turés aij^aîêpt 4té répaQ<^^ àf^ h campagne ; on 
yùjMt 4f^r9 sw.lft ti^îg^ def c^délabres d'un 
grand p^m> idesf %u^/es ^^ui^^ues d^ bronze ^^^ des. 
tabJeaw dfes'ptuagcaiiéï.malti:^^ des porcelaiiies^ 
lesplul^ rî<^e^> des malles .eafopcéos^ dfs valis^ 
entr'ouyep|Q$9 .^es habits, des fermes, d,es schar 
)U)s ) dôlps^ues* Cependant >e .^roîd n'était pas^^ 
pal*v6Rni(il yîja^-deujièine degré de congélatioi^. 
eoinniex>»[lVécfit; dans .plu^i^nr^ relations, carj^ 
dans ceue «uppositô/on , on ;n'auiiait pas eu besoia^ 
de pimts p^ur passer les rivi^r^e^* 

En vain lesi taïnI)QUDi et . Içs trompeuçs annoa^ 
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çàient lé inomeàtâû âiéjpârt>bn grand Minbre 
de soldats n étaient phà en étàtû^'^ mettre en 
route. ?On 'apercevait des arbres aijtttpnek de^ 
soldats tentaient de mettre le &a; ùei malheurenv 
moururent en faisant pour se réchauffer d'ÎQUlileitf 
eflbrts; on les voyait étendus auprès de ^qtiélqueft 
branches vertes. De tous côtés od eilteôdait leg 
gémissemens des hibul'abS'et la vokesigQMsée'de 
ceuxcju'on abandonnait. Ces horreurs^ loin d'ex-< 
iàter la sensibilité , endurcissaient les- Ames» Si on 
s'approchait d'un catnarade dont latnort était pro-** 
chaine^ c'était pour le dépouiller ou ppurdherdiep 
s'il n'aurait point sUr lui quelques restes d'alimens* 
Bonapcirte, abandonnant Smolensh^ avait or^' 
donné* de faire sauter les édifice enûore existana 
dans cette ville ; cet ordre eut été reculé >si i'het-^ 
man Flatovr^ entrant brusquemeM ^ Hé se'flSkt 
opposé à cette destruction* Il trouva dans Smc^miabi 
des dépouilles considérables et cent vingt pièces 
de canon sur leurs affibts. L'iaténdoii <|ès ^né^ 
raur français avait été de rentrer en Pologne par 
Wittepsk et d'éviter le passage dé laiBeres&tedont 
on connaissait le danger; dans cette* vue^ le ne^'* 
Vième corps fut détaché &ur les abords de la 
DYfïna jet de la Widska ; il fut iitsiruit de la 
prise de cette ville en entrant dau^ SpcMio. L^ 
route de la Beresina devenait la seule dont on 
^t faire usage« Le neuvièûie corps reçut ordre 
de revenir sur ses pas et de prendre «(^e position 
$ur la five gauche de cette riiièren 



*" Ktitdzoffniâl^t^it lentement pour issurcr te^* 
subsistances âe sdl É^ée ; pent-ëtrè atissi !é sou-' 
tedir dé la bâtàîUé âe la Mçiscava fd|[ûaitf-elW 
siur" Ua prùdeîâdè avec' laquelle il coiftiisah sedt 
irotipës. Les^Russe^^ moins surpm des ioimensèir 
débris laissés ' apVès eux par leà Fraidçàis *què de^ 
Teices de fcur courage ef de lèur*pefsëviérajcfce,* 
prodamSient eux-mêmes ï'eurlrfrbïsïne.^Kutûiôff 
coUTenalt qu'il devait ses succès aux iélémetis ; itf 
redoutait dé donner traè bataille générale avaul^ 
d'avoir concerté sëi attaques avec les arnâfl^* de* 
Moldavie et de Couflande. , ; , , . 

€p|[>endant son âVant-garde otfentftahdiée par le^ 
fédéraux Milloradô^itcb et OAoS-'DèmsôH:, Bj^hV 
dépassé ftnflfensk en passant par Jelna, arriyailf 
dans les environ^ de Krasnoë au Anomèpt * di^* 
Tavant - gardè^^rançaiser entrait dans cette vîUe^' 
lë combat s'engagea ^ le 1 6 novembre j entre cetto 
avant-garde et la partie de l'anâée ff'slnçaise par-* 
venue dansKra^oë: Bonaparte* commandait ètf 
personne» 'Ses soldats^ combattant^ iivec 4êur VIM 
leur accoutumée , irépoussèrent " léi' Russes ; la* 
journée fut indécise, t'actibn reconlménça le^len* 
démain et contintia le jour suivant. 'Dans cet ÎDh 
tervalle ^ presque toute rafmée ' dû 'maréchal' 
KutuzofF sMtait i^^ûule à son*' avant ^ gardé. Le 
maréchal Ney, qui formait' Farrièrë-^rde frah« 
çaise^ arrivait avec toute là eêléritë pidissible pdin» 
prendre part'à l'actidij'tronvam les Russes sUt 
la gràode route^ ^ prit le partf^k se fiorejour F^étf 






à Ja main j il y, parvint «d esmjjint une pi^e 
fîonsidérahle^ et eQ.abaadQiij|iijîii|t..s.e9. bagages c^ 
HHe parti^g de rar)îlleri6« X{e$; corps conmiaiidQa 
par les j9i|[||échaux Ney et DavaY|&^^ étant par- 
ifBpus k prendre ujoe ezcelleute .position , aijjfiiéT- 
reot les efforts de rarmée r^^e.> çt protéger^ If^ 
retr^te de. rara^éc; française ^ppufsui vie parunei 
iil^ée de', cosaques.. Bonaparte . fut qontraînt de ^e 
placer dans un carré formé, pqr^ sa garde. La 
cavalerie marcliait sur ses ail^j;. ou. parvint à Lâar 
doui^£|9S éproifve^ aucune pei^e. Ijies corps, com- 
mandés par les généraux Ney iqt Davouçt joignis 
reat larmée à. c||f.. endroit. .Les Jiuases ^ c<|pnt 
de poursuivre les Français ^ s'étaient arrêtés dai^^ 
Krasnoë^ embarrassés dans des di0if|j(]tés toujours 
.^^issantes ; lef Français, gagnèrent plusieurs mar-; 
cfies sur eux. l]s commencèrent ^^ respirer plu^ 
P>rement« La ^en^qpératcu'e^ devenant moins rigoxi^ 
reuse^ augmentait leurs, espérances^ mais ils,du-: 
i;^t principalemfint l^ur salut ^à la npnchal^cc^ 
dm naré^hiU KutuzoC Plusieurs buUecius avaient 
4té publiés^ dans lesquels il promettait de forcer 
Napoléon de mettre fais les armes au bord de la 
Beresîna^ il- y eût probablement réussi en n^iar-^ 
^bant avec filus de céi^ériié. On chercha plusieurs 
causes à son long séjour daifs Krasnoë; je croi» 
qu'il fant L'attribuer 0Xkx grandes pertes^ éprouvées 
par son armée dans les batailles. U voulait le& 
i^e aublîer,.par des S^^ assez inconvenante^ 
dans s^ situât^» dE>iiteuse ; des. réjouissaxKies mi^ 



-lithîrea furent ;:.€aâ«lkéés dans sm} 'tàttip; il fit 
ift^porter à la télé dé Taîmée lès tt^bées ât^k 
Tic|oîre. Fanni cer^ixipbees seirouVMt un hivoû 
àe iiiaréf£ai;de'FéaqGe^ çiilicrii9é*dfttt»«H| fowgéft 
apffartenant à Davonst. On distribua auit soMms 
de la gard« russe bu ^ind noôibrè .dé décor ^ti* 
"ûcmB 4e b Iii^(^^d'hotiiieur odoqukcss ^ s^ h» 
•maHienreux soldibAnançais^Lief cosaifiies se pfai^ 
•tagèrentd^ dépMilleis-â^cm grand pr h'; pluMins 
ad'entr'eux donobàiem xleB pièces d^or par peignée» 

fu:Ê preiiiers qu'ils - aencontraient. 
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XL On compte «imviroii qwiraoïe'Itëttes entre 
JKrasaoë et Bomowv au bonàde'Ja Beresina. Le 
neuvième cbr[», ayant pris la tonte de Caekeîaél; 
dé Oiolcfpemckt^- s'approcliait de Bor»0W^ lie 
cinquième eliiè sixième corps f ôôflQnmimdës par les 
marécliaux Viccor > Ondinot, SàittC^jr y et parie 
•général DémWcrvrsky^ s'étaieirt i^éimis/Chî y eomp* 
tait quarante mille icombattans ^ «pourvus d'une 
bonne artillerie. Ces corps n'avaieÉt pas autatK 
souffert du froid <^et de^la. femme que Y^rnÈee de 
Moscou. Us n'étaient pas éioigpÀ' de la Beresina. 
L'ei!Qpereur venait d'apprendîe qiie l'armée'- de 
Wolbynîe, réunie à oeile dé ^MôkiaViey ayant 
baissé dans Mimici tine ^misoo nomlN^ease^ mar- 
chait Jsur le poût de Borizo^r pdùr mnpèfi\er les 
Frayais de passer la Beresina: 41 savait au$si que 
l'ài^mce du comte' ili^ ' WingeoMëm i %ii;t<>^^^^^ 
sur la D wina y isWïiaf ;dk ;pcmr eè^^eéOÊ&t oux^iraupes 



commaûdM^ pur l'amiral TcUkièbagDf* De htiéû^ 
41^011 de céa, armées y dépendait la destrùctioa des 
jlrotipea voaiutstde'Moscàa.; Pour préreniriâ jilus 
leffiraryaniey dcai idéfakes y NapolébD.Sprédpitaic éa 

^ (Onàortk deLÀadoiii dacasl lamm dû 1 8 aa rg^ 
jm OMittant . le feu à cette viUk <ni rarmée -avaàt 
tffOttvédeaTefiaoureés. assez oonftidérables* Ckt in^ 
pMDdie O0iit tUile r aeène déobirmie dont je ne de^s- 
^ais pas parler si lé devdur de Thôstorien n'itaot 
de rendre odieuse cette ambkioo fatale da6t les 
résultats conduisent les peuples civilisés à faire la 
^tf erre à hf mamèredes I whwc Sb: . 

Parmi r les itiMftOiis déyoçéesi par' les* flammeàr^ 
«lois étaient rem^ies de soldats, ntalades. On^ne 
'P^uyaît s<M^tir de c»Ue du inîliei^. sans passer par les 
deux aulnes ei^renient <€fl:ilirasées. Les moins 
ibalades , prifeM' là fuite eli- sautant par les>fe«- 
nétres y les autces^ htm d'état der^ intiteH^ àpper 
riaient du secours i ; les efforts Aita : pdttr les saurer 
furent infirutilastix ; : ou les apidrceirait à demi^en*- 
•terrés wu^ 'dqs aoiuvesi ardeotes»; - ces nuilheureux j 
À travers dea^tour^bns de fumée ^ suppliaient 
le^rs camhrades ^d^abréger leur supplice en leur 
arrachant la vie. .On leâieiitendait criei: d'une voi* 
éteinte : m ^[Upez:sur nous | à là tête j à la tétë y né 
iHOus iQanqueft. ip2^ f A Ces^ cris »e cessèrent que 
•lorsque ces vîptiiiiea furent ^consuniées* . >':> '; 
' JusqulalfifSi ScNssîparte nv^tt été traîné^dati^ ujpe 
9aitiir<9 bien feriliée > mvjdîe de fouruises ^ couvert 



à-nf» pàipMe et âkurn bomet^de iiiart!e«iîdl)dûie.( 
il abaddQi)iia!:;Q€llë dîélniictiofa/ Oa le voyait 
jQiarchen .à pbd ^ leatouré de Sabii* jéëRMnbjm: ^ i en* 
fCD^Fageant j Je9) pliis «ikoideft > :et tkrur îlâîssabit envi-^ 
««ger Ja âh^^Mmiie <!« leur,. «affi«.«* Se. 
, jéispouris faiaaûfat peuid'^pDomba'l la; garde^eUéi- 
^Bwne ise momrait dédauràg^eKaLraifaulsi teuérsarir 
ffijnîépeir le.kç MHimbce^ ^ftfiieejdëlaiviUe cji'Orza^ 
^D9^6:ini|iiii€i4e joéaie: parole* loosàqucsalleiiz 
jpiMti^ fhrebti^^îMMlitft^^ clouté Faiiinëë 

i^kUa dm^ QfB(ilét^AMrseMàvsmtmne g^rmaottfraiav- 
iÇeà^e nombretise-f aux 'Cnrdroàda'.^géittBrâJ Jomîni 
jL^ groftide iiaiTttMiifiattçatié^aQ.libusiâît^ jkiiaf i, 
4wtne ;Orza et/ TiilûikÎQ ^ le qimrtirri-géacpal au KjQîr 
<«banaw:^Ieida'i raKaqttgan)effbtrâiftà;Babt;'*fe â^f^ 
Jl99rtro«p6&'>càattnencèreDtiàsVÛ6etixbk^ «Korlds 
•liauieULrdilûalrè iSSmmefmb^i^âJiotizmr ycm.^apO' 
léoQ armMilejdrâr&ramm^jéd^jéiasi; iSeké^^ 
(Kozidftza* Le* manédhal Kotpzdff^où lieu <io suivre 
rapidemenUiealF«aiiÇMafa|âéiife^ pluaieiuis 

foiirs à L«imî^>ia'liltiiia;qnè^ùûfiÀ;GQpys 9 vtn^ 
«inq lieues )QQi7afrîeceî de, iaia&le.^rauçaisef-'«m 
iflnranti-garde jikfiîl ^s^pWMi^JtâchàBOmv Ce imoii^ 
•^«eiBeiitsq^Uait iiBid9(uen'V^iaptibibde/-eefte'ai^ 
^ée de€0à>|^rJ'arm<kudia^Mtaifoi|;;îpair^a^^ 
fwcbe^ .dbw. l:e(ip{)ir' dp JMr(tiMiorTim> pnjiwoins 
Tuîoé. &i,aiKti»>; «Ub paasa.Jk:Dh2ép^a|up^è^;dà 
MQbilowy-ietla 6ei^ita».ai»rde«aii»deBéreflifao^ a 
... JBonapar le .apprit à Tolo^quîu que lokgraodpont 
de JBorisow y m^. h Bfir#sii^ ^.«^it. d'être coupé 



parJes AtunesizCe.^jHnit ai^akiété tttaqàépar û». 
corps de TaraiPéede'i'Biiiîrri Tdbntchagof le 19 no- 
membre. Le ^fébéndOéodbrowski ^Dceupaît la rilieç 
41 se défendh avec »beauccnB(^ dé; couitige' oHitre 
«mie année entière;' iie ^^nd noodbije devait enfia 
l'eïnporter; Dembrowskt^ foro^ à la retraite , prit 
positionsurJeBèauleaici de^Niemaaitun*» Les Russ^ 
^yaût passé iaBèresitta^, iparehaieixi h la rettCMffi% 
jde IWmee française» Ils se ttfov^èrem en face de 
Jà ^vision epmiuaildée par lè^i^ëiléral Ouditt^ 
-S'ëtam rennœ aa«onpsda jgëoërAl jDeiiibrowslû y les 
Aûsses furent cpntriÂQts de repuiser la rivière après 
«avoir 'perdu deUv<tmUe bommea>:siÉi cànon^y et 
-beaucoup de bagage^. D^ns leur filite, ils oû»^ 
.pèreàt une pal*iiedhsi graqd pont y et établirent <ies 
^ftiterie»8ar !• me ardtede la mièi>e. C^lteriW, 
"tHfSrrësèarpée, dooiiliait le pons et 'Ja>mlle de Bo*- 
iâzow« OndÎDOt prît pétition dam* la 'Milieu <. 

*'- La fikstructioii du -pont de Bbniowv ( i ) pDO¥aik 
^inèruhp fitôkeuse:imprQS5bnimirie soMataixaUë 
de fatigues et <fe3nlsére>; ili£aiUait:pi(eoiérèuiipam 
:sur-4e'*>chamq|i«r/0Éii aivait trais^ jousinées d'avance 
•sur iWmée <de :'KAit«aoff;cBcMaparte en profiui 
pourlmisqner JëfpasBajge. JeUflat àxk piptiade ca^ 
Talerie le lopgide^'ia Bebenna ^ 'emt>fr>Nieitianic«|i^ 
Wezelovo et Uoholaiay il eherchaii les «ndroit# 
les phis propres à construire des pônis>9'et exami^- 
nait les forces ennemies ^ il voulait 'siinotit savoir 

f 

(t) RelatiQn'diiffàsâaffe'€k*hBéresiriak ' ^ 
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si. 1 armée, de Çpurlande s^était réutilé a celle de 
ItfoViàvîe.* Dàij's' cèCte supposition,,' les Russes atr- 
ralçnt garde , avec des forces supérieures , Jes. deux 
forilS^Ûe BorîzoW^çt; de Wezelovô. lî ùe restait pa» 
grande fespérancfe dç fôrçer^le^passage. L^' dispd^ 
MUon dtt terraîi^'était?mêmè défevôraye^ à 
attaqué de' vif e force, en j^resenpc^d'ùûi^ grande 
armeè^ A Borilcow., il eu); fallu défiler sur an poùt 
y)e deiJnl'cënts toises oè long âoés lé feu w batte- 
ries pjaqees sur dés haùteiurs eîMi^nnànles.* Les 
oottihes', d0nt)ésnVes de la Berésinâ étaient do- 
mmees , réglaient a |a vérité sur la rive gauche du 
côté jdes Français à WèzèlovOy iifiaîs a feutre borÛ 
se trouv^^t ûo Vaste marais travçrs.é par^uné jetée 
assez étroite. Ces'locàHties ne pérjÉéttàienlt pas d y 
déployer les troupes ^nécessaires pour repousser 
un covps un peu co^isideràblei» 11 restait le passage 
d'Ucliolbda; cette route rapprochait l'arnaéç de 
celle flu raarécliàl itutuzoilf, cju*6n v6ulaît\éviler. 
D ailleurs on s'éloighait de Wilnà de prés de trois 
jours de marche. 

La.Berasina éiBt ùn# rivière plus forte que la 
HtaHie ; elle prend ià source dans là Haùte*Litbua- 
me el se jette dstus le l)méper au-dessus de Rece- 
suka. Bonaparte balâîiçii long-temps sur là route 
qu'il prendrait après, avoir traversé cette' rivière : 
âes traces de sob iidecîsion se trouvent dans sop 
vinst r neuvième bulletin^ Le chemin de Minski 
i éloignait de W^na j mais ^ y ayant rassemblé de 
gcwds magasins, il espérait d'en trouver encore 
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une partie. Le commissaire des gnerrçs de cette 
jîrlace fui interpellé de fournir rétat des su^sisr 



plus; les.l\usses en avaient detnut une partie cft 
vendu le reste, aux Juifs. Si on avait pris cî^iè 

*' • 1*1' 'I)*' ' 'I '»'••) • •,» lll'. M^ 

route • il est certain que Tcliitçliaeof , Ux)p faible 
pour résister à jVrméé de Moscou • aurait été mis 
en aercjule avpnt gue,l^ gênerai vVittgMnstein« 
assez éloigne, pût venir à son secours. On aurait 




vendent pour se rapprocher du Niémen. 

L indécision de i5onaparte ne dura pas Jong- 
temps. 11 apprit bientôt que le général Wutgens- 
tem , ayant voulu suivre les mouvemeps du neu- 
vième' corps, se, trouvait r à la 'rive gauche dé la 
Beresiha. Tchitchagof était donc seul à 'la rive 
droite. La totalité de Tarmee française y rassemblée 
dans les environs de Uonsow • en y compretmnt J^ 
jaçuyieme Corps, formait une masse de près de 
cent mille hommes. Elle avait une artillerie nom- 
breuse. Cette masse ne fut eatierement desorfiâr 
nisee qu après le passage pç 1^ I^erësuia. Lue se 
serait battue avec fureur pour s'éloîener de Kutu^ 
zotf. On pouvait menacer' a-la-fois les deux, .pas- 
sages de Borisow et de Wezélovo, et forcer r^miràl 
cbitchasof à partager ses forces. 

Pendant la journée du aS novembre , Farmée 
acheva de se rassembler sur les hauteurs de Bori^ 



> 
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toiar y en face des troupes commandées par Tchit- 
cbagof* Divers mouvemens dai^s Borisovr aonon*- 
çalem uke tenlallve prochaine sur le pont. De 
nombreux détacfaemens se montraient le long de la 
rivière au-dessus et au-dessous de la ville. On ra^ 
semblait sur plusieurs points les matériaux néces'- 
sairesà la construction des ponts. Ces précautions ^ 
trompant lennemi^ le forçaient - à disséminer ses 
forces. Cependant le village de Wezelovo, oii 
passe le chemin de'Lepel à Zembin , avait paru le 
- p)us propre à jeter des ponts sur la rivière j alors 
à demi-gélée. Le 216 au matin ^ le maréchal OudL 
not, duc de Reggio^ se mit en marche avec le 
deuxième corps y dont la division Dembrowski foi^- 
mait l'avant-garde. Les autres corps de Tarmée le 
suivirent successivement. Le neuvième reçut ordre 
d'entrer dans Borisovr. Le maréchal Victor, duc 
de Bellune , y parvint le soir. Oudinot , arrivant à 
•Wezelovo, fit travailler sur-le-champ à la cons- 
truction de deux ponts , Tun , destiné aux voitures 
et à la cavalerie , l'autre , à l'infanterie et aux che« 
vaux de mains. On protégea cet ouvrage en plaçant 
l'artillerie sur la hauteur à côté du village. Il s'éta^ 
■blit une canonnade à laquelle les Russes répon- 
dirent d'abord faiblement , et ensuite avec plus d€ 
force. Bonaparte arriva dans la journée avec sa 
garde. Les dcul ponts furent terminés très-rapide- 
ment. On avait employé des matériaux pris à la 
Mte dans lé village; ils se brisèrent souvent souî 
la pesanteur des masses qu ils sapportaient; 
Tome FI. i5 



l 



iq4 ^iyoLVTiQir • 

incoavement éiîgct^^ dies ré[>aratious contiBuellei, 

et ne cootribiia pas. peu aux malheurs dont fut 

accompagne le passage, de la rivière. Le 26, à 

, Ventrée de la nui^ ^ le deuxième corps passa sur les 

^<)eux ponts. 11 attaqua une division russe commaa* 

,dée par le générai Tscfaaplitz^ la battit , et la 

poursuivit vers Borisow* Dans cetjLe affaire les gé- 

.néraux Legrand et I)embrovirs1d furent blessés 

grièvement. 

Toute l'arinéQ sWai^çait vers le^ ponts. On 
marchait pres()ue sans relâche .depuis le 23 jus- 
qu'au 27 ; les jpui*s étai^^ courts; on faisait peu de 
chemin sur la neige et sur la glaqe ^.et presque 
toujours la nuit. Un grand nombre de soldats s'éga*- 
rèrent^ et on ne les vit plu$; d'autres arrivaient 
.tard aux bivouacs ;, où tous les corps restaient con- 
fondus. Le deuxième etle i^ieuvième corps , n'ayant 
pas fait le voyage de Moscou^ étaient suivis de 
nombreux bagages. ;D<îpuis Borisow jusqu'à We- 
^lovo, la route s'encombrait de voitures et de 
caissons. Ces deux corps étaient pour l'armée un 
très-puissant secours; mais cette masse d'hommes.> 
xéunie dans un vaste désert , augmentait la difB- 
iculté de se procurer des subsistanires^ Une multi- 
tude d'hommes 9 de chevaux^ de charrettes atten- 
jdaient le moment de passer la rivière ; il eut fallu 
vingt-cinq ponts au lieu de deu9« Cette armée , 
triomphante deux. mois auparavant^ fai^it trem- 
jàer le plus vaste des empires; réduit!^ alors aux 
^i^s de l'infortune > les soldats , pâles 9 défaiu. 



^moiirapt ijei froid , n'ayant . pour se jvr^^yer - d^ 
.figqeiirs de la s^îsqd que des lan^beau^ fde. peli^sqs 
ou de§ peaux de. moutop bruits , se pt^e^aiçnt jen 
l^emissant le ]qug de cette rive glacée ; ilV]lema1;^}f^9 
Polonais , Italiens et Français , meiés enç^e^ible^^ 
voulaient. passer en même temps les . ponts jiJqs 
officiers , et même les généraux ., eny.eJoppes 4ftQS 
de vieilles pelisses^ confondus avec les sojdats.^ 
s'emportaient contre ceux qui bravaient leur aujlQ- 
rité. Quelques militaires 9 plus accablés de,]c}|t^j- 
tude , ou moins pressés de se porter s^r les ponts , 
cherchaient à aUui^ier du feu. Dans ces bivquaç^^ 
on pouvait observer à quel ii^vé l'excès de Ja niir 
sère peut étoutfer la sensibilité humaine : pi> voyaîjt 
4es homniies se battre pour un morceau de pain 
pu de légumes;, transi de froid, vonlait-on s'^pj- 
jprocher d'un feu, ceax auxquels il appartenais 
yous chassaient inhumainemeut ; on entendait d^ê 
gens, dont l'éducation avait été soignée, se qpe* 
f (lier pour un brin de paille ou pour un mprce^H 
de cheval qu'ils cherchaient à découper. , . »> 
Los préparatifs faits à Borisow pour feindre 4q 
vouloir reconstruire le grand pont diminuaient 
jconsidérablemenjL le nombre des trpupeç eçnen^ie^ 
réunies en face de Weselovo^ P'^illeup , ]^ xû^n 
réchal Rutuzoff, mal ipfçrmé, avjût tçompé 1 ami-r 
rai Tchitchagof , en li|i faisanl envisager le yillage 
d'Ucholada ,/ con^me le point; où lejs l^rança^ j^ 
teraient .des ppnts; il y envoya une partie d^soq 
armée. Napoléon^ profitant de fi^ejLtp circçto^stamçi 

i5* 
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le 37 y trayersanl une foule iimuense pressée aW 
'bord de la rivière^ passa sur un des pools ^ et se 
piaça avec sa garde sur une éminence à peu de 
distance de la rivière. Le uoisième et le dnqdièmè 
corps suivirent la garde impériale; ils reçurent 
ordre de soutenir le maréchal Oudinot. Il s'était 
*portéà Britovra pour contenir lamiralTchîtchago^^ 
•*il venait au secours du général Tschaplitz. Gè 
passage dura toute la nuit^ à cause des réparations 
coatinuelles qu'il fallait faire aui ponts* 

Napoléon étant allé le 2S vers Z<emben ^ Tar- 
mée continuait à passer sur les deux ponts. L'ami* 
rai Tchitchagof avait réuni son armée pendant la 
journée du 37 ; il attaqua les avant-postes français 
« peu de distance du village de Staeho'wa. Oudinot 
sVvtoçait pour soutenir son avant-gardé; le com«- 
bat s^engageâ avec acharnement sur ce point. Le 
prince Poniatowski, avec le cinquième corps et 
le maréchal Ney^ duc d'Elcbingen , avec le troi-^ 
ftièine, étaient en position derrière le général 
Oudinot à là lisière du bois de Britovra^ et lui 
servaient de réserve. La garde marchait entre le 
bois et les marais de Wezelovo ; le combat dura 
toute la journée. Tchitchagof^ n'ayant pu gagner 
du terrain 9 /Se retira à l'entrée de la nuit^ et né 
recommença pas Tattaque le lendemain. 

Une antre bataillé avait lieu à là gauche de la 
rivière* Le maréchal Victor^ chargé de couvrir les 
fionts contre le corps deWittgenstein , dont ravant-- 
l^rde avait paru la veille^ se tenait en bataille suf 
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les hauteurs de We^eloyo. H ayaît déucbé une <&- 
yision de trois mille hommes p commandes par les. 
généraux Bkmont et Lecamus^ avec ordre de. 
tourner rarnîte de Wittgenslein. Ce corps > par- 
venu à Staroï-Borizo w> se trompa de route ; il tomba, 
au milieu de Farmée ennemie* Cherchant à se dé-, 
gaggr^ il soutint un combat de quatre heures^ oh 
furent blessés les généraux Blamont et Délaitre*^ 
Au milieu de |a n^ige ei par un temps hprritJe, 
ce corps ^ formé en bataillon earré > rest^ toute la 
nuit sous les armes > sans avoir rien à manger^ ,el^ 
ne voulant pas faire du feu 9. de peur d'indiquer sa 
position. . Cette situation cruelle dura jusqu'au 
lever liu. soleil; la division se vit entourée par 
Tarmée entière du comte de Wittgenstein , fbrtc^ 
de quarante « cinq mille cpml^attan^. Après d^ 
. efforts inoùis^ réduite à douze cen(^ hommes d'in? 
fanterie et à deux escadrons de cavalerie ^ perçtapt 
tout espoir de s'échapper ^ elle se rendit^ pr^-? 
sonnière. 

Cependant l'armée continuait de passer sur les 
ponts; la foule était si grande et les approches d^ 
la rivière si dangereuses, qu^on ne saurait peindre 
là confusion avec laquelle les soldats s'av^n^^ienl 
vers la rivière; c'était l'image de ces ombrqsmal-- 

• • • • I 

heureuses qui, selou les poètes, erraient sur le^ 
rives du Styx , . et se pressaient en tumulte pouf 
entrer dans la barque de Caron. Au milieu d'un^ 
plaine couverte de n^ige^ on distinguait la Be-* 
résina^ dont l'eau ^ trouble et noirâtre , serpentant 
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Tetxiemkïii, se 'feîààîl joW* à Ira vers lés giaçohsT 
fliarrifc pûf ses ôndteà. Malgré lés' difficultés, lés 
géfas clé pied, â Forée de pfe/sevérânéê, parvehaîeut 
à la riye droite de'lk rlvîère j niais ^^ vers huit heures 
du'ilidtili', le 38, le pont, réservé pour les vôl- 
fùr^s et là'cavalerîe'i's'élàht entièrement Vpmpu, 
lés bagages et rartill'erîéi rèflùatit vérsTautre pf)nt. 




tôml)aifeht dans \d flviéré^ ùq plus ^ranci nombre 
^ït ëloùffé Vers la têtfe'iîû pôrit. Lés Cadavres des 
Ï6rtiines et dès éïiëvaux ^'amoncelaient 2 "oii nef 
pbmvaît' s'approcher' de la rivière saàij passer' sur 
3/îi*fcotirtjaes écraîses; plusieurs respiraient encore;' 
MfaÈit 'tirfntf d' les hbrréurs de; W mort, ils s'ap- 
pWy4i^dt,pôu'^'*Àé relever, sur ceux/qui passaient 
slih etit ;^ cfeux-éi les' 'repoussaient a véc/ violence , 
eé "lès'foûMeHt àut jAéds; d'aufre's arrivaient et 
augmentaient le désordre. ^ , / 

^ V icto'r était attaque par toute l armée de Witt- 
i^enstem , dans une position désavantageuse ; sa 
gauche» s appuyait a la nviere; sa droite, n était 
p^s pfôtégee. Un répara ce défaut dé position par 
une ^Brigade dé cavalerie, cominandée par le gc- 
Hordï Podrnîer.' M«'il;trë la dlsiirobôftiou ai nom- 
ï)re y le maréchal Victor, duc de Bjéllpnè,! soutint 
te comLat avec une valeur héroïque,' ettintlong- 
jemps la victoire indécise; eDfin/lé'cburajjè^fué 
forcé de éédcr au nombre. Lé ûcdviciW corps 



passa les pbûts elles fît brùîer> abandonnant à' 
Taiitre rive rartilleric, les bagages, les hommes' 
et des feiAmes qui n'avaient pas pu passer la ri-' 
vière* La plaine 5 assez grande devant Wezelôva, 
offrait, après la destructioù dds ponts, un spec-" 
tacle dont rhorrfeur ne saurait être tracée sur leî 
papier; elle était couverte 'dès débris des bagages 
et deTartillerie , et de plusieiîrs milliers d'hommes* 
sans armes, d« malades, de blesses, de femmes^ 
et d'enfans/Ces femmes^ ces enfans, échappés à 
tant de désastres, semblaient avoir été conservés 
pour éprouver lin sort plus déplorable. On les' 
voyait courir embrasser les genoux du premi^ 
venu , le supplier avec larmes de leur procurer un 
iboj'endépasser à l'autre rive. Les malades, les bles- 
sés, assis sur le tronc d'un arbre ou soutenus sur 
des béquilles, chéiThaient un ami d'un œil inquiet. 
Leur voix se perdait dans les airs j chacun né sofr-- 
geait qu'à sa propre existence. Quelques-uns, se 
flattant de se sauver à la nage , gelaient au milieu* 
de la rivière ou sur des pièces de glaces qui cou- 
laient a fond ; d'autres, malgré oe triste exemple,' 
ste jetaieiit par centaines dans la Beresiiia , et dis- 
paraissaient dans lès flots. On vit Une 'mère, prise 
par les glaceS, ne pouvant avancer ni reculer; elle 
ttnt long-tenn)s son enfaùt aU-deSsti^dê Téau; ne 
ffeeevaût aiicun secours, là mère et l'enfant pé- 
rirent ei^semWe. On vît plusieurs^oldîifts essayer 
de travei^èr le pôtat dans îe tômp* où il était eu- 
fliimmé; âÂ milieu de leur côUne , ■ ib se noyaietït 



aOO. . RÉVOLUTION • 

I « • ... 

pour n'être pas brûlés. Le ^rt. du plus grran<ï 
nondbre avait été y au milieu de la mêlée énlre les 
deux armées , d!étre écrasés sous les roues des voi^ 
tares, sous les pieds des chevaux^ frappés par les 
balles et les boulets des deux partis ^ ou dépouillés 
par les soldats ennemis, et jetés nus sur la neige , 
où la rigueur du froid termina leurs souffrances r 
1^ nuit vint eufin; un morne silepce succéda au 
fracas le plus éppuvïintable. 
; Tel fut le passage de la Bere^ina. Lqs Ilusses 
Tavaient annoncé comme une répétition des four-: 
çhes caudinesfir aurait pu le devenir, sans les. 
fautes graves commises par le. général Willgens- 
tein. Les ordres de son souverain étaient', après; 
avoir battu le cinquième corps et pris Vittepsk et' 
PoUotzk , de se porter vers Minski et de se réunir 
à l'amiral Tcbitchagof. Au lieu de suivre ses ins^» 
tractions , s'avancant à la rencontre du maréchal 
Victor , il passa la Bcresina , et marcha si^r Bori* 
sow avec si peu de vitesse ^ qu'il donna à Bonaparte 
le temps de jeter deux ponts a Wezelovo et de 
passer a la droite de la rivière. La conduite du ma*' 
réchal Kutuzoff ne fut pas moins blâmable. Si, au 
lieu de rester à vingt-cinq lieuegs en arrièrç de; 
l'armée française , il avait marché avec plus de ra- 
pidité, le sort de Bonapane se serait décidé au 
bord de la Beresina ; au reste l'armée française ne 
fut qu'en partie sauvée en passant sur les ponts d0 
Wezelovo. Le désordre devint extrême après cet. 
évènemem^ la plupart des corps^ dai^ lesquels on 



voyait encore une s^parence de discipline > se dé- 
bandèrent. Pr^s de trente mille soldats sans armes ^« 
marchant en masse comme des moutons , tom«- . 
lièrent ,dans les mains de Teunç^ni^ntre Wczekwo 
et Wilna. L'ennemi n'eût pas obtenu ce rësuhat 
d'une bataille ^générale livrée à la gauche de la 
Seresina. Peut-on calculer le degré d>énergie de . 
q^a^-vingt mille vieux soldats placés entre la, 
yictoire et une mort assurée? Le général -Kutusoff 
n'eût pas résisté à ce choc tetrible. On eut bon. 
iparché des vétérans rencontrés sur la route de* 
Wilnà y affaiblis par la faim y à moitié gelés, bon 
d'état* de se servir de leurs armes ; ils eussent été 
ijQLviixcîbles sur \un champ de bataille. A l'égard 
de l'aipiral Tchitchagof, il exécuta les ordres donl 
îl était porteur; s'il eût été secondé par le maré- 
chal KutuEoff et par le comte de Wittgenstrâi j^ 
l'armée française se fût trouvée dans nu grand 
péril. Avec sa seule armée ^ il ne pouvait garder 
vingt lieues de rivage contre cent mille assaillans; 
Il conserva la l^te du pont de Borisov?; s'il eût 
aâ'aîbli . cette position impçrtante y Victor s'en se** 
fait emparé suTrle-chqinp.L armée française ^.ei^ 
possession d'up pont large et solidement bâti> de-> 
venait maîtresse de traverser la rivière àjsou loisip*. 
tJn élamg profond et la Beresin^- couvraient de 
trois cotés la ville de Borisow. Les, Français Fau-- 
raient défendjue long-temps contre les armées 
russes; tous leurs bagages ^ toute leur artillerie 
étant enfermés dans cette place^ Bpnoparte n'au-; 
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rait perdu ni'iiii'Gauoii, ni un caisson. Cet avan- 
tage Feùt présVrvé des désordres qui lui deviiïrent 
si funestes. - ' -^ 

* On évaliih k deux cents le nombre des canons 
a'bandonnés à Tennctnii. On né saurait évaluer avec' 
précisidti la pèrtè de cette journée vn hommes et 
en chevaux. Pliis de vingt mille soldats tombèrent 
au pouvoir dfcs Russes ; ces malheureux , sans esr* 
poîr de revoii* leur patrie ^ se croyaient condancmétf 
U passer le reste dfe leurs jours dans les 'trïmats de 
la Sibérie , où uu pain noir arrosé dé leurs larmes* 
^raït le salaire dé leurs travaux. ' 

* XII. Les troupes françaises i disséminées en* 
Pologne, n'avaient aucune connaissâûcë des mal- 
heurs 'dont Varmëe de Moscou devenait la déplo-^ 
fable vic/inie. Utle police soupçohnéuSe arrêtait 
toute comnlunifcàtion' avec la Beresina' et lé Dhié- 
j^er. Wilna , point central des nouvelles provincei 
confédérées avec la France . et résidence des' au- 
torîtés frâilçaiscs, occupait principalement les agens 
de Napoléon. Le p^hlic y croyait iJebonne foi à 
là, vérité des biiTleuhs publiés avec affectation. On 
fut informé de la prise de Minski pïir Farmée dé 
Bfoldavîe ; cet évMénient jetait quelques appré- 
hendions dans l'esprit des habitans de Wilna. La 
gazttie de cette ville fes écarta promptenient ; on' y 
assurait que céité Àiànche enlrait danslles plans dé 
Nii^léon, et que farmée de Moldavie courait à 
sa* perte en s'appi«ocïïâiit dtl 'l^iéper. Un* înter- 
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iiriptîdn des cdûrîérs yînt renouveler les alarmes j^ 
OU n'eiil aucune nouvelle de l'armée duraiit d9uze 
jours entiers. Le commandâDl de Wilna envoyai 
dlt^ô^ . à la décbù vente un leune Polonais en liar 
bit de* femme : il revînt deux jours après avec des 
ifouvdllcs rassurantes; îjl avait trouvé ï'empereui; 

flaris 1 abondance de tiàut es choses^ a la léjte d'une 

* ►' • / . »••>.' •• i.: *•- • ■' 'i •' î ■ j> ' 




ët'ait eijcore îhcônnué au moment où l'armée. paruÇ 
iur les bbrds delà W^liiadans un état déplorable. 
Lés soldais s'enveloppaient les piedîJavecyesmor- 
rbàùt de toile , dès lambeaux de couverture , dci 
iiâvrëâaics ou des vieux chapeaux. Oiacuu avait 
pris ce qui lui' paraissait dé .meilleur sous la main « 
jpour garantir au fréul sa tête et ses épaules, avec 
de$ Haltes de paille, ou des peaux fraîchement 
dépouillées. Heureux celUi auquel .était tombé eii 
parfâcé quelquie débris de fourrure 1 Les officiers 
et lés soldats,. ayant la tele et les bras enveloppes. 
itnarcbaient dans ùij^c grande confusion avec unç 
hiorne stupeiir. Lé seiil cri : voilà, les cpsàguesî 
ïùeÙait en. fuite les colonnes entières ;, quelques 
îfeoâadûes firent plusieurs fois plusieurs centaines de 
prisonniers. L blsloire né présenté aucun exemple 
a une armce réduite a parcourir un si lone espace 
ans une situation aussi peaibie. , 

'Si Bonaparte n'eût pas commandé â'p personne^ 
iè général, charge dé cette è^péditiou^ se serait 
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em[>res$é de saqver une foule de braves gens par 
une capitulation tolérable. Bonaparte ne voolaî^ 
pas tomber dans les mains de ses ennemis ^ et ne 
|M)uvait sieul réussir à prendre la faite. Des milliers 
d*bommes .lurent sacrifiés à sa suv^té persomielle# 
Une convejation militaire oiBfrait surtout un moyen 
de salut aux troupes restées à la droite de la Ber 
résina. Deux, superbes régimens de cavalerie napo* 
litaipe partirent de Wilna pour aller à la renoontn; 
de Teiïi'pereuf. A peine sortis des portes de la 
ville 9 ces bommes y accoutumés au c^mat d'Italie ^ 
furent frappés par le froid. Quelques-uns revinrent 
avec les pieds ^ les mains et le nez gelés ; les autres 
périrent avec leurs chevaux. Le général Loison 
avait amené de Kœnisberg dix mille AUemjands 
desunés à couvrir la retraite de Farniée. En quatre 
jours ^ Sfins avoir livré de combats , presque tous 
lurent anéantis par le froid et par ^épuisement. 

L'armée, abandonnant les bords de la Beresina, 
était le 39 à ^mbin ; le froid devenait plus ri- 
goureux à mesure qu'on parcourait les pays mon^ 
tueux où se trouvent les sources de la Walia : k 
peine put-on réunir trois mille hommes armés poqr 
former larrière-garde. Le maréchal Ney prit le 
<»nimandement de ce <x)rp8. Le 1" décembre, le 
vice-roi d'Italie, suivi d'un petit nQmbre d'oflS- 
ciers, se mit à la tête de quelques compagnies de 
grenadiers restés fidèles à leurs drapeaux, pour 
couvrir la marche de l'armée. On arriva dans un 
bourg habité presque entièrement par des Juifs; 
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Us n^avaient pas aBandonné leur domicile. L'appât 
da gain leur fît déterrer les provisions (ju'ils avaient 
Toulu soustraire aui^ regards. On descendit le len- 
demain à Molodelchino y après une marche de 
douze lieues^ dans une immense foret; on trouva 
dans cette ville quelques provisions. L'armëe y 
passa deux jours y durant lesquels Napoléon traça 
le fatal vingt-neuvième bulletin^ dont le fâcheux 
effet plongea dans le deuil la France et ses alliés^. 
Les expressions n'en étaient pas exagérées ; l'armée 
n'existait plus. Le chemin suivi par elle était 
rempli de cadavres ; chaque bivouac présentait à 
la naissance du jour l'aspect d'un champ de ba- 
taille. Au moment où un homme mourait d'épui» 
sèment y ceux qui l'entouraient se jetaient sur lui 
pour arracher ses haillons et s'en revêtir; toutes les 
habitations étaient brûlées. Les soldats trouvaient 
quelque adoucissement à leur peine ^ en se cour 

ifitiant sur des cendres chaudes. Dans cette situa- 

» 

ûon, perdapt le reste de leurs forces, ils n# 
pouvaient se remettre en route. Les chemins se 
couvraient d'hommes isolés ; ils erraient comme 
des spectres sûr les ruinés des villages incendies^ 
parmi les corps gelés de leurs camarades, et mou- 
taient à leur tour. Plusieurs , privés de connais- 
sance y continuaient de marcher , quoique leurs 
jneds, entièrement n^is^ fussent déjà atteints delà 
gangrène; d'autres, n'ayant plus la force de se 
tnouvoir , se serraient les uns contre les autres sur 
lés cadavres de Içurs compagnons; on en voyait 






# 
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eofîu dont Tesprit élall lelleaienl dér».ngé ^ J^u^}» Sfs 

jetaient volontairement dans le feu^ et se brii]aieii|\, 

pensant se chauffer seulement. , 

A u sein de cette extrême désolation , Bonapartep 

craignant d'étrç livré aux cosaques par son armée^ 

conçut lé projet d'abandonner ses sulcjaf s ^ conimp 

il avait abandonné TEgyptë , et de yenîr demander 

à son sénat une nouvelle armée. ÎPliein de sa résor 

luuon , s^étant assuré , en arrivant à Smorgboni, 

•qu'on ne voyait aucun cosaque sur la rouXe du 

'Niémen , il monta eu voiture , conduisant avec Jui 

le grand écuyer Gaulaincoiirt , le maréchal dif 

palais Duroc, et le général Mputoui et prit subi-r 

tement la roule de Wilna. Aucune adresse \ 

l'armée , aucune promesse aux Lithuaniens ne 

furent publiées pour rassurer les esprits. Le roi 

de Nâpleîj prit. le commandement de Tarmée. Op 

marchait avec un tel désordre et une telle préci^ 

pitaliou' qu'on arriva dans Wilna sans être insitruî^ 

du départ de Bonaparte. 

Il fallait marcher quatre jours ayant d'entrer 
dans cette ville ; c'était à chaque bivouac la répér 
tition des mêmes scènes. Il restait, encore enviroi^ 
quarante-cinq mille hommes ; ils marchaient san^ 
observer aucun ordre, aucune discipline. Toutteç 
les aigles^ dont les Russes ne s'étaient pas rendus 
maîtres, réunies ensemble, étaient escortées par 
les officiers et sous-Qfficiers. Ce corps conservait 
un aspect militaire. Presque tous Jes autres, sauf 
distinction de grade ^ marchs^ient oyt s'arrêtai^ot^ 
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^^Suîvant la lassitude, ou le caprice. L'es chefs, iqe 
jouissaient d'aucun avaulage; le malheur avait 
nivelé les conditions; les cosaques dédaignaient de 
faire prisonniers des hommes qui n'avaient plus 
une figure humaine. ; 

Dans cette situation , on arriva k trois liçues de 
.Wilna, dans le village de Voukoni; il y, existait 
quelques granges 9 auxquelles on mit le feu. Chacun 
ne pensait qu'à Wiloa. Arrivés dans celte villcj, 
l'abondance^ disait-on de toute part, allait succedeir 
à la disette j et le repos à la fatigue. Empressé de 
Jouir de ces biens tant souhaités, chacun regardai^: 
avec îfidiQerence les m.allieii^reux. hors d'état d'ar 
chever le voyage. Wiloa paraissait ;». on en aperce- 
vait les hauts clochers*; on y entrait. Un bruit se 
répandit que cetpe vi)Ie maQquait de. provisions. 
Pans le désespoir géâéial, personne n'y voulait 
croire. Bientôt les yeux des soldats en donnèrent li^ 
tris(e epnfirmation. L'es soldats, dis;pérs^s,coiiraient 
jcà et là, QU allaient.de maison en ii^iiaison demande^ 
du pain, Los boutiques, les auberges, .le$ cafés, no 
pouvant suffire à la quantité d'acheteurs j^ furent 
fermés en peud^ Wmps. Les .Uns, pre.^o^ par la 
faim^ enfonçaient les portes et prepaûent de forcQ 
tout ce qu'ils trçtUY^icut; d'autres, Targ^ntàl^ 
main, pours\iivaie|it Ijss JuUH{ ils. ne.f>ouvaiei)t 
suffire à l'étendue des besoiits desdem^i^deUrs. » 
On fut inftwipé dans Wibaç dv? passage .d« 
Napoléon dap^^ c^tte ville, esçqiTïe ^ar.qnel(|u0$ 
£i»cadrons de -c^y^ef ie n^poi^itait^'. Qn eui aussi 
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une oonnaissance sourde et confuse de plosiears 
mouvemens survenus dans quelques proyiaces 
de France 9 et surtout à Paris* On expliquait dif- 
féremment la nature et les circonstances de ces 
évènemens. Selon les uns^ ils^agmait de rappeler 
sur le trône la maison de Bourbon ^ en adoptant 
les principaux changemens amenés par la révolu- 
don ; selon d^autres, on voulait ressusciter le régime 
républicain. Si ce vaste complot eût été mûrî par 
la sagesse et Famour de la patrie^ses suites^ rendant 
à la France la paix et le bonheur , auraient éloigné 
de nous les malheurs dont nous sommes accablés 
depuis long -temps. Les conspirateurs , inca- 
pables d^infanter un projet aussi héroïque, n'avalent 
en vue que de remplacer le despotisme de Bona- 
parte par les horreurs de Tanarchie ; loin de les 
plaindre, on se réjouissait de leur chute et de leur 
supplice. 

Lliumanité des habitans de Wilna suppléant à 
llmprévoyance de Bonaparte, toute Tannée fut 
logée et nourrie. Ce repos délicieux, après dm- 
croyablçs fatigues, ne devait pas durer long-temps. 
L'armée était entrée dans Wilna le y décembre ; 
elle en sortit, le 9, sur les trois heures après midi. 
Le bruit se répandit que les Russes s'emparaient 
des hauteurs dont la viUe était dominée. On enten- 
5]ait,dans le lointain, le bruit du canon. Les soldats 
sortaient de leur logement ; les uns demandaient 
des armes , les autres prenaient la fuite. Le roi de 
^aples, oubliant sa dignité , abandonna subitement 



la ïnàison dans laquelle il était logé. Fendant la 
foule à pied^ entouré de quelques officiers^ il alla 
s'étabUr hors de la ville ^ sur la rouie de Koweno^ 
après avoir ordonné aux restes d'une division na- 
politaine ^ formée des garnisons de Capoue et de 
Taj-entè ^ ide se réunir dans cet endroit- La nuit 
approchait ; les traîneurs français continuiaient 
d'entrer dans la ville ; cherdbant à manger^ ils frap^ 
paient à chaque poite ; leurs coups redoublé^ &èm^ 
blaient le prélude d'un pillage; les haBitans/ trem-t^ 
blant dans leurs maisons^j^ en redoutaient les* 
horreurs dans un temps où le canon russe gron-*/ 
dait sur leur tête. Les faibles restes de l'ai^nïée ha 
pouvaient résister à l'ennemi j la ville fut éyachée 
avant minuit. On partit en silence^ laissant dans lea 
rues un grand nombre de soldats ivres ou apdor^ 
mis. On prit la route de Kosno-, au milieu d'iana 
nuit trés-sombre. Au crépuscule jr Je lo, ravant-* 
garde se trouvait au pied d'iiue montagne diOidile 
à gravir > à cause du verglaà dont elle était couverte* 
On entendait distinctement la fusillade entre l'ar^^ 
rière-^ahde et les cosaques. Pendant plusieurs 
heures 9 furent multipliés des efforts infructueux^ 
Les chevaux' fatigués refusaient tout service. Les 
cosaques; avaient dépassé Wilna ; ils poursuivaient 
rarrière*fgardc de l'arijaée* On fut contraint d'ffbaEH 
donner > au pied de cette montagne^ les restes de 
l'artiUerie et des bagages... La caisse militaire ren*? 
fermait jcinq millions, la plus grande partie «n 
écus* Cette somme fut confiée aux soldais qui vou* 
Tome FI* i4 
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lureut s'en charger; il devenait impossible de les 
surveiller; chacun emportait ^ pour son compte^ 
l'argent dont il était possesseur. Dés hommes^ mou- 
rant de faim 9 se trouvaient accablés de plus de 
ricliesses qu'ils n'en pouvaient porter; on les voyait 
les distribuer entre eux avec indifférence ; {dosieiirs 
même préféraient à l'or. et à l'argent les cornes-» 
tibles trouvés dans des fourgons. On voyait des 
malles enfoncées, des portes-manteaux entr'ouverts; 
de riches fourrures et de superbes habits étaient 
endossés par des soldats ; quelques-uns donnaient 
dix écus d'un verre d'eau-de-vie ; d'autres ven- 
daient les effets volés ; on n'entendait parler que 
dé lingots et de bijoux ; chaque soldat était chargé 
d'argent; peu d'entre eux avaient un fusil. Faut-il 
s'étonaer de l'effroi inspiré par les cosaques , hors 
d état d'enfoncer une compagnie de fusiliers ? Us 
mettaient en fuite une armée entière. 

Dans cet état de désorganisation, apnès quinze 
heures d'une marche pâiible^ elle arriva dans 
Eve api^ès avoir panobnru dix lieues. Quelques 
tratneaux et quelques voitures^,' tournant auteur 
de la .montagne et allongeant leur.route y arrivèrent 
dans Eve durant* la nuit. On apprit dans ce bourg 
que les Russes étaient. entrés dans Wifaia^ peu 
d'heures après le dépisirt de l'armée française. 
Quinze à vingt mille militaires, rester dans la ville 
par excès d'abattement , furent faits prisonniers* 
Us traitèrent assez humainement les officiers ; les 
soldats et les valets furent renvoyés à Moscou. On 



Toulak 9 dl&ait-on 9 Jes employer à reconstruire 
cette capitale ..Des Juifs avaient assassine plusieurs 
de ces soldats; l'empereur Alexandre ^ obéissant à 
cet esprit de justice qui forme son caractère , fit 
pendre plusieurs de ces Israélites. 

D'Eve, on alla à Zismori; avant d'arriver à ce 
gîte, une forte canonnade se faisait entendre, ce 
qui donnait à penser que l'arrière-garde était pour- 
suivie. Xj'armée arriva dans Kosno, le 12 dé- 
cembre. Des magasins assez considérables avaient 
été formés dans cette ville ; l'état de l'armée ne lui 
permettait de conserver aucune position; ces ma?* 
gasins furent livrés au soldat. Les eâ^ts d'habille- 
ment, la farine, le vin et Feau-de-vie regorgèrent 
bientôt de toute part; les soldats, privés depuis 
long-temps de boissons spiritueuses , en faisaient 
l'abus le plus excessif; un grand nombre d'entrç 
eux s'endormirent dans les maisons ou sur la neige; 
ils passèrent subitement du sommeil à la mort. En 
partant le lendemain de Kosno, la foule se pres- 
sait sur le pont. Cependant le Niémen était si pro- 
fondépient gelé , que la glace aurait pu supporter 
le poids de l'artillerie ; l'armée n'en avait plus. La 
vieille garde était alors réduite à trois cents hommes, 
marchant en pelotons serrés ; ils conservaient leur 
attitude mâle et fière. 

Parmi ces braves soldats , un vieux grenadier 
excita l'admiration de l'armée entière (i); étendu 



(i) Relation de la campagne de Russie, 

14* 
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sur le pont de Kosno^ la foule ^ passant à ses cô^ 
tés^ respectait sou habit ^ sa décoration^ et surtout 
«es trois chevrons ; ce brave , d'un œil sec, atten- 
dait la mort, sans recourir, comme tant d'autres, 
à des supplications inutiles. Plusieurs de ses cama- 
rades l'aperçurent; il fit un dernier effort pour se 
relever et marcher avec eux ; ne pouvant y réus- 
sir , et sentant arriver le moment de sa mort , il 
recueillit ses forces et dit à ses compagnons r « Vos 
soins , vos généreux efforts sont inutiles , mes amis; 
je vous demande une seule grâce : c'est d'empê- 
-cher les ennemis de profaner les distinctions ho- 
xiorables dont vous me voyez décoré. 'Rapportez à 
mon capitaine cette croix ; elle me fut donnée sur 
le champ de bataille d'Austerlitz. Portez-lui aussi 
mon sabre ; je m'en servais le jour de Friediand. » 
Ses camarades lui obéirent ; prenant le sabre et la 
croix , ils les portèrent dans leur bataillon. 

La cavalerie de la garde partageait le sort de 
* l'infanterie. Dans cette cavalerie se distinguait les 
régimens connus sous le nom de gardes d'hon- 
neur; ils se composaient de jeunes gens choisis 
dans les familles les plus riches de France. La 
plupart réunissaient les talens à la fortune; beau- 
coup même étaient uniques rejetons de familles 
illustres , propres à former un jour d'excellens 
officiers ; ils en acquéraient les connaissances en 
faisant le service de soldats. Ce corps se faisait 
remarquer par sa beDe tenue et sa bonne disci- 
pline ; mais il soujOtait plus que les autres des pri- 
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Tatîom devennes communes à toute Tarméô. Ces 
jeunes gens , inhabiles à ferrer leurs chevaux , à 
recoudre leurs v^emens et leur chaussure ^ durent 
ressentir les premiers les atteintes de la misère. 
Les ouvriers et les domestiques attaches à leur ser« 
vice ay^nt péri^ manquant de chevaux^ obligés 
de marcher à pied avec de grosses bottes , com- 
ment auraient-ils supporté la fatigue des marches 
continues sur la neige et la glace? Confondus avec 
les traînards^ saus.vivres^ sans logemens^ de jeunes 
liemmes^ nés pour les plus heureuses destinées^ 
périssaient plus misérablement que le comiiiun des 
sqldats^ parce que leur éducation ne leur per- 
mettait pas de se livrer' à des actions regardées 
comme des bassesses^ Presque tous succombaient 
d'une manière déplorable aux malheurs de cette 
campagne ^ emportant dans la tombe Fadmiration 
et les regrets. de^l'armee. 

Quatre ceiU; mille guerriers avaient passé le Nié- 
men au commencement de la campagpe; à peinç 
vmgt-cinq mille le repassèrent le 1 5 décembre. On 
prit la route de Gumbinnen.^ sans artillerie y satis 
armes ^ sans habitç. C'étaient moins des hommes 
que des spectces^ c'étaient moins des soldats que 
des mendians. Les^ débris de l'armée^ parvenus 
dans le grand-duché de Varsovie , se dispersaient 
par difierens. chemins ; ils parcouraient comme de 
simples, voyageurs des pays couverts , quelques 
moist auparavant , par l'armée française^^ Le ma-^ 
léchai Ney avait constamment fait l'arrière-garde 
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jusqu'au Niémen ; abandonne par le reste de ses 
soldats sur les bords- de ce fleuve ^ il se défendait 
avec ses aides-de-camp contre 1^ cosaques. Ainsi 
l'imprévoyance d'un seul homme détruisit une 
armée dont les travaux immortels avaient renou- 
velé , dans Tespace de vingt ans ^ les prodiges 
que les Romains n'exécutèrent qu'en plusieurs 
siècles. 

Quelle armée ! Cinq cent mille hommes î II 
faut ouvrir les annales de l'antiquité pour trouver 
un si prodigieux armement ; depuis Xercès , 
depuis Cambyse jusqu'à nos jours ^ jamais réunion 
d'hommes aussi formidable n'éprouva d'aussi eC- 
frayans revers. Quelques soldats traversèrent la 
Prusse. Le souvenir de leur valeur avait inspiré 
une telle admiration dans ces contrées^ que les 
habitans respectaient leur malheur , et, réservant 
leur haine pour l'auteur de cette horrible plaie ^ 
ils n'insultaient pas aux vénérables débris d'un 
si grand naufrage. 

Accablé par l'adversité , le maréchal Murât 
n'avait pas renoncé à son ton menaçant. Dans les 
environs de Gumbînnen , il fit des réquisitions 
pour le logement et pour la nourriture de cent 
mille hommes de la grande armée ; on fixait même 
les jours où ces troupes devaient arriver par di- 
visions de vingl-cinq mille hommes. On annonçait 
leurs quartiers d'hiver entre Varsovie , Posen et 
Thorn, afin de recommencer les opérations mi- 
litaires au retour de la belle saison. Ces corps , 



ces divisions n existaient ^jue sur le papie». On 
Toulait faire illusion aux Polonais ; c'était le seul 
but ée ces proclamations mensongères ; ce qui 
resiait d'officiers et un petit nombre de soldats 
se rassemblaient dans Kœnîgsbèrg. Le roi de 
-Waples partit de cette ville pour retourner dans 
ses états. Le vice -roi d'Italie voulut réunir à 
Marienwerder les restes d'un corps de cinquante- 
deux mille hommes ^ à la tête desquels y franchis^ t 
sant les Alpes allemandes à la voix de Bona- 
parte, il s'était livré à la plus orgueilleuse et à 
la plus vaine des expéditions. Il trouva à peine 
douze cents hommes, la plupart blessés^ 

iXIIL Bonapiarrte , traversant rapidement , et sans 
se faire connaître, la Pologne , l'Allemagne et le 
nord de la France, arriva dans Paris durant la 
nuit, le i8 décembre; La catastrophe, l'épou* 
vantable catastrophe de l'armée était connue ; 
non-seulement lé vingt-neuvième bulletin en avait 
présenté un tableau exact , mais toutes les lettres 
^'AHemagne et de Pologne ajoutaient de nou^ 
velles scènes à ce drame hon*ible. La flem* de 
la jeunesse de France, d'Italie, de Pologne venait 
de disparaître en moins de six mois par la fatale 
an^bition d'un chef qui, non content d'avoir 
subjugué la plus belle partie de l'Europe, vôtdut 
lutter contre les élémens* pour envahir des déserts. 
Comtneiit l'auteur de ces abominables hécatom-^ 
bes allait-^xl se présenter en France au milieiià 
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des. neuves; .des orphelins et des vieillards dé- 
sormais sans appui ? II parut d'abord écrasé sous 
le poids immense de sa responsabilité* Durant 
.plusieurs, jou^s^ «nférmé dam ses palais ^ acces- 
sible i à rses seuls coniidens intimes y il montrait 
.quelque anxiété : elle s'évanouit tx>ut-à-coup. Au 
lieu des sanglans reproches ai^xquels il devait 
6-attendrje ,. tous lesxîorps de l'état s'empressaient 
-de le féliciter avec une bassesse inconnue sous 
}sk tyrannie des premiers czars , lorsque les Ro^ 
mains 9 décimés par les . proscriptions , avaient 
dégénéi'é de la vertu de leurs ancêtres. Parmi 
ces viles et flagorneuses harangues on distingua 
celle du sénat chargé spécialement de transmettra 
la vérité au pied du trône : elle fut prononcée par 
le vice-président* 

] . Il dit à l'empereur , assis sur scm trône^ envî^ 
'TGsmê de ses .miieiistres : t< Sire y l'absence de 
yotre majesté est toujours une calamité nationale ; 
sa présence remplit de joie et de bonheur le peuple 
français*. Les aigles françaises furent portées par 
vos soldais sous les murs de Moscou. L'ennemi ^ 
ne pouvant arrêter leiu's efforts g^éreux .«^ eut 
recours aux affreuses ressources des gouvernemens 
despotiques^ en. créant des déserts dans ses pro»- 
vinces y en livrant aux flammes sa capitale y le 
centre de ses richesses , le produit . de tant de 
«iècles. Les Français n'ont pas été vaincus par 
les Russes 9 mais par les élénaiens .auxquels rieii 
jae saurait résister. L'empressement avec lequel 
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on voit arriver de tous le$ dép«rtemen$ y et se 
presser sous les drapeaux de l'état, les soldats 
appelés par le sénatus^cousulte de septembre der« 
nier, donne un exemple de tout ce que votre 
majesté peut^ attendre du patriotisme et de Fardeur 
Lelliqueuse des Français pour arra^iier, à l'in- 
fluence de nos ennemis, Içs diverses portions du 
continent, et pour conquérir une paix honorable 
et solide« » 

Jfî ne parlerai pas des autres félicitations dans 
lesquelles on vint jusqu'à prononce que la guçrre 
de Russie était juste et nécessaire* Le président , 
accompagné d'une députation de la cour ^mpér 
xiale^ s'exprimait en ces termes: « Sire^npus 
vous croyions encore aux extrémités de l'Europe 
et vous étiez déjà au sein de la France ; une 
.puissance tutélaire vous ramène en quelques ins^ 
tans dans votre heureuse capitale. En vQtr^ absence 
un complot détestable av^it été formé ; des in* 
sensés avaient tenté d'ébranler un trône fond^ 
par le génie et le courage. Ils voyaient Fai^uste 
rejeton de notre empereur , et ils oubliaient ce 
principe fondamental de notre monarchie.: ie roi 
ne meurt pas. Sire , daignez en croire l]expressioa 
des sentimeus que nous portons au fond de nos 
cœurs; l'autorité impériale n'aura jamais de .plus 
ardens défenseurs que .les magistrats. Le. propre 
de la. justice est d'empêcher le désordre, de paître, 
la force de s'égarer. La punition , suspendue dans 
«a main impartiale , rassure le citoyen paisible , 
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^t pèse de tout son poids sur la tête des 5é<£tieur» 
Nos] pères ont affronté les périls pour maintenir 
l'hérédité de la couronne ; leur esprit vit parmi 
nous ; il appartient à votre majesté de le susciter. 
Nous sommes prêts à tout sacrifier pour votre 
personne sacrée et pour la perpétuité de votre 
dynastie. Veuillez recevoir ce nouveau serment ; 
nous y demeurerCMos fidèles jusqu'à la mort. » 

Ces discours ^ dont la contre-vérité firappak 
les imaginations , contrastait vainement avec l'opi- 
nion publique. Les agens ministériels cherchaient 
à l'égarer. On ne pouvait cacher la perte du 
matériel de l'armée; elle ç^évaluait à plusieurs 
milliards diaprés les calculs mêmes des bulletins. 
La perte des hommes et des chevaux était encore 
moins réparable ; à la vérité y on pouvait trouver 
d'autres hommes y d'autres chevaux ^ en achevant 
de ruiner les campagnes. Les uns et les autres 
étaient -ils propres à faire la guerre? Comment 
remplacer quatre cent mille vétérans si souvent 
couronnés par la victoire y et qui portaient dans 
leur âme la conviction de leur habileté y de leur 
courage et de leur sang^froid^ présage des succès 
militaires ? On tenta d'afiaiblir cette destruction 
étonnante aux yeux du public. D'un côté y jU)ns 
*ces lugubres évènemens étaient attribués^ aux froids 
prématurés ; de l'autre ^ on les atténuait. Un de 
nos journaux s'exprimait en ces termes : « Les 
cosaques ont pris un grand nombre d'hommes 
isolés^ quelques ingénieurs - géographes qui k^ 
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vaieBt <Ies plans ^ et tjuelques officiers blessés qui 
marchaient sans précaution , au risque d'être faits 
prisonniers y au lieu d'aller posément dans les 
convois. »: On parlait de cent mille hommes de là 
grande armée cantonnés dans les villes de Pioek, 
de Thom, de Marienbourg^ de Marienwerder, 
d'ËIbing et tout le long de la Visfeule; ceà cent 
mille combattans n'existaient pas. Cependant il 
restait près de quatre - vingt mille Français et 
deux cents pièces de canon dans Dantzick et dans 
les forteresses appartenant au roi de Prusse. On 
pouvait, on devait ramener ces troupes aux bords 
du Rhm renonçant à des conquêtes chimériques. 
Par cette Opération , Bonaparte abandonnait le 
roi de Saxe dont il fut abandonné Tannée sui- 
vante. Il donnait occasion au roi de Pinisse et à 
l'empereur d'Autriche de renoncer à l'alliance de 
la France à laquelle ils ne renoncèrent pas moins. 
Une mauvaise combinaison le priva d'une bonne 
armée avec laquelle il eût pu défendre les fron- 
tières de France et d''Italie9 surtout en retirant 
ses troupes d'Espagne. Cependant une adroite con- 
fusion entre ses troupes et sa prétendue grande 
armée, répandue dans les plaines de Pologne , 
servait de fondement aux fausses notions sur l'état 
des choses publiées par le gouvernement. B<ma- 
papte, comptant sûr l'effet de ces fausses notions, 
osa déclarer à une députation que, malgré les 
^événemens déplorables dont les malveillans e^ 
fi*ajaient la France, pouvant encore disposer de 
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ressouiMib îoimeDses , il n'avak l>esom cTaucune 
levée extrawdinaire d'hommes et d'argent. 

Ce vaia espoir ^ jeté en avant pour calmer la 
pfemière effervescence ^ s'évanouit» Marie-Louise 
vint au sénat; elle demanda un secours extra<^<- 
dinaire de deux cent mille honmies et de deux 
cent millions. Cette proposition fut accueillie avec 
enthousiasme. 

L'homme est-il donc un animal également inepte 
et asservissahle ? Non y sains doute^ et l'esprit de 
servitude est encore moins celui des Français; 
mais j parmi les hommes doués d'une âme grande 
et énergique y les uns étaient morts dans les glaces 
de la Russie ou dans les plaines brûlées de l'Es- 
pagne ; le^ autres ne pouvaieut résister à un torrent 
dont l'impétuosité surmontait toutes les harrières ; 
éloignés des affaires dont ils n'espéraient aucune 
issue favorable y ils déploraient dans le silence et 
dans la solitude les malheurs de la patrie. A peine 
ils se flattaient que l'excès du désordre ^ parvenu 
hors de toute mesure y en poserait la borne y et 
ramènerait en France des jours sereins y après 
la plus longue et la plus désastreuse tempête. 
Toutes les places y toutes les dignités devenaient 
la proie des intrigans ; ces hommes vils y présentés 
dans toutes les pages de l'histoire comme les fléaux 
des peuples et des rois y comblés d'honneur et de 
richesses y voyant leur funeste prospérité s'augmen* 
ter au sein de la désolation publique^ comptaient 
pour jden les désastres de l'armée et même la chute 
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de Bonaparte , leur protecteur et leur idole. Ws se 
gardaient bien de l'éloigner , par de sages remon- 
trances^ de Tabime dans lequel il allait être èn-i 
seveli. 

Après la campagne de Moscou , n'était-il pas 
évident que l'Europe, foulée par Bonaparte, allait 
réagir pour lopprimer à son tour ? Cette dispo-»» 
«iûon s^annonçait déjà. Les troupes françaises ôc-^ 
dupaient les forteresses, la capitale et les grandes 
routes de Prusse; cette puissance s'agitait pour se 
soustrake à ce joug. Le général d'York , comman- 
dant le corps prussien auxiliaire réuni à l'amiée 
éà Macdonald , duc de Tarente, se séparait des 
Iroupes françaises ; il conclut une suspension d'armes 
avec les Russes. Peu de temps après, le roi de 
Prusse , recouvrant son indépendance , réunit son 
armée à celle de l'empereur Alexandre. Les Saxons, 
les Bavarois ,. les Wurtembergeois , les Westpha- 
lîens n'allaient-;-i]s pas tenir la même conduite? 
L'alliance particulière de Bonaparte avec l'empe- 
reur François II offrait un moyen de faire une paix 
générale, avant que la force des choses eût en- 
traîné ce prince dans la coalition européenne. Celte 
paix pouvait seule consolider la puissance de Bo- 
naparte , étrangement ébranlée ; mais des hommes 
de boue allaient-ils s'exposer au mécontentement 
rfun homme impatient du repos , et entraîné par 
une soif inextinguible du sang humain ? Entrant 
dans ses vues, caressant ses passions insensées, 
ik étaient assurés d'attirer sur eux de nouvelles 
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marques de sa munificei^ce ; c'était tout ce qui leur 
importait* Que la France fût bouleversée ^ posses-» 
seurs.de biens immenses^ n'étaient'* ils pas assurés 
de jouir de l'abondance au milieu de ses débris? 
Us présentèrent la France , aux yeux fascinés de 
Bonaparte y comme une mine colossale de richesses , 
comme une source inépuisable de guerriers invin-^ 
cibles. De toute part on levait des hommes y de 
toute part l'airain en fusion développait l'appareil 
des combats. Ces préparatifs ne rassuraient per- 
sonne. On était contraint d'enrôler des jeunes genft 
de seize à dix -sept ans^ hors d'état de supporter 
les fatigues d'une campagne* En vain, pour donnfr 
quelque consistance à ces conscrits y furent retirés 
d'Espagne cinquante mille hommes y et le maré- 
chal Soult^ duc de Dalmatie, pour les comman- 
der. Cette armée n'était pas assez forte pour main- 
tenir la victoire dans les bataillons français aux 
rives de l'Oder, et l'effet de son absence devait être 
<]e précipiter la décadence en Espagne ; on eût dit 
que Bonaparte y accumulant fautes sur fautes , fo- 
lies sur folies, voulait devenir, dans les vues im- 
pénétrables de la Providence , une preuve que la 
tyrannie est un attentat contre l'espèce humaine , 
et qu'il est facile aux hommes d'en triompher, en 
se ralliant sous les bannières de la justice. 
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LIVRE XXL 

I; Campagne. d'Espagne en i8i5. Bataille de Yittoria. 
. L'année de Joseph Bonaparte se retire dans la Navarre. 
Soult prend le commandement de cette armée. II. Siège 
inutile de Saint-Sébastien par les Anglais. Bataille de 
Pampelune. Second siège de Saint - Sébastien. Cette 
place est prise par les Anglais. Lés Français passent à la 
droite de la Bidassoa. Retour de Jose|^ Bonaparte à 
Paris. III. Armée de Valence. Le. maréchal Suchet 
. rentre en France. lY. Campagne d'Allemagne. Bataille 
de Bautzen ou de Wurschen. Suspension d'armes. 
V. Reprise des hostilités. L'empereur d'Autriche se 
réunit aux ennemis de Bonaparte. Bataille de Dresde. 
Négociations de paix. BataOle de Léipsick. YI. Bonaparte 
' fait sauter en l'air un pont sur l'Ëlster. Retraite de 
; l'armée. La garnison de Dresde est faite prisonnière de 
. guerre. Retour de Bonaparte à Paris. Convocation et 
cassation du corps législatif. Manifeste publié par l'em- 
pereur de Russie. YII. Intérieur de la France. Dispo- 
' sitions des puissances alliées. Leurs armées pénètrent sur 
' le territoire français. Précautions prises par Bonaparte. 
• Yin. Campagne de i8i4- Bataille de Brienne et de la 
. Rothière.' IX. ^ Bataille de la Fère champenoise et de 
Paris. Marie-Louise , son fils et Joseph Bonaparte sortent 
de Paris. Capitulation de Paris. X. Abdication de Bona- 
parte. Retour de Louis XYIII dans ses états. XI. Con-^ 
clusion. 

: I. Durant les années précédentes ^ les Espa- i8i5. 
gnols y attaqués par des armées innombrables , 
avaient multiplié des preuves convainquantes d'al- 
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lâchement à leurs anciens rois. S'ils n étaient pâ!l 
parvenus à renvoyer les Français au nord des Py- 
rénées et à ramener la tranquillité dans leur pst* 
trie désolée^ il ne fallait pas attribuer ce résultat à 
la faiblesse dé leurs moyens et de leur zèle y mais 
à la jalousie entre les cbefs. Aveuglés par des pas^ 
siohs particulières y ils rendirent plusieurs fois inu« 
tiles la valeur de leurs soldats et les talens du 
général destiné par la fortune à bumUier Torgueil 
de Napoléon. Les Russes devaient leur triomphe 
au concert unanime avec lequel toute» les <dasses 
de cette vaillante nation s'étaient réunies autour 
du trône de l'empereur Alexandre* Cet exemple 
produisit chez les Espagnols et les Portugais la 
noble résolution d'une réunion franche etcordiale^ 
pour rétablir l'indépendance de leur patrie. Le ré- 
gent d Angleterre avait ordonné de renforcer les 
armées britanniques dans la péninsule, au moment 
où cinquante mille hommes d'élite , rappelés par 
Napoléon 9 se portaient à Test de l'Allemagne. 
Les Anglais sortaient de leurs cantonnemens d'hi- 
ver, durant les derniers jours de mai. Lord Wel- 
lington, ayant placé la division du général Hili entre 
le Duero et la Tormès , campait sur l'Esla; sa 
gauche à Tabar^ , en communication avec l'armée 
de Galice ; sa droite , en avant de Carvajalès. , 

Joseph Bonaparte commandait son armée, ayant 
sous ses ordres le maréchal Jourdan , ' en qualité 
de major-général des armées d'Espagne. N'osant 
tenter les hasards d'an combat, il se retirait avec 
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précipitation sur là rive gauche de rArlaûson^ 
après avoir fait saCiter les bastions du château de 
Burgos. Wellington suivait pas à pas laroiée frÉ(i-^ 
çaise , cherchant à se procurer des renforts d^ns 
la Navarre ou la Catalogne. Joseph avait passé k 
la gauche de TEhre. Les armées se trouvèrent en 
présence auprès de Vitloria : la droite des Français 
s'appuyait à cette ville ; leur centre , sur les hau-* 
leurs de la Zadorra , et leur gauche protégée par 
une. montagne entre Ar unes et Puebla de ArlaD»>n« 
Dans cette position y toute la ligne était couverte 
par la Zadorra y qui n'est pas guéable à cette époque 
de Tannée. Wellington fit ses dispositions pour 
livrer bataille le â i juin. Le combat commença à 
la droite des alliés y commandée par le général 
Hill : elle attaqua laile gauche des Français, coin-* 
mandée parle géDéralReille.LemaréchalJourd^^ 
comptant sur la bonté de la position de cette aile^ 
l'avait affaiblie pour fortifier son centre, Wel- 
lington y instruit de cette disposition y l'attaqua 
avec des forces supérieures ; Reille fut chassé des 
hauteurs de Puebla de Arlaozon ; il se i*eplia en 
désordre. Joseph et Jourdan y convaincus de la 
nécessité de reprendre ce poste -, s'y portaient 
eux-mêmes avec ime division de l'armée. Ces 
deux divisions y se soutenant réciproquement au 
commencement de la bataille , auraient rendu 
inutiles les efforts des alliés ; leur bravoure n'eut 
alors aucun succès. Wellington y regardant la con- 
servation de ce poste comme l'assurance de la 
Tome ri. i5 
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victoire y avait ordonné k Hifl dé le conserver I 
tout prix : l'es charges des Français fuirent cons-^ 
tirmnient repodéëéés; 

* Jusqti^atoi^ le ëëiltrë âe Tétmee àïliéè restait 
sur lés horâë âa iZsadôrrk y i^s: tèù^i^ dé passer 
teètte riviêi-èi iht lai^uëlle deûi poàtâ hvâieni éié 
jetés. Viclot'icose à ^oi^ailé droite, élïé ifrànchit la 
rivière et marcha âiîx Frâriçaîs. Joseph' , après une 
médiocre résîslaticé, tirddriu^ à soiî céïitrc dé se 
replier sur ViitoWa pôfcir k)ùteiiir édii aîîè droite , 
Vivèmeïit pressée pïA- lé ^éiicral Gràliâm. L^ 
Français avaient fbruâft a'Véc soiii ies villages de 
Gamata - Ma jbr et d'AbêbliticO pour côriàérver 
deux têtes de pont slir fei grande routé dé Villoria 
|i Bayontte j ils fotent défendus avec opiniâtreté. 
Cépéndaiit là fôrtùne deà Anglais prévalut; ils 
i^ôiportèrent léé' dèàl Villsigés. La victoire se dé- 
clarait en fàVéùr déâ Anglais et dés Espagnols. Les 
Français^ tié pbti'Vatit éïféfctùèr leur retraite dû 
bèiê àb là Bîdàssoa, prirent l'a routé de'Pampe^ 
luilé. Ceiit cincitiaùtë pîèëes dé canon, quatre 
èèhts câiisbh^', leS ï)S(gàgés et ta caisse mîiitàîre dé 
1 aririéé rfèviii^ëiït la jirôîé deâ vainqueur^. Jôsepifi 
fuyait dans ûilé toffurè : èlîé fut atteinte par un 
èscîadron anglaii^'cdiiimàndé parlé capitaine Windf- 
hstWLj à peine lé inoliàrqùe JTugitif eut lé temps 
fle sof tir de èoti carrossé et de monter à cheval ; il 
«'échappa èdù^ là jirôttetfetoi d'une compagnie de 
ilragons. Cette {)âtaille9 si fùnèstè aux Français, 
à avait pas été bien démesurée ; car leur perte fut 
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de SIX Italie hotottïes , et'cdledes Anglais d'éii- 
tiroû quatr<è ihille. Lord Wélliiigtcm se* trotiVafît 
è là téie dé àiiatrë-yingttmlfecbfrtbsltlafnsv Lefma*- 
Iréchal Jouroaiï'afaràit ptt se jprtktii^er cëht tiifllè 
tiommes en femidèott^ût ' sè^ fttoàpeài' éi (dpcet 
WelKngtoa à renti'er flà^ les tiiotttà^' dU f^r^ 
togafl. On séhiait vîteiilètit fe |Jèrtè du mfarècliiA 
'Souk, ddnt Jcrurdan lié {iàrtigëâit pra^ leè'talehà 
"supérieure. 11 restait en Èsp^giie cèfat soixante 
mille Français sons les àrtiles. Il était facile de foi^ 

a 

xner Une armée sufïérieure ht délié de WélBrigton*. 
tes succès de Ltitzen et de Bantzen: justifièrent le 
^hoit fait par Bonaparte du maréchal Soult pôtii' 
commander Tarmée d'AIlemagrie', Ce ciiaugeuient 
devenait une perte irréparable pour Farmée d^Es^ 
pagne ; on fut OÉtoême obligé d'y renvoyer ce géné- 
iral après la bataille de Vittoria : c^était tix)p tard. 
Ferdinaiid Vil reinonta sur le Irôiie dé ses* prèfeà 
le 3 1 juin. 

(^elques jours après , les Anglais ^ les Espa-*- 
gnols et lés t^di'ttigàîs iuVeëtîréAt là citadelle de 
Pftc^péktiié; Le géiiéràl Hi6 , pouU^siiiyak Fai^méé 
de Jo^t)b; elle l'èâtfàii en Frâhcé pat* îa vidl^ dé 
Kon!céVatlt« L^aSè gaeuclié dés' Ai^lais^ comma<î<}Sé 
par lé géûéhit Gràhàin^ sUiVait fe muté de ÈdydMré 
par Tolosài Le gétiél-al Fm occfùpait cètf fr 4if»é 
avec dit tiliQé honlnies ; elle M «enlevée i!Fii$i^if tl 
Griliam établit ses postés^ lé i*'' juillet, ¥& fei 
rives de làBidassoa.'Le centre des alliés; màhœu^ 
Vrait contre le général ClauseL N'ayam adeùué 

i5* 
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oonpaissance de la perte de la bataille de Viuciria ^ 
il accourait au secourS' de Jourdan avec vingt mille 
hommes. Son avaut- garde osa ^ se. montrer aux 
.portes de Vittori^ le lendemaiu.de T^ction. C'eâ 
était fait de ce corps de troupes ^i W^ington 
avait marché sur lui avec promptitude à la tête de 
Creote saille hommes. Oausel déploya^ daus cette 
pccasiiGai^ de grandes connaissances militaires. Di- 
rigeant sa retraite sur Saragosse y il pdryint à 01e- 
jnon^ par Jacca^ sans, livrer aucun combat pour 
rentrer en France. Une division de Clausel occu- 
pait encore Jacca le i4 juillet. Le général Paris 
la commandait. Il ne tarda pas ^ se réunir au corps 
d'armée , laissant dans Jacca une garnison de hpit 
^ents hommes. ^ 

II. Soult avak repris le ccffumandement général 
de Tarmée. Le gfénéral Graham, assiégeait Saint* 
Sébastien. U fut contraint de renoncer à son eu- 
treprise après avoir perdu eaviro» trcHS mille 
hommes aux environs de cette place. Soult manoeu** 
yrait pq}ir dégager Pampehme. Graham reçut 
ordre de Wellington de se porter auprès de I\en- 
leria^ et de former la réserve des régimens can- 
lonnés aux bords do laBidassoa^ laissant en arrière 
un corps d'observation i^hargé de contenir la gar- 
nison de Saint- Sébastien. Les. Anglais rassem- 
hkient leurs forces dans les montagnes de Ja 
JNavarre. Wellington, vint camper > le 28 juillet^ 
par des hauteurs près de Soraunen. Ce mouvement 
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ihquietoni lès Français, Us altib^uèrent'la'figûe' 
anglaise , et réussirent à Tenfoncer sur deux points; 
Les généraux Campbelét'Ross, ajant reçu tles ren- 
forts, forcèrent les Français à la retraite. Le reste 

^ .a 

delà journée' fui employé par W deux armées à 
se canonner mutuelbtoent. Le- combat recom- 
mença deux'joûi'S après. Le inaréchàl Soult avait 
adossé sa droite à une montagne escarpée. Celte- 
position fut enlevée parles Anglais. Après là plus* 
vive réisisianèey ce générai fut contraint de faire 
sonner là 'retraite sanis pouvoir jeter dans Pampe- 
lune un grand convoi escorté par son armée. Le^ 
gouvernement français né publia aucun rapport 
des journées des 28 et 3o juillet. Les Anglais éva*-' 
Itièrent Tettr^ perte à six mille hommes tués oi*i 
blessés, et celle des Ff ançaîs à quinze mille. Lk<' 
conduite teiiue parles deux armées, après la ba-^ 
taille, prouve que îa perte des déttx côtés fut àfpeu-- 
près égale. Le ravit&illèniént dé Pampelune était' 
imeopÀ^ion <figne des grands talens du marécIiaV 
Souk. Elle- aurait réussi sans l-înconvénient de^ 
commander une armée récemment battue. Soult 
obtint Tèstime die- ses ennemis même, par rôrdré* 
de ses inarches, la précision de ses attaques , et 
l'habileté' de sa retraite*.. H> ramena en France ses- 
cations et ses bagages sans perdre un seuVcàisson. 

ApfèV li bataille de Pampelune, le générât 
Crrahan^ ffeeommençait le siège de Saint-Sébas**^ 
tien. La -brèche ayant été reconnue praticable ^ 
Va6sa:ut fuLordônné-le a6 août* Le général GrabaittL 
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disait dans se» rapport a«i lord WeHi^gto^ :.« Tout 
ce que la bravQure 1^ pliis d^ff^romi^ . P<^^^i^ 
tenter pour défendre uiifs plaqe fi^ ^^epri^ par 
l^s Français. Aucuq ^n^ais ne< survécut à s^ 
^orts pour se ]ogçr.;$ur la brèche* P^iM ^Ue ex- 
tréo^ité^ j'ordonnai que les caipons iV^ssp))^ tournés 
contre ia Courtine ; nii fei^ très-vif $e ,<i^rîgea sur 
ce point;, les boulets passaient à qçie^ues pieds 
seuleipent sur la tcte d^ nos soldais. Ce feu faisant 
un grand effet, je dirigeai un uiquv^ i^^Sprt pour 
inonter su;* la brèch^; un autre cprp^ feut^t eu 
xueine teiups Tescalade dqsreqfip^rtSt Çe^e double 
attaque jeta de la confusion dans la pjl^cp : ^Ue fut 
ejnpbr^e d assauf. >> 

. . Graham fut reçu dans jSaint-rSébaslieu comme' 
un libérateur ; les hajjitaus^ empressaient, de pro^ 
<jM*cr ^ ^s soldats les ressources dont ils pouvaient 
disposer* Cette générosité fut payé^ par les plus 
hoiî^bles excès auxquels se livrèrent Ids vain- 
quetu^Sy et dont le rédt étonna rEurQp^« La gar«^. 
ni^q. française eu| }ç temps d^ se réfugier dans la 
cîtfidelle. Les alliés prirent le parti de la' bloquer 
et dp la bombarder. Soult n'avait pas aban^. 
donné jks braye^ défenseurs de cette vill^.i L^ jour 
ipemç 4e l'aiBMBaut, passffit Ja Bida^$oa air^q uhp 
partie de sies troupes y i\ attaquait iuipé^^epi^^iueut 
i|Ue division esp^gnple placée sur le^ b,^t^tijrs de 
Saiut-Martfai; Lçs 4^oglai^ ffu'enf o^jUgé^i d'i^ban^ 
doituer oes hauteurs* Bi^ntôjt tous les b^ilbitans de 
tsm contrée, 9cç(wm^ SW h» ffianfcagqçs voi-t 



^nes et procipîijai^t ^^r les F^rapiçai^ «deâ rocliere et 
dep arbres ^ :$ouU ce^sa dç oonqrbaU^e. II dut être 
surprît. (iU'f^Pgpment qp^iié poo^aot fctfi «b^ejao» 
dap^ rejSippi]L^49^ JË^figtlQU.* Aupacavamt noe partie 
d'entrje jemi ^ <)4p)arai( çn fa^^ar de^ iFraiïçaîs i^ 
^Iprs i}^ 9e irf WÎ^ai^i^t tw^ pour le$ oombaure. 
U dpt coQçlpi^ dfî PS i^Qgeipefit y qt\e Ja fortuo^^ 
^^pdomiait te# drapeaux de ^apolecm^ et 4a une 
proi^pt^ paî^ dev/çaak F unique moyen de conser-î* 
yer Ie3 d^rî$ da cette pubsance colossale .dont la 
rép^t^tîdii.^fib^yait l'Europe ^ peu de temps aupa-r 
rayant ^ de jQ^Mdû a Cf aples > de Londres à.Moscoiu 
Xies Français .rjeprirent hw position sur la Bidast* 
apa 9 Ja^^aat le o{iâte»u. d^ SainirSébastten à Ja 
merci dçs epneinîs.. Le. général Hey, commandant. 

dq h plaiceiy .demandant une suspension d'arn^iea. 
de cpiinze jjE>urs^ offrant de la rendre si elle n'était 
^courue ayant .cette .époque^ à co^dûi^n de rpn-^ 
jU'er 1 ibreqofcent en Frsoice avec jsa ;gai;ç|isp^ . S^ HJi^r 
positon fut rejetee. ^Une nonibifeu^e a^fillerie ^ér 
}rui^ bientôt toutes les défeq^eç. Les ^f^açais^ji. 
•« nom^ç de ,4ix-sept çqi^ts ^çi^^jn^s , Testèrent 
prisonnii^irs ^guerre et fuj;eiU . cQ^^it& .en Aoh- 
gletçrrte:»^ • . 

Bonapqite^ 4^uîet sur Je jsort ^e son frère ep& 
Espagne y aidait demande au sénat une réquiçdtiçokr 
de cinqugijtjç piïVip conscrits, pris dqD(;5 Içç .<^p?rr 
lemep&vçisifls diC^ Pyrénées. Le ^einps était ;pa?sf 
eu Içs jeufles.gçns en France , v^^t.^^c (çi^^qi.!-^ 
jlaaiiifi «pua^ieft drapcaio^d^ la patrie j^ abantjkwa^ 
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Datent (l'un œil sec leurs mères, leurs aœun, leurs 
maîu-esses, dans l'esfHiîr de revenir auprès d'elles 
couroDoës par la victoire. Le découragement dé- 
générait en apathie géoérale; le» conscrits, mal- 
gré la surveillance de leurs conducteurs , s'éva- 
daient sur toutes les routes; un petit nombre 
d'entre eux , arrêtés parles gendarmes , furent dis- 
tribués dans les armées des maréchaux Soult et 
Suchet : c'était un secours à-peu-près inutile. Le 
général Graliam passa la Bidassoa le 7 octobre j 
après une bataille dans laquelle les alliés perdirent 
trois mille hommes. Pampelune ouvrit ses portes 
Je i5 octobre; il ne restait plus de Français en 
Espagne que dans la seule province de Cata- 
logne. Joseph Bonaparte ,^ revenu à Paris, régnùt 
dans sa maison de campagne au bord de la Senw. 

III. La retraite des principales armées fran- 

çaises avait forcé le maréchal Suchet d'évacuer lè 

royaume de Valence. Avant de prendre ce parti, 

il attaqua, le i3 avril, dans leur position de Cas- 

talla, les Anglais et les Espagnols commandés par 

le général Murray : la bataille fut indécise. Suchet 

venait d'être informé du rassemblement de vingt 

mille Anglab dans le port d'AUcante; ils allaient 

quer ponrTarragone, et former le noyau 

mée catalane destinée à disputer aus Fran- 

passage de TËbre. Suchet, menacé de se 

entre deux armées , au lieu de renouveler 

: , se mit siu'-ile-'diamp en mardie vers , 
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VîHéna. Une insurrection générale des EspagiïbT» 
le forçait d'avancer lentement avec une précaution ' 
extrême 9 conduisant à sa suite les subsistances 
niecessaires à son arniée. Il arriva le lO juin & 
Toftose ; Ites Anglais, embarqués dans AKcantè, 
le 5 1 mai , se trouvaient le 2 juin à la vue de Tar- 
ragène. Les milices de Catalogne les attendaient 
sur la côte; le débarquement fut exécuté sur*-Ie-- 
champ; on investît Tarragone , ôh se trouvait une ' 
faible garnison française , qui se ^feddit avec 
beaucoup de résolution. Le général Murray avait' 
suivi le maréchal Sudlïet depuis son départ de Va^ 
lence. Peu confiant dans la qualité de ses trOupes y ^ 
parmi lesquelles il ne ëe trouvait que cinq miHe ' 
Anglais, il if avait pas osé risquer une' bataille; il 
passa l'Ebre le a i jùilfet, entre Tortose et la met. ' 
Une flottille britannique favorisait cette opératioh. ^ 
Les Anglais, commandés par le lord Bentinck, 
avaient commencé le 5 août les travaux du siège 
de Torlonne; la garnison^ trop faible pour tenter 
des sorties, se contentait de défendre ses remparts* ^ 
Les Français avaient une petite armée enGata^ 
logne , aux ordres du général Decaen ; elle se 
réunit à celle du maréchal Suchet le 1 4 ao&t , dams- 
les environ? deVîHa-^Franca. Il fat résok d'atta-' 
quer les Anglais le lendemain, et de les forcer à 
lever le siège de Tarragone. L'avant-garde fran-» 
çaise rencontra une division anglaise en avant de 
Nulles, et la mit>en fuite. Benïinck> effrayé, aban?» 
doRpa sur^Ie'-chanip les envtroas deTarragone' 
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pour prendre uqe posiliop , dans Jaqnelle il ne pA't 
être attaqué. Reodant compte de cette action aii 
lord WeliÎDgton , Benlipek lu^ disait : h J'appris 
le lo que le mariai Sucbn s!é^ porté de Sar* 
celûoe h Villa^ruif^ arec cinq mille liommes ; 
on m'informa le 1 1 qii'il avait été KQlôroé par le 
général Deçaen avec sis mille boBunes, et par 
npe réunion de |4usieurs garnisons yoîsin^. £d 
conséquence de ctis avis, je su^mo^çës Ie$ opéra- 
^ns du sitige de Tarit^ooe , .et je œ débarquiû ni 
artilleiie si manitions. 

« J''avais iqtentidn de imiter aux ennemis 
auprès de JU>bregat; L'armée de Suchet était alors 
dÎTÎsée.en deux corps, l'un à Barcelone, l'autre à 
Y^lla-Frapca. Par un i^oiivemait raf^ , j^aorais 
pn tomber si^r spn avant^ardej et me rendre 
ipoître.de Ja pjiainc 4,^ Bumtagnes du Lohregat^ 
ayant .qu'U Rt y^if $e» irpujfces ^le Barcelone j, 
j'-avais bcscùn, pQHr ,~çeta, dp la ^iyisicui..com- 
n^andéo par Saarfield. Pendantqu'ePe s^assemblait, 
^ut^et avait réum.^ forces daps les .environs de 
Vilja-^rauca. On ^s portai de vingt à .vingt-cinq 
mille bommes. Le voisinage ,de Tarragoqc pSrait 
une {i,osition excdlente en elle-n^êrae; elle pou- 
vait cependant «tre tournée par un emiemi qui« 
«la traversant les çoJ^, se serait ^pprocbé deTar- 

^ par Valls «jt Rei^s. Sucbet porta un gro» 

le i4ià .AMan^ajjl^> ^ routJe ét^m pi-ès de; 
', :]cs ,cba.Ip^psf çftnppn^ères rempécbèrent 
k»e,r, si .teye.éf^«ofi intention. Il vepoxaatkj, 



le I ^ 9 les postes cliai*gQs de garder le^ cols de 
SaïUa-Chrisdanâ et de Le];)ra y r et força un autre 
corps, cantonpé à Brafin, (le $e retirer; toute 
Tainméi^ suivi^ la, nafime roule. >> 

BeiHiDcV coimoandak ufie jiffmé^ 4e ir^iHe mille 
homoxes ; ' î\ refusa ^ pQrobattpe v}ngt->ciaq iBiUe 
$*raiiçais, L'armqe ^ogl^i^e ^e j^nfovçak ehaqu6^ 
jpur pfo* I Vrivée c{^9 ip^jlpçs ^e Çatolpgpe, Suchet^ 
satisfait d'avoir jah Ipyef Iç s^ège dpT^PragpBe^ 
fit détruire les fortificatioqs de I|^ placiî, eVreviDl 
dai^s 1^5 ^uvirpfîs d^ iÇaf çe}pn£f. L'inCpriauee TdP- 
ragDqe , après avoir été oeçup^e ^mji aps par les 
l^rauçais, n'offrit plus quw mopoeai» de ruines; 
assiégée^ boml>§rdée et prise ^'^^^^i plusieura 
fois 31 ce qui av^jit échd|)pé à Vrâcl^die 0u ans 
batteries disparut alqi^d p^r lV^plQ3iioa des mn;iea 
et despiagasins ^ poudf^. Cett^^ yîSie^ située sur 
uneeoUîne ^u I>ord de la iper, entre les deux ri^n 
yières de Gaya ,et 4^ FfaucpU > da^s une conliréd 
délicieuse» après avoir èié ïine des cites les plu» 
populeuses de TEsiffegâe d» temps des Romaius ^ 
contenait à peine di^fiiille habitaus avant la guerre. 
Des rochers , à rentrée du port y xiten permettent 
pas Teotrée aux gfo^ navif^s; 'cependant son comr^ 
t^erce fleurissait. Scipiep» (l^ur.cipt les guerres pu-c 
niques y en avait fait une de ses places d'aimaea 
contre les Carthaginois ; elle devint ensuite la ca- 
pitale de TEsp^gUe tarra^w^aî^e* 

Après cette vaîi^ ei pâliitîoQy Bentinck fit voile» 
yonf h Sioil^ X ]aÎ9$9Ç( le ûQiiuiiatideineiit d<i 
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l'armée alliée àu général Clinton. Suchet, înslniit 
da mauvais succès des armées françaises dans la 
Biscaye et dans la Navarre^ bornait ses soins à la. 
conservation de la Catalogue. Il se mamtint dans 
cette province durant toute Tannée , malgré les 
efforts dé deux armées supérieures à la sienne. 
L'invasion de la France en i6i4 1^ forçant d'aban* 
donner le théâtre de ses triomphes pour défendre 
sa pairie , il repassa les Pyrénées après avoir pu- 
blié celle proclamation : * 

M Soldats ! depuis vingt ans vous êtes accou-' 
tumés à combattre et à vaincre les ennemis de la' 
France; vous avez souveùt porté chez eux vos 
aiigles victorieuses ; cjue ces glorieux souvenirs mar- 
chent aujourd'hui devait vous^ la patrie vous 
app^le^ le territoire de la France est menacé y vos 
frères réclament le secours de vos bras. Coure»' 
im le devoir vous conduit^ portez sur les bords du' 
Rhéne et du Rhin yoite reûommée; hâtez-vous 
de parvenir sous les yeux de Napoléon^ et de con-' 
tribuer au grand oeuvre de la délivrance de Ift 
France. Je compte sur votre bon esprit , sur votre 
exacte discipline et sur Votre habitude d'écouter 
la voix d'un chef ùer de Vous avoir commandée 
long-temps^ et dont l'attachement vous suivra- 
par tout. 

IV. Cet envahissement de la France dont par- 
lait Suchet ébiit la suite de nouvelles faùies corn* 
mises par Bonaparte; Pendant l'hiver^ il mait 
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.envoyé en AHemsigpe cloquante mille'hommesTe* 
tirés d'Espagne sous le commandement du marë- 
,chal Soult^ les cohortes du premier ban ^ malgré 
l'assurance solennelle qu'elles ne seraient jamais 
employéeshorsdu territoire français 9 et les troupes 
nouvellement levées. Le roi de Naples^ aban- 
donnant le cours supérieur de l'Elbe avec les dé- 
bris de ses roupes^ avait fait sauter le pont de 
Dresde y et rentrait en Italie en traversant la Bavière. 
Le roi de Prusse rassemblait ses forces ; le maré^- 
,chal Blucher obtint le commandement de l'armée 
dç Silésie; lesr généraux York, Bulow et Bors^en 
conmiandaient d'autres corps d'armée. Blucher 
arriva sur l'Elb le i^' avril ^ prit ses cantonne- 
^lens entre Mulde et l'Elster, Le vice-roi d'Italie 
campait aux environs de Magdebourg pour appro- 
visionner cette place importante. 
. La principale armée russe ^ après avoir pour- 
suivi les Français depuis Moscou jusqu'à la Vis- 
tule. ^e trouvait extrêmement a^iUie. Non-seu- 
lenient elle avait éprouvé des pertes . immenses > 
mais les garnisons placées dans les villes^ de Pologne 
et les divisicms laissées devant Dantzick^ Thora^ 
Modlin^ Zamosky Custrin et, quelques autres 
places pour en former le blocus y réduisaient les 
troupes russes et prussiennes rassemblées sur l'Elbe, 
dans les premiers jours de mai , à moins de c^ii 
mille hommes. Le comte déWittgenstein, ayant Jq 
général York sous ses ordres , se dirigea sur Wit- 
tez^berg]; le général Borsteu vers Magdebourg; ^s 
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généraux Czeroichew , Benkendorflf et DoenBerè 
marchèreut avec des troupes légères vers l'embou- 
chure de l'Elbe^ poussèrent les Français à la gauche 
de ce flëùVé. L'empereur Alexandre et le roi dé 
Prusse y lie^tis dâM ï)i^Àde sans résistauce , for-^ 
maient leur plan de caâipagne. Le roi de Saxe, 
feignant de i^fer fidèle k Bonaparte , se réfugiait 
daus un pays neutre ; les forteresses de Spandau 
et dé Tboril ^'étaient f eîidùes aux Prussiens et aux 
Russes daûs lé coui^ut d'aYi*iI. Lés forces occu)iécs 
au siège de ces placés détenaient disponibles; le^ 
Français étaient sur le point de réunir en Saxe prè^ 
de detil cfétit lïiille liommes^ soûs les ordres dil 
Tice^roi d'Italie et du maréchal Soiilt. Cette armée 
6e composait en grande partie d'hommes sans au-^ 
cune expérience dé la guerre ; elle était surtout 
très- faible en caValeôe. Ces considéralîohs déter-^ 
n^inaieùt l'émperéur de Rusf^ie et le roi de Prusse 
k tenter le sort d'tine bataiHe , quoiqu'il leur fut 
tiùpos^îble de rassembler plus de cent vingt mille 
eombattatis* 

Us filr'ent hiiorkxfés que le maréchal Ney s'afvan-^ 
çtfit par laroÉrtede FrànéforlsurWurtzboubg, que 
k? viceHrtH d'ItâKe éampait à Aschérsieben, et que 
le niai'échal Sôult se montrait sur là roule d'Eize- 
nach et d'Etfurt. La cav.ilerie légère des Prussiens 
fut chargée d'iAserver Içs n!ioavemens des Fran** 
çais. Le comte de Wittgenstein se rapprocha dé 
l'armée du maréchal Blaeher. I^ey, à la tête dq 
lavant-garde française^ ayant trarversé Ici forcti 
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delaThuringe, se trouvait à la mi-avrîl eutreEr- 
furt et Gotha : toute l'armée française marchait suir 
Lei^icl. L'armée tùSsè et {>russîeoùe était dispo- 
sée (îatfe fdrafë imifkiH: 

Wiltgëtisteifi (i> à Dfeïiècli, Kleîst à' Halle, 
Yôt'fc à àkériditz , Witisërigéradë à Leipâick , Blu- 
cheV à Âl^iiibdùi^g ^ MrUbt*add\i^itz à Chemnin., 
lés grèiïardiëts de fe gatdé Glisse et hé régimens de 
cirii'aàsiérs dié cette hsjttotfétiiré Dresde et Rochlit^. 
Daus dette occàsïôh , lé maréclràl filttcher remit h 
commsfûdemènt gétiéral au géfléràl russe Witt- 
^en^eid; celùr-èi, cotiicemrant l'arMée, se porSà 
Èur Lèipsick. L'àrihëé friinûâis^e, ârrivaiït sur 
Lutzeti le i«' mai, àttaqttâ FaVârit-garde russe 
commandée par fe général Wiàiëhgèrôdfe j elle se 
retira assez krosquement. 

Bonaparte était alors à hi tête de son armée. 
Un engagement eut Ée'u éiitré lés Français et leis 
Russes sur les haUteufâ dé Lùtkén' et de Cros- 
Oarcfaeil le i*' mai. Léà Russes déifendifent leur 
position duram toute la fournée , et l'abandonné- 
reût pendant Pôï^Jctirîté de* h tutit j les Français 
entrèrent dàfas Léipsick^ tes Htisses se retirèrent 
lentement shr Pègatij lés P^ançàis les suivirent 
le lèfûdéWiaîrr. Lés Pirùs^iétfâ o'cfcujDéretït Borna et 
les Russes ]^^o6h^)'cfurg. Les Firalicais t3erdirentdan& 
cette actit>ïl fe nisfréchài Bés&ièi*éS^ tué d'un coup 
de tànoû ; fes àBiék pefdiilsnt îcf prinôe Léopold 



(i) Càxupagàes de Sdnàpartè en 1812 , i^ et 14. 
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de Hesse-^Hombourg.. et le général russe Râno- 
niezzin. ^ 

Depuis le 4 jusqu au 8 tnai ^ les Russes et les 
Prussiens continuaient leur retraite ; ils brûlèrent 
les ponts de Dresde et de Meissen y sans pouvoir 
empêcher Bonaparte de passer FElbe à Torgau et 
à Wittemberg, Leur armée se réunit au camp de 
Bautzen ; les Prussiens venaient de recevoir des 
renforts assez nombreux. L'armée russe attendait 
la division du comte de Barclay de ToUj et celle du 
général Saken; la première venait de Thom, la 
seconde de Varsovie. Ces renforts étaient en rou^ 
suivis d'une grande armée de réserve , conduite 
.par le général Labanoff. Bonaparte ne leur don- 
nait pas le temps d'arriver; il partit de Dresde le 
i8 mai , arriva le xq au matin devant Bautzen^ et 
employa la journée à reconnaître la position de 
l'ennemi; sa force pouvait être évaluée- à cent 
cinquante mille hommes. Son aile gauche^ ap- 
.puyée à des montagnes couvertes de bois au pied 
desquelles coulait la Sprée^ était défendue par des 
redoutes et par les villages de Baschutz et de .len- 
kovitz fortifiés avec soin. Bautzen soutenait son 
centre. Cette ville avait été. crénelée et couverte 
de fortifications. La droite de l'armée occupait des 
hauteurs entre Pliskovitz et Kreckivvitz ; elle pro^ 
t^eait les débouchés de la Sprée du côté du vil- 
lage de Nimschutz ; tout son front était couvert 
par la Sprée. Cette position, très-forte, n'était 
cependant qu'une première ligne de défense ; on 
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«pcrcètaît dislincteiaeiït en arrière des lei*res fràî- 
chemeiit retnaées et des travaux qui aunoùçaient 
une seconde position; le quartier-générf'al était au 
village de Nalchin. L'empereur de Russsie et le 
roi dé Prusse y avaient passé la nuit. -â 

Le maréchal Oudinot^ duc de Reggio, cômi» 
niandait'la droite de Tarmée française;'elle s*ap- 
•puyait à des inontagnes* sur la rive gauche' de là 
Sprée ; Une vallée la séparait des ennemis. Le mai» 
réchal Maedonald , duc de Tarente j commandait 
Je centre devant Bautzen -sur la route de Dresde ; 
*le maféchal Marmont, duc de Raguse, se troùvàft 
À kl gauche de Bautzen, en face du village dé 
Niemenschutz; le général Bertrand, placé sur la 
jpiuehe de Marmont, appuyé à un* bois ,' avait 
ordre de déboucher de Jazelitz pour tourner la 
droite de rennenii; le maréchal Ney et leà mafé-^ 
chaux Lauriston et Grenier, postés à Hôyësweiida^ 
sur la route de Berlin hors de la ligne, ftxrmaienC 
la réserve. L'armée fi^ançaî^e était supérieàt*e 'èii 
iufanterie et inférieure eti cavalerie à Fai^Éftéé 
alliée. L'en>pei*eùr Aleïiandfre*, ayant app^is ciu*ttti 
corps coosiiérable arrivait par Hoyesfweni2( , re-' 
conûul Kiiiléntiott d^ ©t)Uàparle de tourner la 
droitedeTarftiée^alliée^ et de rendre inutiles les 
formidable^ t'etrancheniens* dont elle était couverte. 
Persuadé qùè toute ^-fetfiiiée' ennemie n*é«Mt' pas 
encore assemblée, il fut décidé d'attaquer 'lëëér^S 
qui sepi^&entait. Les ^énèrauft de TbHy'lét'YÀrk 
ftirént chàrges^ de détfe expédition. ¥V*tt coixt-»-* 
Tome VL 16 



mtipdaît douze mille Prussiens ^ et ToUy dix-bnit 
luille Russes. Les {lusses se placèrent au village 
de K|'n ^ les I^russîens à celui de Weysig. Le gé- 
i)éral Bertrand avait envoyé le gênerai Pery avec 
lu division italienne à Kœnigswartba , pour mainte- 
j;iir \n cqxnmui|ication avec les corps places à Hoyes- 
Ifrerda^. Arrivé à midi , le gépéral Pery ne fit pas 
foui^ef la forêt voisine, et plaça mal sqs postes. 
JLef Russes arrivèrent sur lui à Timproyiste et mirent 
du désordre dans ses bataillons ; il perdit sept ou 
buit cents bomn^ies. La division ^ s étant réunie , 
s'apjpuya ait bois , et fit face à Tennemi. La cava- 
lef ie arrivait ; ayant soutenu la division italienne^ 
elle repoussa les Russes. 

Dans le méoie temps, le corps du comte de Laii^ 
r^slon mi^rc|iait pour tourner la position de len-r 
Demi ; il arriva sur Veisslng , occupé par les Prus»- 
siens. IjC combat s'engagea; les Prussiens auraient 
fié écrs|sés sans la circonstance d'im défilé à passer* 
\jçs. troupçs française^ ne purent arriver que smc- 
çessivetnçut ; le village de Veissing fut emporté 
aff es trois heures de combat. I^es Prus^ens se 
retirerex^t avec précipitation au«-delà de la Sprée. 

^ey y Lauristop et Reypier passèrent I21 nuit sur 
)e champ ^e bataille ; Ney à Mankc^dtjûirfs , Lau-* 
ri^^ à Vç^ing, et Grenier à une Keue plus^ loin« 
J^a dfOtijç de l'art^é^ comb^inée ^e t?oi^vait eniière- 
^e^ tQu^*oé^. 

j^napa^te se porta le Jendcmaiii 21&9 à huit 
beiir^ du matipj^ sur les hautevirs ^n face d^ Ç^at* 
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is^o^ Le maréchal OadkK)C reçut ordre de pf^setr 
1^ Spçiée^ et d'attaquer les montagnes snr ]b gauclié 
4ç reiiaemfc. Macdonald jetak 12» pop^ sûr ]» Spvée^ 
eulre Baulzen et les montagiofis , et ]^[arihoiit toi 
^utrc^ pontà Uoe dismir^lieue de oeHe ville. Lema^ 
rechal SpqU pussàit.la Spree pcwir ioquîëter la 
droite de rehoemi. 

A niidi h ■ caBonnade s engagea ; lee^ ennemis 
a]^aQdoD^éF0nl Bautxea. Bonaparte yeairaàhxiU 
bei:ire$ du $oiv. Les Français^ ayant fatoé le paa« 
sage ^€t Klb > et enlevé la poskiim de Bacitzen ^ las 
confédérés: avaient été obligés de changet lidar plan 
de bataille. . . ; .' 

Le a ( 9 à ciâc{ heures du matin ^ Bonaparte s^ 
porta sur des hauteurs à trois quarts de Kf^ues eh 
fivant de Bautzen. Oudinot eorobattaît la ganch^ 
des e9qe4)i3| ils y avaient porté des forces consi-^ 
déiables^ daips la crainte que eelte gauche ae fUt 
tournée > eomme^ l'avait été la droite. Bonaparte 
ordonna àMâ«dona)d de soutenir Oucfinot et d'en- 
tretenir ee combat 9 afin d'empêcher les etuieniis 
dn^^se di'garnir en cet endroit et de lut m^sqner l'at- 
taque priocipale. Mairmont en étai) diarge. JMai>- 
chant I vers 1ns onze heures*, à mille toises en avant 
.die sapOsitioa, une artîllciûe redoutable fèudroj^ 
c les redoutes: et les autnos retf ancfaemeiis ennemis. 
^ La. garde. de la réierv^ dé l'armée ^ infhnterio et 
cavalerie y cachée par :un rideau, s«& pértak en 
. avant à la droite- /et à. la gauche.^, suivant lea mouH 
• %eiwns de r€iimemi.;Le village deBi^li^h Cot pria 
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et reprîs^'Le général Morand et la dîvision^WiMem- 
bergeoise enlevèrent une hauteur, regardée cooime 
lé point d appui de& ennemis ; ils disaient les 
^Sbits les. plus multipliés pour la reprendre. Le 
général Devaux établît une batterie de soixante 
canons y pour soutenir; le général jVIbrand. Cette 
attaque avait forcé les aillés de dégainir leur droite. 
JN^ey en profita et marob4 en avant >; ifl déborda 
Tartnée ennemie sur Wurscben. Un fea épouvan— 
table portait la mort sur une ligne <ïe trois lieues ; 
ilidiminua sur les troiq heures. L'ennemi, voyant 
fta droite toiimée, bomménca sa retraite; elle de^ 
vint bientôt une fuite. Le général ToUy se porta 
«fur: Weissembei^ ; Failé droite, toute composée de 
IViissiens, «suivit la chaussée de Weis^emberg ; la 
^aiR^be pirit la route de Hoehkirk et <le Lâebau. 
•Bonaparte xx>ucha au milieu de sa- garde , à Tau^ 
ibérgn de Keiu-Baswit^w L'armée frariçaîse se mit 
ten mouvement le 2^2^ à cinq hejires du matin. On 
4roiiva>rarnere^arde ennemie au-delà de Weissem- 
dberf^.'Les généraux Lâtour-Mauboiirg et Lefèvre^ 
Désnonettes^ à la tête de la cavalerie, la poursui- 
-jvainnt dans la plaine de Reichenbach. Un corps de 
joavalerio russe vint soutenir la retraite de Tinfan- 
fXnriè. Ce corps , surpris «en apercevant devant lui 
.domse.miUe chevaux, dans un temps où* les Français 
rpassaient pour i<n'a voir point de- cavalerie, se 
fcetira; Lp nuit arrâtâJatmarcbe dès Français à «ne 
-Iseiae *dè Gcécliiz/ Bonapai'ie ordonna qu ob prît 
tpq^kibni Lef Renierai :Diiroc(veiiaiodW descendre -de 
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.<hey»ïî â-SfOoQitpaît^ avecleniârlëcfaarMortier , 

;duç de Tjé«ii»e , et le>géi)éraIvKirgeâerpài examiner 

la po$itîoiid0 Yatmééy lorsqu'il fut tue^par iindës 

derpiers: J[)Oiileii$ laucës pan J^ièniieims. Lie mém^ 

boulet tua le général Kirgener. 

Le dS^ 4ài jnatin^ li gëméraliley^îer efitfydans 

.Grcerlîtz. Les Français rétablirent^ sur la Neiss^' les 

ponts cou{3[é3'> les jours. pcécédens^ paroles lâlieS. Ils 

4roU¥èrQnty d!aiUeiirs y rsor^ la ïNeiss plusietrrs pas- 

. sages! gûéables. Sur Je isoîr^ Ib mai:éd)al Victor 

était sur Bolzéniberg', le éonite de Laûrîston 

à Hc}ekkirk> le eomté rReynier «n' avant de 

Trs^keAidorf ^ sur le thepim déLoebau y et lé ebititë 

Bertrand en avant du mëme'vYiUage. ^ Le maréebal 

Mâcdobald campait àfScbaeniberg et Bonaparte à 

Gœrlits.iLe a/ij les ennenûf avaient évacué tout 

de / territoire 'de* Saie. .On> évaluait la perte des 

.Russes et dés Prussiens^ dans ces difierentes ââàïres^ 

à trente i^ilie liofnmeây parmi lesqu^ on comptait 

le maréd&al Kutuz<^.' ; . î 

* ;. Le îyice^riQi id'kalie rie:s'était point trouvé ♦à la 

Jbafiailieidé, Bautzen ; Bonaparte lavait bbâi^ de 

surveillait dbm MSàxi latcoui* de Muçiclr^* dobt il 

suspectait tiesinteiitioiistîQnienmt d'apprendre^ au 

^ cam0yJ'i)S6i:^ede(laba{àillede¥itibria^ enÇspagne; 

'A oetleoipiwelfe/ Soultry^fut-reavojé pourireçidlre 

^que^j^e ^oonfiance'à l'armée vaincue. 'Bonaparte 

deyak à be général la disposition derKarmëe ^ la^f 

quelle ton: attribuait la victoire de Baut^es^ Son 

.départ } laissait un vide difficile à reraplaoer. Le 
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^arécbèliB^rthierjoitiissaïkdé lome la cèbfiàtïtfè d^ 
•r«il34)!çreur ; îJ la niëntàît pa# ^es gr^nid^ tsriëtis ; 
.Dtai$ ils consîëtaieût moiab à dirigel*'lb$ topei^Uoris 
•d'iioa grSiode armée ^ qu'à cherdiér lesmdyëtiéi de 
la nourrir. ;■);;;•.;. i !•.: î:- ■ '•' «' • •■ 

. Aprèa le passage, de la Beresinayie priâee de 
;3{:blir arlfQibberg ^ edùvfafit avec ses* troupes lés 
.f>t*Ovutbea polonaises, àppaftetiam ir 1$ eotri" (fe 
JVieDqe^'oei prenait riimine iHk^t' aiix opérations 
jbi^tiïesV idèpuis Ib ^niomeilt tm -Faigle de Frassi^ 
yétâil réunie à;eelk de ]\$osooa« Gotte iûaètiûn 
^Uil aMHivée par Folffe filite»parT*ramôis ILcïe se 
nnâxe me^fiatéur d'onè pai:x générale j Bonaparte 
!d<(vàii- Auspècler la /siocénié de celte of&Q*' • D'un 
toté'i les troupes dn rcii de Bavière né faisaient 
aucune disposition pour se réunir à l'armée frac^ 
^.'iise$. djB } autre 9 là coiir de Stockholm envoyait 
^ )l'^mboiicburc; de TEIbe trente mille Suédois , 
Commandés par le igénéf al Bertiadotte:^ devenu 
prince roy&l de Suède, après avt>ir abandonné 1^ 
isliltè caifaolicpie pour embrasser la religion 'é van- 
g!élI<{oe.!L'feirrivée' de, ces troupes^ réunies à fa 
laodv^ebr^. permet! ait* «B général Balbw^ diârgé 
pdf htm de IVudse de garder le Bsis-Elbdyde se 
réunir à Im grande arnaiée^ Olf armait y avéo 1)«^U^ 
edop d'activité, «ians itoutés* tes pît>vinoe9 saih" 
elnennes. Dans Cette position des cfaose9>, tf 'était^il 
pas évideot^que les ennemis adoptaient des négcM* 
ciadons pacifiques y pour donner lé temps d'arriver 
•dx n0mbi«tt« reaForts attendus de l'iMérienrde 
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la Russie > taD<fis que la cour de Vienn6,ayànt pm 
une attitude imposante , iavoriserait le dësir secret 
de tous les pnoces germapiques de renvoyer }e% 
Français a la gauche du Abin ? 

Chacun adopta la proposition d'une suspenôon* 
d*arnies. L'empereur de Russie et le tx>i de Priissé 
nommèfënt^ pour négociateurs ^ les gëoérâut* 
Schouvalovr et Klesst; le comte Dùmomier ftit 
charge de la négociation dé la part de Bonaparte^ ' 
et le comté de Metternick de la parrt de Femperenr 
d'Autridie. Lés commissaires s'assemblèrent a* 
Neumarck* On convint d'xix>Fd d'un armistice de 
trente-six heures; il commenta lé i«' juillet, et 
dura jusqu'à la mi-aOÛt : il fut convenu que la 
suspension d'armes étant dénoncée > lès hostilités 
né pourraient recommencer que dii jours après. 

V. François H, après avoir balancé quelque 
temps entre ses intérêts politiques et des consi- 
dérations de famille^ avait signé un traité avec 
la Prusse et la Russie. Gaixlant jusqu'alors (ïa 
neutralité y et l'armistice «lè le Concernant pas > 
il pouvait omîniénorr les hostilités sans aucun 
aveitîssemetit préalable : tià grand mouvement 
s'opérait. Les AiitrichieDtf 9e préparaient à péné* 
trer en Saxe |ràir là vallée de TcBplit«« On preiiatt 
les armes de toutes parts. Bonaparte y voulant 
prévenir ses nouveaux ennemis, èfavojait une divi'^ 
sioD de son armée en Bohême sous lej onlresdii ^é^ 
néralVaudamme. Un tèmpsaffrenx et des chemina \ 



3^4^ KKVOI.^'TlfllS' ■ T 

défoncés retardaient lesopérattoos^ Enveloppé par 
les Aulrichîetis^-dans ua défilé • Vandamme fut 
faîli prisonnier de guerne après une bataille meiir^ - 
trière dans laquelle il pôrdit une partie de ses 
troupes. Les hostilités avaient commencé le 17 
août. L'armée combinée/ de Russie, d'Autridie* 
et de Prusse > forte de cent cinquame j:âill& hom«! 
lïtes commandés par les généraux; Wittgênstein ^ '. 
^hwaiizemberg et Rleits,- marohsiit Mir Dresde. » 
Bcmaparte venait d'entrer dans cette ville à la têie. 
de sa garde. Dresde fut attaquée le ':î6 août } le# » 
Qtiuenus couronnaient toutes les collines des en- 
viroifô. Le maréchal Saint-Cyr i avec Jeiquatiîème: 
corps et la garnison de Dresde, occupait an camp 
retranché. Le feu. commença au. signal de trois- 
coups de canon; six colonnes ennemies ^ précé-i 
dées chacune pa^ cinquante pièces de canon , 
se dirigeaient sur les redoutes en avant des rem- 
parts ; ek moins d'un quart - d'heure , l'horizon- 
parut tout en feu^ A cinq heures^ rengagement ^ 
devenait général y .quelqties obus ùnnbaient dans 
la ville. Bonaparte ordonna, au. Boi de Naples de. 
se porter avec la .cavalerije sur leilaitc droit de- 
] ennemi , et au maréchal Mortier d'attaquer son 
flanc gauche ; lès quatre divisions dé la jeune 
garde;, commandées par les généraux Domou%ier, 
Barrois, Decoutz etRoguet, débouchaient , deux ' 
par la porte de Pirna , les deux autres par celle 
de Plauen. Ces divisions rompirent: tout ce- qui 
se présentait devant elles. Le féu' s'éloigna de 1 a r 
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^]«; les enDcxi)i$' se retÎFèreot sur leurs collines; 
Lejcbaosip de bataille resi'a oouvetl de morts v 
jdi^ cai^ODS ;et dé^djébrîs. Le feuo^sa i Centrée 
4(^ la ouït qui fut tqès^obscure* On sut dans -là 
stûleique lergéoénal Moreau^ combattanft eomme 
AroloQlaire. daiis l-arfuée russe, avait eu les deud 
jatubes emportées tdun coup d^ cauoa: ilr mourut 
l^ois jours après*, m; ' » 

I, Le lendeaiaiaJej temps Aait affreux , la pluiè 
Douïbait par torfens^ le soldat avait passé la oqk 
daus . J : eau ^t ] a boue . A neuf heures . du . mat in» ^ 
«B.vit les eubemis prolonger leur gaucke et codr 
aûrîrtles bauteurâ s^arées du cenire de rarinéè' 
par le ^lallon de Plauen^.Le noi^ Naplea eili 
anaréchal Victor. partirent sur-le-champ à la tét» 
des diTisions de cuirassiers ; ils déboucbèrent. par 
la Toule de Freyberg pour attaquer cette ailes 
elle fut en peu de temps dispersée: la moitié de 
aes canons et de-ises ^apeaux relièrent au poot 
voir des Français, Une vive «canonnade foudlrojrai| 
le centre de leiinenii; d«s colonnes ;9e mputraieiil 
prêtes à l'attaquer.; Le maréclià] Mortier et h 
général Nanaouti manoe^ayraient dans: la plaièe-; 
Saint-^yr joignait la gauche de ^rmée fraiicaisie 
au centre formé par .le corps commandé par Je 
maréchal Marmont. L'ennemi icommeoea sa re^ 
traite à deux heures après-midi: on lui ^vait^ria 
trente mille hommes^.quarantédr»peawxetsoixanllk 
pièces de canon. h i 

I ^Après cette bataille , dans laquelle Boiiaparté 
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aMit épronvê tme perte conlddëraUe > il lui tôt 
/ak des profîosiiioosde paix. L'arhiëe, presqo^en^ 
tièremeiu composée de aoûvelli^s levées ^ ' s'était 
baitue 'dvet Vkrdenr et la pl*é8eface;d^esp*itadk 
Buiréea les années précédentes par les èno^^mid de 
la France. François II craignait de s'être eom*- 
promis imprudamment. On najamaîsconnu offir 
ciellement les bases sur Içsquelle» la ooûr dé 
Vienne proposait d'établir là part générale* a On 
iKiigeait^ dit*- on ^ que Bonaparte* abandonnât lé 
royaume d'I^^li^ ^^ ^^^ ^^ q^'U possédait en 
Allemagne^ »» A cette condition , les puissances 
iMsiligérantes lui garantissaient lempire frànçsôs 
aans aucune diminution # Bonaparte, ébloui par 
ses sttocès ou conduit \i»r la fatalité de sa des-* 
tinée , refusa cet accbmmodemmt très*^avantageui 
pour lui. Nous avons un outrage publié par 
Mbntgaillard , connu par ses révélations sur les 
moyens employa par les princes français pour g»- 
gner Picbegru. Cet écrivain préteadque ses conseils 
divigilrtimt y dans cette occasion ^ la détermination 
de femp^réilr des Français ; il lui adressait des 
mémoires* pour éohaufier son ambitioa et f entrât"* 
ner dans des f;i|jftes dont sa ohuie complète de^ 
irait ^tre la suite infaillible. Jq ne sais, nous a 
dît è ce sujets l'auteur dà livre intitulé: dmi'^ 
fkigfiès d» ÈôfMpnrte en 1812^ i3 et 14 , si 
JM. cle Monlga^laid) parle sérieusement dans cet 
écrit« Veut -il, au contraire^ ccmime un antro 
bouc émissaire , se charger des iniquités de son 
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dcHjîer patron ? A-t-il trahi leà prîttceé de là 
Énaisoti de Bôurboh ? A-t-il' iffabi- Bôria]^ai*te ? 
C'est peut-être ce que lej» lecteur^ niiparHan:]^ 
décideront en lisant cette singulière con:i|)Oi»ihon: 
' Tout le ttioîs de septembre se passa en riégo-^ 
éiations , en naàirches et en conti^mabdiés ; elléi 
fiitiguaiént les trtynpes sans produire le moindre 
avantage. Le 4 octobre^ le prince royal de Siièdé 
et le général BIjIôw vinrent àRorskii et ensuite 
à Aetcen^ sûr TElbe; Bonaparte sortît de Dfêsdé 
le 5 octobre; il se dirigea sur Dubeà, Délsau et 
Witteitibèrg ; ori attribua ct^tte niarchcf ila dé- 
£fection de la Bavière et à rirrésolùlîon qti'oii 
apefçevait dans Tsirmée saionne. Son armée se 
eoncent^a dâiis lèâ environs de Lèipsick; Favant* 
garde à Connëtritz j eHé y fut: àliaiquéë, le lé 
otitôbre^ à huit hëtûres du mâtin. Les Français; 
eemmandés par 1^ prince ï^oiiiatdYrski et par \ei 
marécliauz Macdotfald et Obdidot y déployaient 
eent cinquante pièces dé canon. Le combat (î.it 
tetriUé ; les Frdiiçais et leurs ei^nemis s^empârèî 
»ent plusieurs Ibià des villages de Lilébeft j Wôl- 
wkz et de Ddrlitz. Lès Français énf^prîrént âveè 
beaucoup de hardiesse de sépai*éi^ lailë droite 
dos alliés d^ son centre. Le» dragbiisi de la gardé^ 
împéridle et lé corps du pï-ince Poiiîatovr ski eph>ii^ 
lièrent une grande perte dans cette charge. Le 
général' Maison fut griéveméùt blessé ; te générât 
L^atour-Maubourg eut utje cuièsè emportée par uii 
boidet. Les Français fureiit contraints à se rétirer. 



I^e pdnévaV M^feld était d^a^é Ûe (otcerhUp^ut^^ 

•âge de Ja. l^Ieis^ ; le géoçral j^trand le 4efii 

çompléte^enl. Merfeld , làes!§^y t^mba daiis Ie$ 

mains, des Français. Le mârédial, BUicher att^n 

quait les . pondons, de Freyrajjè : et de Radefeld , 

défendues par le maréchal. Mar^iôf^t. Le général 

York souffrit beaucoup dans cevçwibat; la nui^ 

ftépara les cpq^baKans* LeSîdèui'^'mées rentrer 

f ent dans . lèuiis ppsilipus;;: h/e lè^emain , le% 

généraux manœiiy^ient pQur liyf^.i^, un .nouveau 

^mbat; il çut.iiçu le iQ {ét,dutrï| deux joursf. ' 

'Avant la nai^nce d^ raurG|re^4;armée fr^n^r 

çajse ^ cai^eait en bataille : la &rîiikê^ Gimb^yW) 

le centre à la Prqbstbeidç, la,g»i|[^beà StoeU^^miu*. 

Bonaparte avait pris, son qu^rÛ0r<4iX;uiouliA:de Tq«. 

l^e maréchal Ney , cbar^^ du iC^riiàndement d^ 

Faile gancbe i avait.rplaqé d?$ trdilpes .^r ia P^rr^ 

fba , pour eovdéreiidre ;l^, -i^prqclie^ contre la 

droite de Farméci combinée 9 <npmppsée/de Pcus-: 

liens Gonunafidés par le n]jaré<;jb^l.BJacl^r* Les» 

gçoéraux.Dpipbrovrski et Ari^igbii l^âdrdfÔBnt là poi 

sitiou de JVçfutsJ^ et le f|iubojdrg;tdetL^ipsi{ik ^ du 

coté de.Hal|e^.iLfs'génér|il;BêrU:and reçtotto 

de se po|[terjsûr Lutzen et Weî^uSe^> de balayer. 

la plaijie^'de s'assurer des débouchés sur la SSaaley 

et de la (x>jp(i^(^nk^ôon .a^^,£p&Hrt..Les.tr^ 

légères ennemies^ placées dansciette plaine^ furent 

dispersées» Les Français étaient maîtres , ajnidi f 

de Wessenfeld et dù^poot de la Saale« Le priscei 

Pouiatowski défendait Ic^ ;pout de CpuneVitz.: Lé 



* 
¥oi deNa^i5,-**vecîe.deuïièrti^ occupai* 

ProBstheid^. Le Qiairéchal Macdofiald occupai 
Hotshausen. '• ! . ^ \ 

• ' Lu b'ataiHe commença à dkbcitres. Les Prus^ 
siens ^ œmmandés par le maréchal Bluoher^ for- 
maient là droite de Tarmëe alliée; Le» AutrichieifS, 
Sous les ordres du prince âSchwartEeoiljerg , occu- 
paîbnt la gaucbé^r L^s 'Ritôses-éi£(ièitt àti Centre. Le 
prince royal deSmède avait ifait, la Jveilfej un mou- 
vement sur Dresde ;• U revitit' peodani l'action , «* 
prit une positîojï'datijs 'V^rnl^e ^Hiée. Onse battit ', 
durant toute là- jourtiée, avec ^6^* intrépidité im- 
perturbable. On -dislïhguait dacfs'les- batteries de 
iWméé alliée ' une côzÉipagnie d^drjtificiefs anglais ^ 
coîniiiandée «par le capitaine Bogue; elle jetait des 
Musées à laGongréVe. Ges projectiles»^ laissant après 
-eux'de longueid traînées de flammes et de fumée', 
lédaftaicntavéC fracas, et produiiJâient iin eflet au* 
'quel oh n'était' pas accoutumé «u milieu des hor<- 
Veurs de la guerre:. Les principaux efibrts des 
alKé& se dirigeaient contre Coniiélnlz et Probs- 
-tWeidi*» • Macdbntild fut délx)ik:lé et pris en flanc 
2à Holshibusen ; il se vit^o«itraitlt de changer sa po- 
-sitiôn/ Angers»', duc de Casugtioiiè > qui défeiv- 
'dait un boisî«tir^le^*èeotrej' s'y soutint toiit^ la 
-journiéé: La vieille garde était rangée eri réserve iùr 
•We^ élévation *jî'fdrittant quatre cblonnes dirigées 
'eoritre l^s quôt^éi 'ppincipaUt points d'attaque. Lé 
ttiaréchafl Otidifiot Ait èiivoyé pout« sMMiténir le 
i|)motiPc>nla(|IOM^> ^t Moruci*'ièAiHifak -vers kd<y- 
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boucbé de ]a ville de Leip&îck pour en defôudr^ 
les appiK>che9« Ou. regardait la posiiessien de Probsr 
tbeîde comme devant décider du siucoè^i de I4 
journée. L'ennemi Tattaqua quatre foi3> et quatre 
4ois fui repou$8é. A cinq heures du aoir > ^ii;^* 
|>arte fît avancer ^s réserves d artillerie ; )eur feii 
^Iciigi^a les eupeniis; ils. s'écartèrent dan^ la plaine | 
elle était couverte par les cosaques 9 Iiors d état de 
xsombattre avec régularité y et dispersé^ dans \m vaste 
lespace ; ils restèrent cependant , durant plusieurs 
«heures^ sous le feu de cent pièces de canon ^ avee 
une fermeté et im mépris de la mon dont lea Fraiir 
cais eux-mêmes étaient étonnés* 
, Bluclier attaquait le faubourg de Halle ; tous ses 
.efforts furent inutiles. Les Prussieps voulaient pa4- 
«ser la Partba à Cbeenford et à Stathec]a. Trois fob 
ils franchirent cette rivière , et trois fois le marér 
-chai Ney les renvoya à la rive droite, La victoire 
se déclarait en faveur des Français à Feutrée de 
la nuit* Un événement y auquel Bonaparte devait 
s'attendre > ehangea tout-à-çoup la face des cbosea. 
L'armée saxonne , infanterie ^ cavalerie et artiller 
yiGy et la cavalerie v^urtembergeoise > pasisèrent 
jdn Gâté de 1 ennemi* Il ne resta dans Farruée frao- 
çaise que cinq cents Saioii»^: oummaudés par le 
général Ztoschau. Les SaiiQUS. gardaient un débou- 
ché important; non-sçuleme^t ils le lîjrr^ent ^ 
J ennemi y mais ils tournèrent quarante pièces de 
«ianon contre ladi^isicm française Commandée .par 
le géiiér^ Duruttet Bpuapw^Q epy^a ^ ^rdë jà 
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pl^eval, commandée par le géoérai Nanzouli.; il 
?y po^a lui"-méme{ cétçiu inutiliement. U fallut 
ordonner la retraite dans L^ipsick» La nuit offrit 
Vin spectacle effroyable. X^a can^pagne était cou«> 
verte de morts et de mourans. De)s cris de douleur y 
d:es gemissemei^s prolongés interronipoient seuls ^ 
par intervalles 9 un oip^pe silence. Les fpm de Li4 
youac répandaient une clarté, funèbre sur celUi 
5^cène d'horreur. Plusieurs villages des environs 
étaient en feu. Au milieu de ces débris , les giaer^ 
riersy livrés £|U somn^eil, reeueillalentleurs force» 
pour le conibat du Icndems^in. 

11 fut teni^ durant l'a nuit ^ par Bonaparte y un 
grand conseil de guerre. Une retraite. était désor- 
xuaîs indispensable^ On discuta s'il fidlait lefEectuec 
^ur £rfin*t qu sur Afagdebourg. On manquait de 
munition de guerre;, pq n'en pouvait trouver que 
dans ces deux {vlaces. Napoléon se décida pour 
Erfurt. Les ordres furent sur-le-cliamp donnés 
^kl^, bagages, aux parcs dartill^ie, à Ia' cavalerie 
et a divers corps de larmée, ^ marcher verat 
Lindenau. Il fallait traverser un défilé, de deuxr 
Ijyeues , coupé par cinq à six ponts* Cet obstacle se 
trouvait surmonté avant le retour da soleil. Les 
ll'ra^çs^s. ayaiejpt sib^ndppné lear^^ posi^ÎQils i ZiW«î-* 
]^auijibp\irg y à Vojl^niarsdprfer > ^t au ukoulin de: 
Stras£^-!tiauzern. Le p^aréchal Maockai^id et le: 
priocp . Çooiatowski fiirçv^t chargés d4))g9rder le& 
fjàVtboHTgs, de ^s d^fen^fe ppur cOt^vririU. retraite^ 
dti; X^^^^P 9 ^Â!^ %f n^ûçer .çn»^ui^e pjA: 1^ d«fi}é. del 
lindenauu 
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i A huit heures, j^ulow attaquait les rélranehc- 
mens fraoçats aux portes de? Leîpsîck. Le combat 
fut long et'ineuririer. Des parleti^entaires étaieut 
envoyé* de part et d'autre. Les Français ofir aient 
d'évacuer 'la ville'. Us demandaient une suspension 
d'armes de -quelques jours, durant lesquels Tarmée 
française ferait librement sa retraite avec son artil- 
lerie et ses bagages. Pendant ces pourparlers , les 
divers corps de l'armée fratiçaise se rendaient suc- 
cessivement à Lindenau. Les propositions de Mac^ 
donald ayant été rejetées par les alliés, deux cents- 
pièces de canon écrasaient Leipsick. Qu*on se 
fasse, s'il est possible , une idée de la situation où 
se trouvaient les habitans de cette ville infortunée! 
Plusieurs quartiers étaient déjà dévorés par les 
flammes ; il devenait dangereux de rester dans les 
écages supérieurs des maisons : chacun se réfugiait 
dans les câves. , . , 

« 

' TV. Bonaparte livait ordonné de pratiquer des 
fougasses sous un grand pont bâti sur l'Elster, 
entre Leipsick et Lindenau^ et de le faire sauter 
quand il en donnerait le signal, afin de retarder la 
marche des ennemis et de lefissér à tofus les bagages 
le temps d'arriver à Lindenau. Ici les versions sont 
différentes^ : suivant les bulletins ptobfié^ par les 
ennemis, Bonaparte , ayant passé l'Elster avec sa 
suite, fit'coiiper le pont, Ëlbandonûabt quatre-! 
vingts bouches à feu , [ une partie des bagà^és et 
l'arnèrch^garde de l'armétf. Ce maïbeureUx^ëvéne^' 
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ïaeM rutl'efifet du hasard, d'après les relations 
françaises; la garde du pont était confiée à ua^petit 
pombre de soldats commandés par un caporal ;_ cet 
homme sans inieliigence , entendant des coups, dç 
fusils tirés sur les remparts de Leipsick, mit le feu 
aux,- fougasses et fit sauter le pout. 
. ' On ne saurait exprimer la désolation des troupes 
françaises restées dans Lcipsick. En apprenant la 
jdestruction du pont sur l'Ëlster , chacun s'écriait : 
(( L'ennçmi est sur nos derrières y les ponts sont 
coupés ! » Dans un moment les défenses, furent 
abandonnéiçs ; chacun prenait la fuite. MacdonaM 
traversa la rivière à la nage ; Lauriston fut fait pri- 
sonnier; le prince Poniatowski, entraîné par un 
cheval fougueux , se précipita dans l'eau et ne 
reparut plus. L'armée française arriva sous le 
5;anon d'Eckfurt dans un désordre extrême. On y 
.rassembla enviroi^ cent mille hommes d'iuf^nterie^ 
douze mille de cavalerie et trois cents bouches 

à feu. 

• ... 

Le maréchal Goùvion-Saintr-Cyr était enfei'mp 

.dans Dresde avec vingt^juatre mille hommes. Il 

.parvint un moment à se dégager et à se porter sur 

Torgau, dans l'espoir d'entrer dans Magdebourg. 

L'arrivée de troupes supérieures le força à rentrer 

.dai^s Dresde. Sa défense opiniâtre arrêtait, les opé- 

^rations des ennemis. Une capitulation fut signée le 

. 1 1 novembre. La garnison devait rentrer .en France 

sur six colonnes 9 pour la facilité des subsistances, 

.en promettant de ne pas servir contre les alliés 
Tome ri. 17 



!a6o. RfVQLUTIOîr 

salent sa société y s6s conseils p sfifxi sénat. On ne 
conçoit pas aujourd'i^ui comment^ oubliant les lois 
du. devoir et de la reconnaissapce > ils ne réuni&^ 
saient pas leurs effortsç poui; Im faire ;CCHinaitre la 
ïiécessité de conclure prompteinc^nt la paix s'il vou-* 
lait conserver sa coorQnne. C^t^ conduite était, 
toute simple. Ces honi^meâ^ n.éç. sans ; aucun bien^ 
voyaient Cambacérè^», Lebrun.^i Fou<^é ^ Moola--^ 
livet^ Renaut et. plusie«urs autres d^ léilr^ égaux y 
pjaryenus à. des ii^rtpnes colossales pour .avoir sou&f 
çrit aveuglément à toutes Iqs idées de Bonaparte >. 
ou si Ion veiU à toutes. ses folîç^. Leur projet était 
4e parvenir au même but par. les méiaaieS' moyens ; 
ils savaient qu aux yeuxdes moi9»i;<}ues absolus le 
courtisan le p.Ius\spuple devint le. sujet le plus 
titile; entrant dans HS€f^ vijj^is^.ils' ;atténuaiem Je» 
pertes y iU exagéraient 'Iqs. ressQvtrpejs^^ \k trani^mei-^. 
taient dans soi;i âme trompée, la f£|ii$seo|^nioa qufi 
la France se saçirifi^iiU'iLouVe reoftie^e pour maion 
tenir sa puias^LUCje.. . .•: -. , . . » : [ 

. Ainsi s'étaiet)t «xgrimié& ,}és séi;iateu)^; après lai 
campagne d^ ^^j^i:^^jAiï^Ml^^Vj|>r^r^t «iM^or^^ 
^pifès celle de ajÇiS,; ibJuj»diS4ip|it^?M<Iii8b p^îttftée^ 
du, sénat p .c^ç^a^tajumep^ .^CQ^^ag^é :V€«fe fxi^^ 
jesté auniU^eu.4çSj9îgçK^î|Wq^,éY^ teUA 

campagne; Jle& efforts 4e yo^l ex^f^ttmiOM ^iiè.fmi'r 

netuent secpu^^j l^^Ah ^^ipQ^f^j^^'Hm <ft^.: 
vous, les ayqzi jurpjpnîéi^ PprffHw^ j^ ftounâît 
ftnieux que votre majesté les seutimens des.Fr^n*-* 
£ais.; Us désireûi; l^^^f^^x f. W^i^ )1§§ îpjft^jfliîs ilu 



tîont!i!i^ïl'èxiî^(mt;eii<3omj)ltb besoin que^oûs^; s'ils 
•Touisâent nousilûpo^ des lois,' leurs espérances, 
rseraient déçutt»; /ïoûs Jes ^Franèafe montreront par 
Jfeur dévoûementqu'auctïBei'Js^èri né cohmrt ja- 
jnàis'^mienx'^S'd^vûVs envet^'sà' pairie et idii èièti- 

-veràin:t"i»..i-iî) :.i ■:; ' , •— -- ■* • 

()^QhélM>aiirëri^'xfiâ4sio»'^ ^nelFe iroîde irOtKiôV^ 
•daQs tmîmv>mmit;'Oti l'èbeÀt dit qtië l'Europêeè^ 
tière, ^ébraa)éé> mi^ sesfobdcria^BS', 'allait tohilie^ 
- -sur Ja^^Franoel'Bona^pafftfe^^ ânquël^ës courlisàns > 
«ses séaateuiiî^'Bes tîpnsieiltet*é^) ses .ministres ^ds Ai- 
-^[eâiGQti iùii:trioinfite<prè<^in^1sQr tes ennemis^^ 

-nation; JjeiGKKTJp^ «iégÉdàlif "^^âësèmbîé ;' le diarmé 
est aur le ^incide setptnpNs/'fa Vériteva seition- 
- trcr ' toute * tsnttà^é& UiV député de- la Gironde , ' le 
;eôiKite^iiiâiilé/lmv;iDt>leé''péi4k iP^'èx^ 

;pose ^nacKÎrtûi»i»i!it'iiÉrt dtè^ dfevant lequel ipèl^- 
, -«onne nlàvaji; 'os# iJWDir-taik^tt^^uaéidil nèlëVôtilSît 
^as ^ pemî^^iî'tiei^esr ét)i3fi^t[^ié^rélàt de'là FVàhcë. 
•Son discemfa^^fàii une^^rivç^settsàîibn dansfrédorps 
-)égis}atif,j il' prononce- îe^nOn'ï de ^ix ; on propose 
-des remontwaiiees* Ce fut une rumeur- dans le chè-^ 
•teau de$ITaifertès| on traitait hautement de faC?^ 
-^QS<le9 veprésentans^ de la^France^ Les rèmon^ 
tfanees ne iîlrent pas présentées. Bonaparte casia.- 
'bru6i{ueménttleoorp» iégisbittf saAs lùvdoï&âer le- 
temps de piesdre lia moindre délibération j On dé-*- 
irait s'attendre aux évènemens qui allaient se suc^* 
-fiédec ac?ec tâpidiié*. > ; . 
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. . Au co^mei;icameitt40 la eampagne^ TMiipereiir 
Al^f^tidre avaîl ptil4îé iMie prodénanûon ; il y dî- 
sait i a Autrîch^Q$>.<{U'e$|>^re9-VcMi0i^ Talliaiioe 
4es Français I yp^Cn^ j^^yea de vos . p]u» belles pro- 
.vi^,c^ Ja perspeçûvQ 4*9U6r <|ttelqueîoBC|>erdre It 
vie sous le fer ées Espagnols pour la défense d'une 
cdiji^j i^H^^^ et s^erUègei t ?Pirâ iC^/aimm'Qé détruit ^ 
votre , lionn^r ^i|ji})éij/)V#A kkapomm^ jadb cou*- 
jropné^ p^r la vii(3tipii*^,^|^';)bai9seDl dèimrt lès aigles 
de Bonaparte ;{yq^|à.je^')li)Qptée^i de tODtté allianœ 
a j^ais honieju^* fMii^fim*\9 «ou9 ies >yetùi des 
Frus$ieD3 les |)pn*^}^)^^b^uiitaûcijtmulus sur leur 
j^ajrie ! ce £iou¥ç;()^rp6^i*^î^'^8<^^t^l^>*^^tireur, 
m^ non leur cçutrage:; Uëssc^ i^^^fitaoas ^ HoUan^ 
dais 9 jBe)(;e^,]Bay^p(M|tf<;UOps ¥buB al^eisons las 
^lenœs paroles. Pe^i&vO^vérttaVlés îoléf^ybîenh 
,tdt vq$ pba^ang^s .^^i^u^fO»^ à wèse êMnivéés^ $ft les 
.taa^t}iç()FS dç rAl|^^^^!>fps tfOoabent^>siie nord 
.^ff^^^!S4;fLiui^.'f^9j^ii9^ ^r Ittv fiers Ca»- 

t}%uf^ le deuil (t^r^l^d^^ va finirai ^Siiinéiçe h 
JFçftocq,,,ce.tîte,»4tift«<gpj)K^»ée> yélàit ks yeux sur 
Je bonheur- donc éfl^ JQfiistait sous là: gîNutveme-- 
.|i^pVde ^s Toi&y nous lui teodriona nne^maîn se- 
.cQijiraM^ f l'Europe ^ sjuir le f>ointdè.dléiiétàîr Ja prok 
,dlun, monstre^ recouvrerait ii-la-^^-fois mm înâépen^ 
; danc^ et sa tranquillité ^ et d'un ooktsae aan^ant 
/ii.^^^p^\&lél qu'o^ ét^rtitLs<MJtveéir«d('iiorreur et 
. de ;pitîé*. » ' ' . î ,. . I / 
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temeni; l'Europe d^ 3a profoqde lâhnî^* Ii'é%- 

pire fi*aii^9^ ^ dont les habit^ps ^3Spraie?:i| de 

xuoeurs , de langage ^ d^b^}^i^}diçs ^ tiombaii; eqt 

ilissolutÎQii. .3p«iiip«\pte n'avait . pria aucune ffQ-*' 

cauikm pour fds$urer de la.HollaQ4^ J ^^ ip&ury* 

^reciioBS anticipaient daqs ces proviuce^ s^up le^ 

;inouTeiia4^oi^ de la givei;re.;BaQap^r{Q avait menaça 

1|^ Balayes de ^pc^dcipiter lem* pat^ dans Ji'Oçéap 

plutôt qiue la T'estiiuer ai^^x princes de la mââ^oa. 

d Orange:! etle , lui e^app^tt cpmnie par eocliau- 

ten^ept, Xj'j&yp^^oe , doitt il ayait projet^ vaiijier 

B^eut la conquête, envoysiUdesarmeesAombreusjQS' 

.au nord d^s Pyrénéif^ ; elles Avaient h {puyerr- 

joemei»! ftaîDiçais çl jaissur s^r l^ bords de; TAdoupr 

et du T^i des troupes doat iï eht eu bçsoia 

.poifUr dé/fpdre feux du Kbin et du Doubs. Le roi 

de Danemarck enlrait . dans Tassociation contn^ 

. Boua^rlA*' Ce priuce y â^$ son mapifeste .publié 

•le 17 j^iv^ier^ irepr&euuit Vincor{K)raUpo à Teni-* 

:pir« firafiQaiâ des yilles^ afoséatigues et des provinces 

•tobinei^^ coiXHxie detrui^at enti^i^ôOK^t Iç cpm-^ 

mefce 4u. J>^emarek «avec l'AUem^ue* Dans la 

même tempirik rpideN<'^}esr^ûo^çait à sonaHla^ce 

avec 9on b^m^^rè^^ et livrait ^s troupes à l'ampiç^ 

Mur d* Auti^Hsbe. On attribua cette coaduite ipoon- 

^v<abl^^ à. u^ lettre interceptée , daps laquelle- 

. Bonapa^^^ pr&iKiettait dii ebasses: de la Qmiipaiaie- 

et «d^^ Ja Calabre^ :après la gu^rr^> le «t^récbal 

.Murât 5 et de jamener son frère Jpsepb d>?ns Je 

voisinage du. Vesi:^e 9 pow* rindemuiscr. de 1% 
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perte de ]|p|{mgbe. Mur»t' jura^e se venger, et • 
tint* parole. Il étaît parvenu à lever une arniêe 
de quarante - cinq mille hommes. Le vice * roi 
d'Italie , profitant de Tappirëheûsion témoignée 
"par les" habitans de la Lombardie et de la Vénétie 
de tt>mber souS fes lois de la maison d'Autriche, 
commandait des forces non moins hombrenses. 

- Les deux corps réunis , menaçant de se porter sur 
^Vienne ^ auraient pettt*-êire change les, chances 
de la guerre. La defoctibn de-^Joaêhim Muraft 
favorisa les alliés, et entraîna àst tmue dans la 
suite : pouvait 41 ne pas prévoir que son sort était . 
attaché à celui du chef de sa famille? Les puis- 
sances alliées, profitant de ses dispositions insen^ 
sées, durent lui vouer un profond ifî^pris. Le traite^ 

' ment qu'il éprouva dans la suitefUt wgardé comme 
•la juste punition de sa perfidie.' • • « 

tes Suisses demandaient a rester nèullrfes. Des 

négociations s'engagèrent à ce sujet centre les puis-* 

/sances belligérantes, llfut quesridn >d «u congrèsi; 

il devait s'ouvrir dans Manheinl. Le duc ^i) de 

SaLftt- Aignan , conduit par les évenemcSas de la 

campagne au milieu des camp^ des. alliés, eut 

' avec divers ministres dès explications très-étendues, i 

* On lui indiqua à cpielles conditions Bonaparte 

pouvait encore obteoir la paix;' k' réponse de 

Bonaparte fut insignifiante et dériàoir^e; le co»* 

grès n'eut pas-lieu^ Bonaparte, arrivatiU^ Paris, 

■ ■ n i . I l ■■ . I II < I .l l l.l II I, Il I li^l— ^iiM«pli» 

(l) Campagnes dçBotiàparte en 1812,' i3et i4 > pag. igit 
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avait fait dire au sénat, par là régente son épouse y 
qu'avec son caractère il ne pouvait vivre tran- 
quillement sous uiie couronne flétrie et sur un 
trône déshonoré. C'était prononcer lui-même Tarrêt 
de sa cihûte, ànnongant qu'il n'abandonnerait ja- 
liiàis ses conquêtes. À l'égard des prétentions de 
la Suisse , les alliée avaient résolu de paôséf lô 
Rhin sur le pont dé Baie ; ils les discutaient poui^ 
se donner un te*mps employé Préparer leurs pertes 
et procurer quelques repos à letirà troupes. Àtt 
moment ou Bonaparte, dans son discours à l'ou- 
verture du corps lé^lslatiP, annonçait la neutralité 
helvétienne , ies alliés entraient' en France soûs le 
canoâ d'Huningué. 

Ils se présentaient avec des forces dont jamais 
l'Europe n'avait- vif la' réunion , même^ù temps 
des croisades. Sans parlcfr déë latndwehrs et des 
landsfurms employés à bloquer 'les places de l'Odef 
et de l'Elbe , on élevait à deux cent cinquante 
mille combattans les armées autrichiennes èh 
•France ou en Italien Les Russes avaient sur pied 
deux'cept cinquante mille hommes ; l^s Prussiens, 
deux cent mille; les princes altemands «fournis-^ 
iraient près de trois <U3nt' mille soldats) les Suédois, 
trente mille ; les Danob^ dix mille ;']^es]VapoHtalns y 
•trente mille ^ les Anglais étles^Hôltandais, soixante 
mille; les Espagnols et les Portugaiis^spixantémilléi 
tout celai formait -près d'un miliîenide combattans. 

Quelle digue 'BoDdparlepionvait -il opposer .à 
ce torrent? ILiO sénat avait br^OQué une lew5 



^traordipaife de trois cent raille soldats* Il ëtaît 
difficile de trouver en France ce nombre d'hom-* 
in^s eq éjtat d^ porter Ie$ armctSi, . dans un moment 
^ la plus «grande partie des Français soupirait 
après )a deStrutîtion du gouvernement de Bona*» 
partew Quàiyi Oïl les aurah U'oiiivR^.^ trois <îent 
milte ^dats pouv^îfnt-^ils qdmbattre et vaincre 
lift «ûilliôa dVuQçmis ? On rassembla des enfâns 
de quinze k seî^ô anis^ bors d'<étâl de rendre des^ 
services milit^res; 

. Au. défaut d'u#e armëe régulière f t suffisante > 
Boi^aparte^ euferiqyé dans Saint -» Qoud > ordon* 
nakideslevées amasse; des guerres de partisans» 
Après avoir tourné en dérision les landv^€Au*s et 
lès landsturms^ ii ^proposait 4'eacfaérir sur ces 
moyens dk défe|isç».UB article fiem'î^fficieJ> ipséré 
ddns un 4e éos fjoji^paux,^ fit frémir la partie la 
plus sai!ne de J» nation fra^çaîse« On y parlait 
avec une sorte ,df'itidifférencè philosophique de 
détruire les ponts et. les graiods chemins y d abattre 
les arbres plantés 4 w les rouies y dinevndier les 
IBagasÎASy kis récoltes^ les viMag^s, d'exposer les. 
villes au pillage et à la ruiâe p(ar . une dépense 
iwidle$.on proîM^saU fnQidra»eûtiaux femmes ef 
acK «eoifasss de se tmitôlormer ^p ass^ssuis , d'égor* 
ger les hommes isdlésict les malades abandonnés 
dànsiks bôpitaux^; ^ 

. "Bonaparte ' passait chaque jour tle nouvellefl^ 
revues. Un régimeiiit^ à peioe. 'arrivé siu* Ja place 
<fci. Carrousel ^ après, une marche pénible, ji^ était 
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d^rig^ suruile.^rméee^ quelquefois recevait contre- 
^jordre en route é.:La*g«rdf& miioPiile- A'était formée 
.pv,éç ass€2 de .promptitude y paroe que datis chaque 
jiâUe oU:Se|lfaît la jt^çteasité de répcimei^ au besmn 
.les mouyeiA«ii$ de la multitude ^ plufc dan^reuse 
jque lê& ennemis «ettérieur^. Oh. faiaait dans le» 
JëgioQs de If^tjs^id^ iu^îiilUâtkiu» pani; lever un 
.certain tiojnbve d'tenime6j>ar compagnies^ et les 
envoyer à l^aux^ à Me]^. Sdu à CorbeUi^ De» 
4>^i;e& 4ç fatnilJe tef|i$aië^nt. de quitter leurs mai- 
30Q9 ^t l^urs la^Taiii^s.; on formait des corps de 
jvplootàirês. au%qu|Qls devaient être acbordés que^ 
'<lutB ai^antligeâ p^rticitUierSiLea udlivetaux enrôlés 
étaient tout : fiiaipjenica€ envoyée ahx dépôts des 
rcou^rit^ 9 et ^uelq^es: ^urs aptes conduits à l'ar^ 
;in^e. s^ilB aubjgdt^e iostructiou pné^lable; Des ei>- 
'^^emens étaiefit-piiveris dtns toutes ics mairies; 
^1 ne i^'f préseàté^ !que lès jeunes 'ge>n8 sujets à 
Ja cpuseriptiod* Boiiaparte > affeotaïkt' une tran^ 
qui]li^ biieiii éloigbée de son ^ âme, parcourait 
;qbaquç jouir les rues de Paris et Us boulevards. 
JPesrjeunes^elis^ c'étaient ordinairement les mêmes y» 
'le suivaient en criant n)w0 l'empermt^! et demaif- 
-daient à servir dat» sa garde ^ ce qui leur était 
sur-Ie-^obauikp aciiotxié; enfin ^ les ennemis s*avan- 
.ç99^ï:daiis le cûèiir de la France., .Bonaparte sortit 
;}e .ji^^ jai^tier dWe îrillà qti il' avait ien^bèllie, et 
<49n^ laquôHe il oe ..devait plusl nsntrer* 

Vm. Si fe alliés avaient obéi à {'autorité d'ila 
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* setd chef y et surtout à uti généi^al' impétueui 
'comme le comte deSa5Wfbw , ils seraient arrivas 

eu peu de jours sous Tes murs de Paris sans livrer 
une bataille rangée ^ tant était grande là désor^ 
ganîsation des fnnipes françaises; mais un accord 
rparfait ne régnait paà enti-e lés coalisés j il répti- 
tgnait à lempierjeur d'Autriche dé détrôner sa fille 

• et son pétit-^f|ls: au lieu de se- battre ^ il propo- 
' sait des moyeiis d'accommôdemens; Les alliés- ^ 

parvenus en France , firent d'dbord un mouver- 
-ment sur Genève et Lyon*, dans l'intention d'at- 
•tirer , sur les bords du Rhônç et de la Saône > 
^quelques renforts venus d'Ëspâgne. Le bruit dé 
la prise de Lyon circula durant quelques joufê 
-dans Paris -, et ne surprit persoaâe. C'était une 
-lausse marche; les ennemis se dirigeaient sur^la 
Flâckire , sur la Lorraine , sut-Langrés et sûr 
Cbaumont.' Apres ivoii* tourné les faibles côrpfis 
•chargés de la défense du Rbiti, ils n'éprouvaient 
i aucun obstacle dans le passage de ce fleuve. • 
.«' A peine Bonaparte avait quitté Paris , qu'on 
«publiait les détails dune victoire éclatante rem^ 
•portée sur les alliés. La présence^ de Bonapafte 
:» allait consommer la destruction de leur formi- 
dable armée , et l'indignation: des paysans devait 
en exterminer les restes sur les bords du Rbid. 
'Cette bataille avait été livrée auprès de Brie^nt^ ; 
on en connut, les' cirtxmsiances' qufiqi^eis }oui^ 
après par un bulletin. Napoléon était arrivé à 
rVitri le 216 janvier ; au moment ou lé maréblial 
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Blacber> passant la Marne ^ marchait sur Troyes, 
](e& Prussiens sf' posèrent le lendemajin sur Brienne 
ai^; nombre de quarante mille h<>i^mes; ils t'em-* 
parlèrent du cli^te^u et occupèreint.une trèsr-belle 
position sans y Jjaisser des ibrcès .sulfisantes^* JL^ 
château fut jrepris ; bientôt , fes- Prussiens , secôh-r 
des par les Autrichiens , revinrent^ list.çhafge j 
les Français furent contraints de faire retraite. 
Peu. de jours après fut donz^ee j la bataille de la 
^othière , dont le^ bulletins ; f^anç£^i^ parlèren]^ 
cpmnie d un engagemept d!arrière-*g^de. Ce fu{ 
VU' combat . très-<)tpiniâtre ^ dans lequel pçu s'en 
fallut que Bonaparte ne tombayt dans les plains 
de ses ennpmis. }l parvint à dégager son arpié^ 
en chargeant .à I9 tétq de Ja, jctunè garde ^ et et^ 
biis^ant soixante |- neuf pièces dç canon y quatre; 
saille prisonniers y et le champ . de bataille jonché 
de morts et de mourai^s. Ce combat fit honneur 
aux troupes françaises^ en ce qu'au nombi*e de 
nioins de Jtrente. mille CQmb^ttans.fUes affrontè- 
rent en rase campagne toutes les forces des gé-^ 
ijç^aux ÇoUore^o, yVittgenstein , York . et ]:Lleis^. 
Les alliés p^blièrent, un. bulletin dans lequelils 
témoignaient ;leqf.«jSurprise,, de la hardiesse avec 
laquelle les Fraqçj^^ avec des forces si inférieures ^ 
avaient hasa^rd^ ufie «bataille.. » > ' a » 

Bonapar),e^.ay^nt passé l'Aube le 3 février ^ ar-- 
^ivadans l^rpyes Iç lendemaip à midi; les alliés 
Içj^çaienl la rive gauche de la Seine ^ con^me s'ils 
voulaient se porter sur Fontainebleau. Une partie 
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de leur ktthée s'avançait du côle de Roîe et 
d^ Amieos y afio de se procurer des subsistances eA^ 
Picatfiie ; cette manœuvre affaiblissait leur centre.* 
La colossale forée des alliés ne leur permettait pas 
deredouter lès^sfâtesdecet affaiblissement; il trcmir 
paît BoBs^parte^ se-ikittant de percer le centre dé 
ées ennenks ^ 6t de couper kurs deux ailes , dan» 
lu temj^s où Taniaée française^ venue dlEspagne, 
inaMeuvraît ^r les bords de la Saône ; fl perdait 
dé vue le projet principal des Russes dWriver sur 
Paris y en côtoyant la me droite de la Marné. Onr 
â prétendu que Bonaparte, désespérant de dé-^ 
fendre Paris , se proposait de feire une trouée , de 
Inarcher sur Lyon; de se joindfeà f armée venue 
d*E8pagiie , d'ehtrer en Italie et de sVvancer dans* 
le ccmr de FAUemagne avec f armée du vice-roî 
dltaHe. Les alliés l'environnàîent de toute. part; 
ils ne lui permettaient pas d'exécuter cette réso- 
lution. 

•^ Blncher, York et Sac^en s'étaient portés ve« 
k mi-levrier surCb^eau-^Thîerri etia Ferté-sous- 
Jbuarre; leurs troupes légères se moïttraîettt aut 
portesdeMièata. Bonaparte , rassemblant ses voiêf^ • 
lettres Ironpes , attaqtie'ie genérafi Alauvîest, dbnt 
la <fivtsiott placée à Gfaatnpaubéft ibrmait4a liaisoi^ 
entre Blucher et Sacken. Ce corps; èômposé de 
qùinzerégimèns, ftit entièrement détruit jles Fran- 
çais ^firent teît mille prisoriniers et s'emparèrent 
de plusieurs pièces dé canon. La nouvelle deoett^ 
Victoire arriva au moment où Jose[fli fionapaittf 
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passait nne revue devant le château des Tuileries î 
cet avantage fut eiiagéré. Sblon les uns , les corps 
commandés par Blùcher ^ York et Sadkea ëtaîcôt 
anéantis;' selon d'autres, ces généraux étaient tne» 
ou blessés^ les Autrichiens , découragés , parlaient 
de retourner en Allemagne. On ajoutait que le 
prince de Liclrtenstein était Tenu demander uù 
armistice, et que Napoléon exigeait tîomme icondi'- 
tîon préalable ^évacuation du territoire français. 

Quelques jours* après , les Français obtinrent uù 
%econd avantage sur les Prussiens et sur les Russes 
imprès de N^ngis. Les prisonniers faits dans leto 
deux actions furent conduits a Paris ; les uns en- 
trèreut par la barrière dé Charenton , les autres 
par la porte Saint-Sfartîn. La garde nationale le^ 
escortait et les traitait avec liuhianité; on vit de» 
grenadiers parisiens soutenir des hommes blesser 
et exténués, qui ne pouvaient plus supporter la 
Shtrgue d'une marche bogue et douloureuse. Chai- 
cim distribuait à ces tnalhedreux des secours ett 
vivres et en pièces de monnaie. 

Ce doublesuccès ne pouvait avoir des suitesimpor^ 
tantes. Le jour même de la bataHIe de Champaubert* 
un corps russe, commandé par le général Czernî- 
cbevr, entraitilansSoissons ; il n'y avait presque point 
âe troupe» entre cette viUe et Paris. Ce corps serait 
arrivé sans obstacle aux portes dé k capitale , mai» 
les Russes n'y voulaient paraître qu'avec une force 
assez redoutable pour rendrç vaine loùlè espèce de 
^*ésistance. Ijq général Butevr ne faisait que d'aT'* 
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river à t^on ; d'autres corps rnssds étalent encore 
plus éloignés. Les Rusj^s s'écartaient dans un vaste 
espace ; leur but.^ en se disséminant , était non-seur 
lement de nourrir plus aisément les hommes et les 
chevaux, mais d'affaiblir les différens corps de 
l'armée française. Il résultait des, mouv émeus de 
cette quantité inunense d'hommes et de chevaux^ 
les plus affreuses calamités dans les campagnes. 
Les infortunés agriculteurs furent pillés tour-à- 
tour par les Russes^ par les cosaques, par les 
.Prussiens, par les Autrichiens et par leurs propres 
compatriotes. Les circonstances .de ces atrocités 
iurent souvent exagérées daps les journaux fran- 
çais; on avait intérêt de le faire, miis le plus grand 
nombre jde cqs excès était malheureusement trop 
réel. Toutes les guerres en offrent de semblables. 
Au milieu de ces horreurs , de nouvelles propo- 
.^tions de paix étaient faites par l'empereur d'Au- 
.triche ; un congrès s'assemblait dans Châtillonrsur*- 
Seine. Le lord Castlereagh , ministre des relations 
étrangères à Londres , était arrivé dans ^cette" 
.ville; il négociait avec le comte de StadioH, mi- 
nistre d'Autricbe , le comte Rasumovirski , ministre 
de Russie, le baron de Humboldt, ministre de 
Prusse, et le général Caulinconrt, ministre de 
France. On n'a jamais connu le plan de pacification 
^arrêté, dans celte assemblée de diplomates. Selon 
Jes uns, il fut envoyé à Bonaparte avec sommation 
de l'acceypter ou de le rejeter avant le i5 mars.. Un 
, conseil secret , chargé d'en e^aminefles conditions. 
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fiii d'âvl» de les accepter j-Bofiapafirte^lesrejetars 
Selon d'autres 9 ces article^' furent de simple3 pro'^ 
positions misQS en avant pour^ ne pas mécontenteÉ' 
Teiupereur d'Autriche^ et donner le temps aux 
Russes et aux Prussiens de rasscmUér leurs- forcée 
et d'arriver inopinément devant Paris. Ce« motif 
semble prouvé par un discours prononcé par lâ 
lôrd Castlereagli au parlement d'Angleterre, le 
ûg juin. <c Le. grand œuvre dô la pacification dé 
rEurope, disait ce ministre y ^t été xoconipkt^ si 
on n'eût replacé sur le trône de Frarice la maison 
de Bourbon. Cette vérité n'a cessé de me fr«p-« 
per durant les conférences de Châtillon. Une paix 
avec, Bonaparte . n'eut eu d'autre résultat que de 
préparer pour l'Europe de nôuveauîx sujets dé di« 
visions et d'alarmes ; elle n'était ni sûre ni durable*: 
Néannioîas, cet homme se trouvant investi du sou- 
verain pouvoir 9 les alliés devaient traiteiaveclui^ 
Je ne pouvais rompre cette négociation sans cho-r 
quer l'opinion de TEurope, et même sans mettra 
le gouvernement de Paris dans la positionla pki# 
avantageuse pour lui; il aurait publié que l'Angle"* 
terre ne voulait faire la paix à quelque condition 
que ce fut. » ..... . ; . 

.Au surplus^ les intentions secrètes des négociai 
tiearsne sûspébdaient pas les opérations d«s g^é-. 
raux; les puissaœicesalliéeiresâeiïraiéntméme leurs 
èngageinensrcspectifs^ Un ooaveàa ivaitéd'aUiance 
fnt signé eiitveiles cours de i^onfr^res^ de Péters- 
faôtirg) de Vienne et de BerUnv'Les hàates puîs«- 
Tome VL i8 
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sances ocmtractantes s engageaient à ne faire aved 
Bonaparte aucune paix oa aucune irève particu- 
lière. Le rùï d'Angleterre promeUait aux trois autres 
puissances un subside de cent vingt oiillions à par* 
tager entre elles. 

Les armées, alliées se concentraieixt.. Bonaparte 
fit marcher Je maréchal Victor à Montereaa. Cette 
vili^ est bâtie au confluent de TYoune et de la 
Si^ine; elle ne peut être défendue qu'autant qu'on 
est maître des hauteurs dont elle est environnée. 
YiQtor garnit ces hauteurs de troupes; les alliés , 
pei^Qltiçant à s en emparer, marchaient vers la 
Marne et TAisne. Blucher, maître de Soissons, 
%ix lîeu de prendre la route de Paris, s'était porté 
à.fCraone^ entre cette ville et Laon. Bonaparte 
^-emparia des hauteurs deCraope;.}'arnK^e de Blu^ 
cj^er^ soutenue par Je» corps commandés par 
Bulow., Langen^n^ Sacken et Winzengerode , se 
ppiïtii sur les. hauteurs de Laon dans une position 
DE^ndée comme inexpugnable. Bonaparte essaya 
une manoeuvre qui liii avait souvent nJussi ; elle 
devait lui: devenir funeste dans.ùn moment où les 
«»j:ietniâ joignaient à la fc^rce de lear position tine 
armée supérieure à la sienne. La cavalerie. chargea 
lesipreiorûàres baUeries eninemie&j e^gtqvissantau 
galop des. pemcs assez escaifpéesf ette; devait êtnd 
soutenue par lanfaslserie ; Tattaque n'eut poipt de 
sae<^s. . Bonaparte se: nedra, après-avcrin éprouve 
une perte; énorme. «Poui! Gaûber cet* étdneè par un 
mouvement rapidei âur. la^ route,de..B.ekas^ il.ûi 



dansr cette viUe quelques. iriiMkrs de prîâoaiiiçTs ^ 
et prit vingt-deux bondies à feu; citait ilâder-r 
mère faveur que laiforluné kit réservait^ Le coiiit^ 
dç SainlrPriesl ,. attaché depiis Jairév^utb» an 
service da j\uâ»ie>.Ûit.Uessé martelkmeiit danf 

Bbiiapartey acoouiiiméràcamhattreHet à vaineni 
à. la tête de& tfoupes françaises 9 eonoâissaît leur 
bravoure et leur intrépidité.. 11 fit cle?c»t)te^cou^ 
fiaisaaxiee le: fixiA déplorable abus ^ cet abus causa 
^Q nume^.:Les: Russes^ daiù;uDe bstaitie^. %*^^^t 
Jes Français parleur cQurafg;e intrépide; in^isi^ 
Français ont aur eux; un grand avantage^ c'est Id 
e^lérûé .avec laquelle, ik exécutent leurs, nïoui^ 
vemens, U résulte de cette promptitude^ que dans 
la plupart desî affaires ils perdent beaucoup moins 
dliomizies que leurs ennemis. Cela est aisé à dé*t 
montrer;: si-, [)oun s';eniparer d'une hauteur giipni^ 
•d'artillerie^ on- met une heure pour y liloriterl 
laudi$:qùe le trajet pourrait jétnê fait en tr«njemi^ 
nules ,. certaihementxalui^qui se presse per^i beauè 
iooûp moins.dfe monde que' cekii qui maraheà j)âà 
de tortue^. Tous les militatiies.de l'IJunt^peico^^ 
viennéot aussi ^que le' sei*ifiiciy-de( Hàrlilleri^i fraïï-^ 
«eaise rempovt& 4e .beauQOup}jsHr>eelte désr'âutre^ 
nattons% La prpmptitude ) avec > kiclpieUe i'aniâèfif 
Jégèrc se porte partout:où' Je .hesoinf le demande^ 
contribuai au.gâia des batâillfis iîvçées pa^ >lèStfV9t|f 
çais depuis vingt ans. Une batterie françawê' itipi 
huit coups de canon , tandis qu'une batterie élraur 

i8* 
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gère en tire à peine cinq. C'est un avantage inap* 
précîable.dans un affaire dont la réossite consbte 
particulièrement daiis la célérité des manœuvres 
et. dans le service de-Tartiilerie. Bonaparte avait 
îoulde.oet avantage à Jena, à Eylau ^ àFriedland, 
à Mozaick ; il eût fallu conserver avec plus de soin 
les..:ii:ou[)es valeureuses qui le lui procuraient; 
files n'existaient plus ; il ne dépendait pas de lui 
de les rendre à la vie. 

i 'Bonaparte ne pensait plus alors à. ma relier sur 
JjyWi y il paraissait vouloir se porter sur* la Meuse ^ 
et appeler auprès de lui les garnisons des Pays-Bas 
et de la Lorraine. Cet appel l'aurait mis à la tête 
de cent :mille hommes. On lisait dans un rapport 
aat^icbien : « Napoléon , prenant hi route de Vitry, 
^e proposait d'engager, par cette. manoeuvre^ le 
prince dé Scbwartziember^ de se porler sur sa droite 
'prmr protéger les commnnicaiions de l'armée aa«- 
[ricbienne die ChaumontàLangres. Le général ne 
cr^it pas: devoir '.s'opposer à cette marche; il en 
prodl^^-au contraire.^ pour couper les communi- 
^^iànss entre l'arinée française et Paris, n Ainsi 
JQpnapartei procura lui-même à' ses ennemis les 
moyens d'opérer sur ses derrières la réunion de 
jU:grande' armée», jonction à laquelle il avait op- 
l^o^éaupiardvant des efforts quelquefois henreui. 
JjteRusdes et lies Prussiens marchaient, sur Paris ^ 
pfiRdRJQ tique Napoléon allait vers Joinville à Bar« 
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.. IX. Bonaparte avait donpé ordre à son frère 
Joseph d^ défendre Paris pendant cinq jours ^ 
d'employer la garde nationale à Ce service , de bar? 
rica.der les irues ^. de cr^eler les maisons, de cou- 
per les ponts de Gorheil^.dc Sèvres, de 3aint- 
Cloud , de Neuilly, de Saint-Germain /e.t de faire 
descendre de Melun à. Pans tous les bateaux dont 
les ennemis auraient pu s'emparer pour passer la 
Seine. Paris . est une ville absolument ouverte. 
Comment le même homme qui osa blâmer l'archi* 
duc Maximilien d'avoir tenté de défeûdre Vienne • 
.place fortifiée régulièrement, dans une circons- 
tance où Tarmée du prince Charles arrivait à mar-» 
cbes forcées pour la secourir, ne craignit-il pas 
^'exposer la capitale de la Frsftice aux chances 
inévitables d'une ville prise d'assaut ! 

Les corps commandés par les maréchaux Mar- 
mont et Macdonald campaient, à la Fère--Cham- 
penoisej ils. traînaient avec eux cent vingt pièces 
de canon* L'énorme disproportion de cette ar- 
tillerie avec le petit nombre de troupes chargées 
de la défendre annonce qu'elle était destinée par 
Bonaparte à favoriser les tentatives auxquelles il 
prétendait se livrer après avoir réuni à soi) armée 
les garnisons enfermées dans les places sur la fron- 
tière da nord. Sans celte supposition, les ; deux 
maréchaux, au lieu de soutenir un engagement 
disproportionné^ se seraient repliés sur Paris; ils 
furent attaqués le aS mars par le feld-maréchal 
Blucheret le prince de Schwartzemberg, et mis 
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©B déroute nfialgré fcur boonedëfeiase. 'Les eunc- 
tfM firem É^epl «aille prisonfiiért , et s'empârèfeut 

6Dnnpfli^e,.«kpjii'ettatat le rësahat fbn^sledùcom* 
)»m âe la Fèré-^Châlupeiloîse ^ aeatidonnânt se^ 
projets jÂiéc^èm , «esilBiyait de gagtîier Paris sur la 
tmt gPiMtCihe àe la Séiœ^ Le plantlé latnarchedeà 
allié* «è ili'mivnil e*3tpfc>^ dam tel àtâte du jour du 
ptinoe ^Ae SôfeîmiiiiBettiberg^ : tt Le général Winzen- 
g^t^oiie fkDursuivrn Nti?polëôw vèi^ SaântyDizter. La 
gt^allfde afrtoée et celle -de Silésîe «fe J)Orteronl à 
MëâKit;^ elles dy Teiirttîfônt le a8 mars, et mar- 
diiettmt 8ûH»-le*champ? h Paris. La gi'atide armée 
prendra J>ar SéÉann^ et Céufoumiers, celle de Si- 
}ésie par MoMmîrail et ]k Ferté-^ous-^Joaarre. » 
Le colonel de Thifel écrivait : x< Bonaparte vieot 
de pretidi'e eâ totiêè iiêlte la route de Paris par Bar- 
sur- Aube; toifa8gré toiïs ses éffoits, nous aurons 
toujo^irs vitjgt iieties d'avance sur lui. S'il veut 
défendte là carpitàle , it «era contraint d'accefAer, 
àVec ciï^qtiàiii^e *oû soixante mille hommes, une 
l)ataîlle contre deux cétot mille. Par lo* premier 
Courier, l'aHUoneerai prcAaLlemcnt la fin de la 

Mârmom et MacdonaM se retiraient sur Meaux 
« Trkpopt , et n'étaient plus en état de disputer 
le passage de la Marne. La nouvelle de leur dé- 
faite circulait sourdement dans Paris le 27 mars. 
La route de Meaux à Paris se couvrait d'hahitans 
de k campagne ; ils ^conduisaient leur famtlle et 



iears bestiafux-; la plupart des grands persoAndges 
•attaches au goitTemieRieiit, prenaient la faite le ad 
et les jours suivaftsrMarie-Louièe'et soti fils avaient 
été confiée cotume un dépôt précieux à la ûàé^ 
de :1a garde nationale*; on le9 coi^duîsait sur lé 
€faeiiikUi de-Rianibomliet.'Unepi^clMnation^ pu-** 
Mléeie 2g y tendait àin^irei* de ht confifiifêeatit 
habitans de Paris : c< Quelques 'oôionnes ennemies^ 
]y.disak-OQ, sépai^s de leur afmée principale et 
vivement poursuivies pi^ TeMpefenr TiolorieuX) 
s'avancent vers», Paria; «lies feront bientôt re<^ 
poussées* irJoseplk Bontfpiafte ajoutait : «r Lecôn^ 
seil de régenée a pourvu à la sÉrcné de l'impéfa* 
frice et du roi de Aoffie. Je t^esie avec vous pou^ 
défendi'e P£ris« » 

Les barrières dePoiris «vaienc^té -fepmées; oà 
•y avait même placé quekpiies oskkmbo iz pf écacitîoii 
regardée conoone ^dîoole p^ak* toiis ies «kititaôres 
aBiquels i'encèiniie àe eeite capitale 'était oonniiec 
c était un mur de dii-buk pouces élevé unique^ 
ment ilans ie dessein d'ariiéter 'lâr oontrdsatiâe | 
q^kjues pionmisrssûâBsaîeât j>ùir rabai;tne. i^'ar^r 
niée enneiâie^ résolue d'entre^ daûfs Paris y ttWak 
pas besoin de p^^r par les bai^ri^es ; û attrait 
éfë possible de làettre en état de délèfnse les t&i*- 
Jine» escaipées de R'Oi^iainvine à Spint^huutttônJt 
et la butté de M cyntmartit^. Mai^ lea etmerais «n^aik^ 
raient --ils pas tour tté ces fbnifications ? tien M 
pouvait les empêcher de s emparer de Ssônt-Deniss 
'de Saim-Outo^ dé Clicb)^ de plisser la Seifie^ia* 
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dessus ou auKiessous de Paris ^ et d^ ^ présenter 
6ur les boule.vard»<diLi; midi » ithsolument sans dé-^ 
fisnise ; enfin 9* au défaut de toutes ces attaques y ils 
^upsfiem pris eii i^uel<|ues jours Ja capitale par fa^ 
B^ine*. Le seul mo^en.de <iéfeQdpe. Paris était de 
«rasj^epibler.iUQe ^jnée en état de lÎTrer braille 
jdaus la plaine .des^Viertu*, .; 

, Cent i mille bctomes s'avançaieat^' soutenus par 
plusieurs corps dcL réserve. Les troupes de ligne et 
les gardes nationaiiii disponibles dans Paris.» ele* 
^a:iei3i ài peine au nombre de cii^q^nante mille comr 
l>atlaf3^. On garnit, les buttes.de; toutes les pièces 
4e position çènsepvéesdaos Paris 9 laissant dam le 
Champrde-Mars une réserY0, afiu de défendre, au 
besoin, le passage de la Seine devant Passy, Toute 
ia journée du 219 s'employa à des préparatifs de 
guerre. Le:marécbal Marmont, ayant lo]2g-tem[)6 
combatiu àl'eutirée de la foret de Bondi, se repliaîi 
lentement sûr Patiis»: Duraat la nuit du J2g au 3o/ 
le bruit du tambour ^ppelail tous les- citoyens à la 
défasse de la yille ; les bommes armés de piques 
fm*ent chargés de la. sûreté .intériem*e. ; ceux qui 
Avaient des fusils.^ des cartoud)^^ se placèrent 
dans les redoutes. Le 3o , vers les cinq heures du 
matin* Tartillerie commeneet à se (hire entendre^ 
Les alliés attaquaient la butte de Saint-Cbaumont, 
défendue avec intelligence ; ils furent repousses 
avec beaucoup de perte ; d'aujtres troupes prenaient 
leur place, et n'éprouvaient pas un meilleur sort. 
On avait eréoelé le parc de Saintr^a) g^u ; une 



l>attërie' dé canons le défoodaît ; la nikra31e el le» 
boulets plenvaieut sur les Russes et les Prussi«ns.;i 
ils se repliaient; dWtres leur succédaient.* Unet 
seconde attaque étsiit' dirigée contré Montmartre;, 
les b«tteriesiplacées sur cette éminence^ servies avec 
beaucoup d''«dpesse par les élèves de TEcole po» 
lytecbnique ^ faisaient de grands ravages parmi lea 
alliés» Les 'Prussiens établirent, une batterie en 
avant de Saint-Ouen y à la Maison«*Blanche ; elle 
|ut y en peu de n^inens ^ démontée. Une incroyable 
agitation régnait, dans Paris; quelqlies habùan» 
cachaient leur argent et leurs efieCs précieux; 
d'autres parcouraient les mes, les q.uai8^ les bour^ 
levards; on finissait par écouter 9 avec une sortcr 
d'indiffiitençe , le bruit du canon ; on voyait dei» 
curieuY monter âur les tr^urides églises, et conten>t 
pler, de'luin, les. progrès de Tatiàque ; onen voyait 
d'autres aller aux barrières, et se mêler aveoceux 
qui repoussaient les ennemis. Quelques boutiques 
étaient fermée]^; un plus grand nombre restaieiii 
ouvertes* Entre midi et deux heures, fut publiée 
une proclaniation ; on y disait : « Là ooloonêf ên^ 
.nemie, qui. a. eu Faudace d'approqher de Pariait 
;vient d'4trc coupée en tout s^ens ; .1^ roi de Prusse, 
entouré. îpori'arknée de Bon^iparte, a mis ba^ les 
aripes ; Bonaparjte vient d'arriver deMeaux à Bondi| 
il s est rencontré.aviecrempiereur Alexandre;! lei 
deux monai!<(ues se sont embrassés , co&vi wfcnt 
,d'un armistice y et se dispo^nt à s^er la paix, â 
Personne ne doutait dfsf h yéftié de -cette prock^r 
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matîon , lorsque , vers qufttre heures y le bruit 
rëpaodit que Joseph Bonaparte, après avoir promis 
solennellemeiitxje défendre la vilfe îuscju â rextré-» 
mrté^ fuyait lâchement par uBebarnère, escorté 
dun détachement de gendartnerie»- 11 prenait la 
poute de Blois, aceomp^né des miuîitres formant 
le conseil de régence de Marie-Louise , et suivi 
d'une grande quantité de fourgons 9 dans lesquels 
on avait enfermé tout Targent trouvé datis les caisses 
publiques ) et le trésor par ticulîei' de Bonaparte ^ 
conservé daifs les caves <les Tuilerie. = 

'. A cette nouvelle, lé découragement «e montrait 
de tonte part. Les troupes dé ligne et les gardes 
natiouanx chargé» d& la défense de Paris avaient 
quarante^cinq barrières à garder y dans ime circon- 
férence de près de sefl lieues. «^Si h. défense se 
)>ralongeait , on devait prévoir que, da0s*le temps 
où iVrn se battait vers la plaine de'Saiot-Denis y les 
cosaques pas^aM la Seine ati-Klessuâ ou au-dessous 
de Paris emfef aient lâu coté du midi. Si la popu-^ 
lace des fauboiTfgs Saîitit-Marceau etSainiJaccjues 
M foîgnaiëtyt h eifia et commettraient le pillage, ii 
il eût été kbpossii^le' de larriêtér. Les ennemis 
avaient perdu dans rassàttE^ ^ui'du^ait depuis cinq 
iieures du matin-, dit *à ilrmze mille hommes ; leur 
grand nombre rendit cette perte ins^tible à leur 
fltrmée. Il fut resôlu^de* capituler. • 
' ' Uo rapport officiel «de <?étfe journ^^»^ publié par 
les alKés , en'réncïit compte en ce^ terme» : « Le 5o 
^^ J ordre fut itonoé a la grande iirmée d at- 
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tàquer les li«iuieurs dé Romainville et de Belle- 
Ville , tandis que Tarniée de Silésié se porterait sur 
Montmartre; Le corps dé Laogerdti formait raîfô 
drohe ; ceux d'York et de Klèist formaieût la 
gauche ; Winzengerode restait en réservirj Sackeù 
fit halle à Meaùï ; Bolow n^avait pas dépasse 
SoîssoDS ; le feld-maréchal changea le comte dé 
Lkngerou de s'emparer d'Aubervilliers, de bloquef 
Saint-Denis , si cette ville refusait d'ouvrir se» 
portes; de marcher, avec le reste de 6es fol-ces, 
sur Clichy, et d'attaquer Montmartre de ce côté, 
tandis que les corps d'York et de Rleist se porte-i- 
raient sur celte hauteur par le village de la Cha- 
pelle, li'attacpie de la grande armée etit lieu h 
cinq' heures du ntatin , auprès de Pantin; celle de 
l'artiiée de Silésie ne put s'exécuter avant onze 
heures , parce que Pordre en fût reçu trop tara. 
Les villages de Belle ville et de Romainville venaient 
d'être emportés à Ja baïonnette. Les Français occu- 
paient, avec de l'infanterie, la ferme de Rouvrôy ; 
ils la soutenaient avec une batterie dé dix-huit 
pièceis très-bien placées. L^avant-garde , conduite 
parle général Ratzeler, s^emparade la ferme, saiis 
pouvoir pénéli'er plus loin avant d'avoir fait taire 
la batterie ennemie; Les bouches a fèu'Uécessaifeè 
pour cette opération n'arrivèrent qu^à trois heures 
avec le corpi de Winzengerode. La jonction des 
réserves força les Français à se replier sur là Vil* 
letlc ; ils y rallièrent leur cavalerie , en pérdatïl 
quelques pièces de canon. Les alliés entrcient 
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évènemens de la guerre avaîeot livré Park am 
ctrangers, on faisait dire à Marie«^Loinse:'u Ueuk^ 
pereur accourt vers sa capîiale^ à la tête de ses 
armées si loog--tenips TÎctorîenses. Cest de la re-^ 
sideoce que j'ad choisie avec les ministres. de IVin-* 
pereur , qu'émaneront les seuls ordres auxquels les' 
Français doivent obéissance. Toute vilie an pou--' 
voir de reonenû cesse d'être liln-e; toute direction 
^ui en émane est le langage de L'étraïiger ^ on celui 
q[n'il convient à.ses.viMs hostiles dé piopager. n 

C'était le dernier acte d'un pouvoir qui n exis-* 
tait plus. Je ne. parlerai pas d'une scène violente 
entre Marie-Louise et sesfceauT-fnères, qui vou-» 
laient la oonduke en Itafie. Ce fut peut^tre une 
rumeur sans' aucune vérité* M arie^Louise, cédant 
auxinstancesdn comte de Suwarovr^ envoyé au-* 
près d'elle parles souverain». alliés^ revint à Ram^ 
bouillet; elle eut une entrevue^ avec son auguste 
père y. et' prit quelque- temps après la route de 
Vienne arec: son. fils. On. retrouva dans Blois une 
partie des trésors emportés par le >cbQ5eiL de ré-- 
genœ dans sa fuke ^ le reste avait été ifistribué , 
à titre d'hononaires-ou d'indemnité» , : aux- diverses 
pensonnes! de) la> cour. 

• Bonaparte étant arrivé à Fontainebleau^^» lensgr 
viars^ à la t«te de soixante- mille boimmea vtsaogé 
d'inquiétudes. morteUesi^ il s'avançait v«ds Parifr^ 
avec une faible escorte > par Essonne^ la Cout'dq 
France et Vill€^if.«On lui apprit;,, auprès de ce 
^çrnier \'û\M^yiix; capitulation de :1a capitôlc. La 



iïmdre en' éclats ^ lombant à «es pieds , r»iirait 
juoins accablé- que fie le fit eeite nouvelle, à la- 
quelle il devait s'attendre. Quasd Néron ^ aban^ 
donné par les provinces ^.coddamné par le sénat 
de Ronoe, sans- amis, sans argent 5 fnt eoniraint 
de se donner la mort , sa situation -n'était pas plus 
désespérée. Tout l'abandoB^nait à la (ois. Se^ ma<^ 
gasins , ses irésors se trouvaient sur là route d'Or*- 
léans. Une ttianœuvre babiie de ses ennemis cou* 
pait ses commimicatiops avec ses ressœirces etsoà 
conseil. Le levier avec lequel il soulevait le monde 
s'étatt brisé dans ses mains. Il retourna y par Cor^ 
Leil, dans Fontainebleau. Ce pariais, dans lequel 
il avait donné dçs lois à tous lessouveraîns de l'Ëu^ 
«lope, devenait pour lui une vâ«te solitude; il y 
cherchait en vain les Sa^^rj, leâf M<!mtalivet ^ kif 
Regnauk^-Saint*JeanHl'Angèly et tous ces pl»ts 
.Talets doot la langue vénale et mensongère sou-^ 
mettait à ses^ oàpriœa les destinas de Ttuiivers; 
ils fuyaient au loin , et peut^-^tre oherebaient41s les 
moyens de le>vendt^ à celui auquel' le sceptre -de 
la France allait être ooniSé. D'invincibles gueiriers 
restaient seuls auprès de ilii ; c'étaient les défenseurs 
de la patrie. A la voii de la patrie éplonée> rompant 
avec une faérofikpe fermeté Kms le^'lîëlis'qui ^'aCr 
ladhent.Ies hokmnes^ rexistenee ^ ils'suivaiént cèliii 
que la France avait proclamé chef de 1 état; iU 
le suivaient sans mjLirmurer auieitrémités de l!£ù* 
rope f dans les neigea de la Rus^e > sou^ lés glaces 
de la Beresiua; ilije' suivaient et.iûibciraieiM; a$eé 
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côtés; mais le9 tenais' ëtaîeai changés; Bonaparte^ 
jie gouvernait pins la France ^ ne devait phn 
compter sur leur obéissance. 

La déclaratîoa des puissances, étrangères et la 
décision du sénat de Paris furent bientôt connues 
dans Fontainebleau. A la leciure de ces deux écrits^ 
JBonaparte rassemble s^s forces et publie ime ré« 
|K>nse ; on ]^ lisait : ce Le sénal s'est permis de 
disposer du gouvernement français ; il a oublié 
/qu'il doit à Tempereur le pouvoir. dont il abuse; 
que lempereur a sauvé une partie de ses membres 
des orages révoluûonnaîres , tiré de 1 obscurité et 
protégé l'autre conire la baîne de la nation. Le 
jsénat ne rougit pas de faire des repr<>cbes sanglans 
à son bienfaiteur y oubliant qu'il a pris la part la 
f\^ active aux évènemens doot le moment présent 
esldevenu la suite. Il porte la lâcheté jusqu'à oser 
accuser l'empepeur d'avoir changer ses actes en les 
publiait; r£urôpe edtière sait que depareUi ar* 
.tifices ne lui étaient pas nécessaires. Un signe fait 
l»ar les ministères devenait un /ordre absolu pour le 
;sénat«> 11 fiûsait toujours plus qu'on jne désirait d^ 
lui. i) La vérité de ces assertions était connue de 
tout le monde. La conduite du sénat. né justifiait 
fa& Bonapafte. Ces hommes ^ dont îl. j[>roclamait 
ja vénalité à la face de l'univers , ne' lei avait-il 
p^s choisi pour en faire l'ins^nuiMint passif de ^on 
despotisme 7 Sa chute ^ son iépouvantable chuté 
jetait son ouvrage ;. il avait qrepsé de ses mains 
rabhqi,e dan«;]i;qi^ i^^ allait disparaUr<&. 
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• Boilaparce auDonça^ le 4 avril, son intention 
d'abdiquer la couronne. Avant d'exécuter cette ré- 
solution > son grand écuyer, Caulincourt, avait été 
envoyé k Patîs. Les souverains réunis dans cette 
ville refusèrent de le recevoir. Le corps législatif 
s'était rassemblé ; adhérant le 5 avril à l'arrêté du 
sénat, il déclara la déchéance de Napoléon et des 
menibres de sa famille. Le 7, il écrivait aux 
membres du gouvernement provisoire : a Le corps 
législatif a reçu la communication que vous lui 
avez faite de la Charte constitutionnelle; il y donne 
une entière adhésion, y trouvant It garantie de 
tous. les droits-, et une distribution des pouvoirs 
propres à mettre désormais la France à l'abri des 
niau:x ^ont elle est accablée depuis long-temps. 
Le corps législatif se félicite de pouvoir manifester 
les sentimeos renfermés dans son sein. Il exprime 
sa vive satisfaction en voyant l'auguste maison de 
Bourbon rappelée au trobe , et le titre de Rei des 
Français déféré à Louis*Stanislàs-Xavier, frère de 
Louis XVL » Les sentiméns du corps législatif ' 
étaient ceux de la France entière. Le drame san- 
glatit^' dont toutes les scènes attristaient l'Europl» 
depuis vingt-huit ans , marchait vers son dénoue- 
ment avec rapidité. Le 8, vers cinq heures du 
soir, la statue de Bonaparte, placée sur la colonne 
dis la place Vendôme , en était enlevée aux ^ de 
wi^ele Roi! Cette statue , fondue par Launai, sur " 
les dessins de Chaudet y avait onze pieds et demi 
Tome VL '9 
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de hauteur; son poids était d'euviroo dix mUIe. 
.Ce bronze a été employé à rétahbr la statue dé. 
Henri IV sur le Pont-Neuf. Le 9., l'abdicatiôii de 
Bonaparte (ut connue. Les articles, du traité con- 
venu entre lui et les puissances alliée» circuis^nl 
dans Paris. Voici lés principaux ^ 

(i Napolécm renonce pour lui 9. ses descendaûs 
et les membres- de sa* famille y à tout droit de sou- 
veraineté sur l'empire français^ sur le Royaume 
d'Italie et sur tout autre pays. Napoléon et Marie- 
Louise conserveront leurs titres* et leur rang pen- 
dant leur vie. L'île d'Ëlbe^ adoptée par l'empe- 
reur comme son? lieu de résidence y formera pen^ 
dant sa vie irae principauté qu'il possédera en 
toute souverainetés II lui sera en outre accordé un 
revenu annuel de deux millions inscrits sur le 
grand-livre de la dette publique de France*. Ua 
million sera réversible à l'impératrice. Les duchés 
de Parme , Plaisance et Guastalla seront donnés 
en toute souveraineté à l'impératrice Marie-Louise: 
ils passeront à son fils et à ses descendais. Le 
prince y son fils, prendra à l'avenir lie titre de prince 
de Parme , de Plabance et de Guastalla. » Le 12 y 
Monsieur y nommé: par le Roi lieuténam-général . 
de la couronne de France y fit son entrée, dana 
I^ris avec uU brillant, cortège. Il vint d'abord à . 
l'églÎM^étropcditaine présenter à Dieu ses solen-^ 
nelles actions de grâces de son retour dans sa; 
patrie y et prit surJe-champ les rênes de l'état^» 
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L'arrivëe àe Louis X VIII était considérée comme 
1« terme des maux de la France. La voix publique , 
te désignant sous le nom de Louis le Désiré^ an- 
nonçait la confiante dont ce prîùce était investi ^ 
et tout ce qù'W attendait de son administration» 
Instruit des chaugemens survenus en France^ 
quittant le château d'Hartwel, dans le comté da 
Buckingham i û débarqua au port de Calai* k 
â4 avril ^ et se mit sur-le-champ en marche pour' 
Paris, accompagné de madame Ja duchesse d'An- 
gouléme , du prince de Condé et da duc de Bour* 
bon. Il rentra dans Paris et dans son Palais le 
3 tuai. On pe saurait peindre Tenthousiasme de 
cetfc journée ; jamais la joie ne s'était manifesté^ 
sur tous les visages avec une plus viveexpi-essicin j 
les rubans blancs^ les lis, les banderoles Maucïïës 
o0raient partout 1 emblème dés sentimens dont les ' 
ec^rs étaient animés; chacun.se flattait de voir" 
e'niîn la discorde s'éloigner de notre' patrie gou^ 
vernée par les enfans dé Saîht-Lohis. Cfeàçun cfi-' 
ssiît r « Nos pères feur durent Taffrandife^emetlk* 
dès^eommûnes, nous leur devons mt goûverùe- " 
lîtent libéral' et paternel. » 
" Bonaparte débarquait alors a l'île d'EBbe d'où y 
pour son bonheur et pour celui de la Francey il 
n'aurait jamais dù sortii'. 

XI. Elle est donc terminée cette révolution 
«logoit rensemtile, révmissant des contrastes inouis' 

J9* 
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jusqu'à nos jours, offi*it un inconcevable mélange 
xle toutes les passions^ de toutes les grandes vues, 
de toutes les imprudences , de toutes les innova- 
tions, de tous les genres d'hëirpïsme, de tous les 
crimes, de toutes les vertus I Après les tempêtes les 
plus épouvantables , et du sein des convulsions sans 
cesse renaissantes , il s'éleva un homme auquel la 
France accorda une confiance illimitée. Le carac- 
tère de cet homme n'offre aucun modèle dans 
l'histoire. Il aurait obtenu Fadmiration de l'uni^ 
vers, employant à l'exercice des vertus pacifiques 
les talens déployés par lui dan$ ses guerres insen-« 
«ées. La postérité décidera un jour si Napoléon fut 
plus coupable par le mal qu'il a commis que par 
le bien qu'il aurait pu faire , et auquel il songea 
rarement. Despote de son peuple, de ses armées, 
esclave de son imagination délirante , il dépassa le» 
limites des choses possibles ; embrassant des chi- 
mères, il étend ses. bras aux extrémités de l'Eu" 
rppp pour ravir ce qu'il ne pouvait conserver; 
enivré de ses triomphes , nul mortel n'eut recours 
plus fréquemment à l'imposture. II s'entoura des 
hommes pervers qui avaient joué dans la révolution 
les rôles les plus méprisables ; assuré de leui*s suf- 
frages achetés aux prix de l'or, maître absolu 
chaque année de trois cent mille jeunes gens, dé^. 
positaire des finances du plus riche empire de l'Eu-* 
rope , que ne devait-on pas en attendre quand le gé< 
pie du mal l'entraînait dans les champs de bataille ! 
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Tout lui était possible avec les invincibles soldâtes 
dont il s'entourait , tout y s'il ne les eût pas poussés 
luîrmême dans le tombeau ! Abusant cruellement 

« 

des hommes et des choses ^ l-Europe conjurée 
coQtre lui vint à bout de le vaincre y sûre que les 
Français désirèrent de secouer le joug d'un mo- 
narque dont aucune modération ne dirigeait les 
entreprises. 

Alors tous les yeux se tournaient vers les princes 
dont, les ancêtres nous gouvernaient depuis dix 
siècles. Le sceptre rentra dans les mains des en-r 
fans de Henri IV. Louis XVIII fut chargé d'arra- 
cher la France à l'abime où l'erreur, le ci*ime et 
l'ineptie la conduisaient. Quelques nuages pour- 
ront obscurcir encore l'horizon de ma patrie. On 
ne force pas sans peine les intérêts particuliers de 
disparaître devant l'intérêt général : ces agitations 
ne sauraient ébranler désormais la masse de l'état. 
Si plusieurs nouvelles institutions éprouvent des 
changemens dans la suite, ils seront le résultat de 
Topinion publique. « Dans la naissance des socié- 
tés, dit à ce sujet Montesquieu, les chefs des 
républiques font l'institution ; c'est ensuite l'insti- 
tution qui forme lés chefs des républiques. » 

J'ai observé dès les premières lignes de cet ou* 
vrage , que , depuis près de deux siècles , les chan- 
gemens arrivés dans les mœurs publiques en France 
devaient influer tôt ou tard sur la constitution poli- 
tique de cet empire. A la féodalité dont les liens 
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unissaient toutes les classes des citoyens dans 
récbelle sociale , succédaient d'autres liens incon- 
nus chez nos ancêtres; le système commercial tBJréa 
la puissance dos richesses ^ du luxe; elle fnt 
bientôt en coiacurrence avec ceHe des titres; la 
^ssion de jouir égala celle des prééminences; le 
génie des arts mardiait à sa suite ; un principe 
plus actif de correspondance éclairait Jeshonunes 
sur leurs intérêts; l'éclat des talens^ TiUustration 
dans tous les genres de succès rivalisaient dans les 
grandes villes avec Téclat et l'illustration des noms 
et des races; la noblesse ^ dont la supériorité réstul* 
tait de l'opinion pUbfique^ ne s^aperçut pas que 
cette opinion y s'atténuaut chaque jo»r , elle bâtis-^ 
sait d^s châteaux dans les nuages en transportant 
les. idées chevaleresques du douzième siècle au 
milieu des lumières du dix-huitième. Lorsque la 
cour p relevant un mur de séparation entre les 
nobles et les non-xiobles y attribuait aux gens titrés 
tous les emplois utilitaires de terre et de mer y les 
principales dignités de la magistrature y les grandes 
places dans l'église y et tous les secours d'une édu-* 
cation distinguée y elle hâtait le moment d'une ex- 
plosiqn amenée par le temps« Xes corps ne s'aper- 
çoivent pas en vieillissant ^ue leui*s j&arximes 
vieillissent avec eux et que tout change dans le 
monde. Une ligne de démarcation ^ tracée à contre- 
temps entre les noUes et les non-nobles , devait 
les exaspérer lès uns contre les autroa. 11 fallait que 
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le peuple français rétrogradât vers les siècles 
d'ignorance ou que les abxis de la féodalité fussent 
supprimés^ 

Que tous" les hommes sans aucune distinction de 
^naissancc'payassentles charges publiques en raison 
de leur fortune y pussent parvenir aux dignités de 
l'état en raison de leurs talens , eussent le droit 
d'exercer librement leur religion, et d'émettre 
leurs pensées en respectant les lois, tel fut le vcru 
de la France entière , tel fut le but de la révolu- 
tion. Des monstres dénaturèrent ce vœu et ce but 
sans pouvoir éteindre l'un ou déplacer l'autre , en 
proclamant Tégâlité dans les droits des citoyens > 
ouvrage delà loij ils méconnurent l'inégalité entre 
les esprits, ouvrage de la nature on de réducaftion; 
A les ^itendre , celui qui aimait la révolution était 
propre à tout> regardant l'expérience , le génie , 1^ 
connaissance des affaires comme des qualités su- 
perflues pour gouverner l'état j de«-là tant de ca<^ 
lamités révolutionnaires. 

Ces malheurs étaient inévitables ; la sagesse 
prépare quelquefois les révolutions. L'intrigue et 
les passions s'en saisissent ibientot , et le hasard 
les dirige presque toujours vers un but opposé à 
celui de leurs premiers moteurs. Comment réunir 
l'impassibilité de la sagesse à la puissance de ïeun 
thousiasme? Le peuple qui, après une longue 
«uite de siècles d'asservissement et d'apathie , -re*- 
montant aux principes élémentaires des sociétésv 
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bumàmoSy établissant ses devoirs et ses droits sur 
les bases de la justice éternelle y se laisserait diriger 
par des sages dans cette entreprise difficile , man- 
querait probablement de la force nécessaire pour 
déraciner les abus dont H se plaint : cette . force 
est Tapanage des passi(Mis. 

Si au contraire il plaçait à sa tête des hommes 
d'un caractère àiergique y comment se flatter que 
ces hoipmes y maîtres de leurs passions aux jours 
de la victoire y suivraient dans des momens d^iyresse 
les conseils delà froide raison, placeraient la liberté 
dans le despotisme des lois^ et le bonheur de 
l'homme en société dans le sacrifice presque entier 
de son indépendance naturelle? Dans le passage 
d'un gouvernement à un autre devait donc se 
trouver une période orageuse plus ou moinsIongne> 
pendant la durée de laquelle l'ignorance et les lu^ 
mières, les passions et les principes, les institutions 
et les mœurs se trouveraient dans une lutte per-^ 
pétuelle. 

Diverses causes se réunirent pour augmenter 
parmi nous le chaos de cette période orageuse. 
Quelles armes auraient employé les amis du bon 
ordre pour combattre une exaltation révolution* 
nelle y dont le développement ofirait les dons de la 
fortune et les charmes 4^ pouvoir à ceux qui 
l'employaient à séduire et à tromper le peuple? 
^ous fûmes gouvernés par les Jacobins. Opposant 
sans oes^e aux bases de la sociabilité de préten-- 
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dus àiiomes de drqît aaturel j et supposant comme 
démontrées Içs* hypothèses le» frfus fausses et les 
plus chimériques y ib provoquaient le mépris des 
lois y la destmictîbn des talens j la phutë des manoi*^ 
factures 9 le pillage è»s propriétés. Le peuple^ 
privé des leçonside l'expérience^ ne sut plus dittia^ 
^er ses véritables aiîîis*qui prêchaient la modéra* 
tion et la justice de ses endemis acharnés ^ qui abat* 
taient devait ses passîofksles barrières antiques et 
respeolA»/ Les amis des lois et du bon ordre furent 
pros<;rit8 ainsi dans les temps anciens. Socrate but 
la eîgHë^ Aristide fut. condamné à leûL Les con^ 
venances pkc^es par la nature entre les individusse 
dénaturaient^ le carafitièFe national fut* gravement 
altéré^ Si ee désordre, eut duré plus long-temps i 
la .terreur 9 en le .généralisant , eut fini par effacer 
toutes traces de lob de subordidation ^ dé soci»- 
bilité. 

Au milieu de cetf e effervescence incalculable 9 left 
guerriers français, obâssânt au seul désir de main*** 
tenir TindépendaBce de leur patrie, déployaient 
\ine force'prodigieùae y eurcombattant cemtre l'EiH' 
rope entière. Le%> conquêtes des Romains y après 
quatre c^nts ans de guerres et de victoires y n^éga** 
lèrent pas celles des Français. Tout cédait li leiour 
bouillait courage; le prestige des succès mdilaires 
séduismt le peuple^ on fermait les yeux sur les 
abus les plus intolérables* Ces succès auraient' forcé 
TËurope au silence y si lé chef que la France s'étàil 
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donné n'eàt ferme des pFO)«is. lo-dessus des forces 
humaines. On nous dit tous les )our$ que les Fran- 
çais n'ont point d'6spi4t-«ailîona]/ L'esprit nationsd 
des Français^ c'^est l'amoUr de Ih patrie et de la 
gloire* Aucun peuple ne posséda cette esprit piablic 
«u plus haut degvéque les Françaîs^; ils furentpréts 
daâs tous les temps à exposer leur Tie pour dé- 
fendre l'honneur et Findépc^dance de la France. 
Cet esprit national chassar^^ft Anglais, de nos pro^ 
lances, sous le règne. xle Gharles-lc-VioUrieux ; 
et sous nos. yeux ^ dans un tempsjfoii la disporde 
agitait son flambeau parmi nous , à ce seul ,cr» : ia 
patrie .est len danger i les pcoviaoes se levaient en 
masse et se précipitaient sur les fcon|ières • iBona^ 
pacte albusaide cet élan subËnie^ xe. ne fiurjpnt pas 
les glaces de la Bei^sisa et la b^taiUe de Leîpsîeà 
qui détruisirent 'son empire ^>. mais la néeesaité 
de mettre un terme à cette perpétuelle, k cette 
iotencevable effiision du sang Jbumain,, dont les 
ankes annonçaient Uentièré dépopulation jde ^ 
ffanace» / 

Lopsqn'après plusiew^ eifiéditions ^également 
jnscassées, dans lesquelles 'fionajparte.avait sacrifié 
un .midlion de guerriers à des entreprises ^xmdam^ 
«ées <égalemettt par la politique et par la traison , 
FSnirope, profitant de nos pertes immenses , en-^ 
valnssaitaios pro^nnocs; onleseùtirepoussés. Ghà- 
eim Yilrt retenu dans, ses loyers^ par la comâctiôa 
Igéttéaale qa'aprèaite succès Bonaparte recommien- 
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cerait une guerre étraoïgère. Le caractère <le.graa^ 
deure^e bravoure n^s'étakpas éteint en France; 
il se montrait ^yec éclat a», moment mêaie eu 
les Prussiens 9 les. Autridiiens ^ les Anglaisât les 
«Russes renapjfssaîent les campagnes. On leur fcnar*- 
nissait sans murmure Ifs objets d(»it ils «yaient 
besoin ; mai^.^ s^ils .oubliaient que la France n'avait 
pas été t^dncue^ le n^oindre paysan lâur prouvait 
<)u'jj8 ne cherckee^ient pas en Tain à bumilier on 
Français : les iFranÇais préfèrent Tbonneur à la vie% 
Les {urâcês appelés à nous gQuterner durent tf^s*» 
saillir plusieurs fois de plaisir^ en conteaqpiant les 
triomphas des armées françaises , ea pejosant que 
leiM*$ fiujelis^ lei;irs compatiiiotes s'umnoitaliaaienit 
par leurs, actions ^glorieuses;. elles briUeOQiittd'im 
nouvel écbt , lorsque^ sous les lois dHm ro» sage et 
magnsâàme^' la ^ueiire n'aura désonmais d'autre 
but quç la. gloire'^et la prospérité de la natiMu 
Louis XVIII retoouTera les vainqueurs de. M»»- 
rengo y • d' Aù^erlitaf; , d' Jéna et .de ^edland ; ils 
porteront les armes av^ joie sous les drapeaux^des 
enfadks d'Henri liV et sous'Ja«condtûte4es géat^ 
renx qui*^ durant ykpgt ans, les conduisirenttà^la 
^ictcàre. " ; ♦■ » ., . . 

Les év^nemens quiremplisaent moat litre aérant 
pour 1^ sièdes à venir un jebjet ^ladmiralitta el 
Tine leçon instructive. X}li a xelefë avee trop dtm» 
mertumi} la dégradation ié fesj^èce bonayaine ea 
Eranoe durant la toiirmeuie |*év6hftioiuiak*e;.pçui^ 
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«Ire ne mis-je pas «konij^t de ce reproche. II n'est 
pas vrai que , pendant cett^ époque, les hommes V 
ue connaissant d autre gloire que celle à(^ armes y 
d autres passions que les passions haineuses y d'au- 
tres jouissances que les jouissances des richesses ^ 
d'autre liberié que le mépris des lois, des usages^ 
de la rel^on, de la morale, aient, abandonné 
tous les sentiers des arts et<ies sciences « et la série 
dis la perfectibilité humaine. J'm rapporté dans le 
cours de cet ouvrage une foide d'actions géné- 
reuses dans tous lès genres; un plus graùd nombre 
ae m'a pas été ôénnu. 

Si tous les secours de Téducation publique ne 
furent pas donnés à la jeunesse, ,èe fut la faute 
des circonstances. Quand le feu se déclare dans 
les divers quartiers d'une ville et consume des 
édifices , n'est-on pas contraint d'abandonner toutes 
les affaires particulières peur §onger uniquement 
ji l'éteindre ? Cependant la culture des arts et 
dès sciences n'était pas auesi négligée en France 
qu'on le répétait dans les journaux étrangers. Ja- 
mais l'étude tles mathématiques ne fut plcfe en 
honneur. Avant cette époque , les nobles seids 
étaient admis dans le génie tnilitaire et dans la 
manne. L'école des ponts et chaussées admettait 
seule les n<Hi- nobles depuis les règlemens dq 
Louis XVI sur. cette matière. La carrière de 
l'écfde pofytechniquè Vouvre aujoiird^hu^ devant 
la jeunesse fraûçaisè ; cette heureuse innovation 
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nous proinet une pépinière de marins; ils .dis- 
puteront un jour aux Anglais l'empire de la .mer/ 
L'invention de la ma^ile» télégraphique disfiogui^ 
Jl'époqae révolu^nnaire* £n vain l«s détracteur» 
de tous les hommes de mérite tentèrent d'en-- 
lever à. Chappe.la glQirç 4e sa découverte; elle 
lui appartientHoute entière. Les nations^ adoptaojt 
de concert le télégraphe^ en attestent l'utilité.^ La; 
chimie si été simplifiée et perfiBbtionnée. Une 
obscurité énigmatique rendait let^ abords de cette 
science effrayons pour la [Plupart des hommes ; 
les ouvrages de Lavoisier ^ de Fourcroy > de 
Chaptal Vont réconciliée avec ceux qui ne dibr*; 
tanguaient pas le chiipiste dp l'alchimiste ; ils l'oat 
placée d^ns ^on raqg naturel à CQté de )d phjf- 
sique écjairée par le calcul^ (]et art tcaite de là^ 
séparation, et del^nîon des, principes constituans 
des corps,^ opérées par la natigre ou par le trar* 
v^ail des homm^^s 9 dans la vue de dé^uvrir le» 
^a^tés de ces cotrps et de les^rendre propres aux 
i:|Sâ^es de la yifi* Aucune manuAicture d^Angle-*. 
ten*e n'a{^rochç du degré de perfection auqyel 
la manufactiire d'armes de Versailles ei^ panif^emie. 
Les, ouvrages d'acier de quelques autres manu<^: 
factures ont tron^ip^Jes Angl^^ eux-mêmes; ikl 
les ont crus 4^ fabriques britanniques. Les Fraur 
çais enlèveront probablement un jour ant Axigla») 
û (tranche essçntieUç dtu commerce des ouvrages 
d'acier. ; é ' 
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La âiaie- dn préjugé qui éloigoai{ en Franco 
]cs individus le» plus opalens des spécuhtîons 
conimerdales augmentera l'attivité franeaîse. Non^ 
stttknKnt les étoflfes de soie de Ujfott et de Tours^ 
reprencfrom leur preéminenee dkifs FEurope , 
mais les étoffes de hine riyaliseroût avec les- sa- 
jlérbes draps doât s'enorgueillk là T^rande-Bre-*- 
tagne : la quaKié deë laines de France se perf^ë* 
tionne c{ia<pie jéar. Oto sait commeitt lés Anglais 
se proGurèrent Ifeur race inap^éeisJl^de'mon-^ 
tons '9 dont la laine mofbs fine e€ liioins douce 
du toucher que ceUe d'Espagne^ mais plus longue, 
plus luisante, devient plus propre- qnime antre 
par sa blaÉfeheuv et paiv son éelîat à recevoir les 
belles teîuturesr. Henri Huet obtint de C^harles- 
Quini Fexporiatién de trois miBe béliers blancs 
de Sara^oBse on âe: S^ovie. Uûe îûbiÉmiissioii 
fnC'écadbiie pour ve^r Ji Peotreiieû. et à la pré*' 
pagatioti de cette espèce. Trois -de ces .béliers- 
furenC envoyés dans^ ehacim des villagëS'donf - là 
tempéraDUr e et tes ' pâturages parai^ént favoiti^fes- 
à ces précieux animant. Qa éa corifiai'la gardé 
à* t£& geademati ou ^ plus notule "fermier dn' 
lietf; On âl- saillir les béliers espagnol- sw des 
brebis Mmumnes ; il provint de ces abêouplèmens 
des agneaux tenant de la force et de la beauté 
du pire à un tiers près. Cette prlaltiqtié^ dont on 
trouve' des exemples danç Columellé > fut babi-- 
lement renouvelée par les Anglais. Us se proca-* 



rèrent ^s bâtards espagnols^ doçt ils ûpm%l0ÀM> 
'9ortes> précieuses de hê\$9 à laioe. 

On disàngtie les pâturages ep: Ajstgleterre pour^ 
lacune de ôeseqpèces dbxaQuiteini* Cba(|ae:<3lassi> 
«ut SOB soi et soa '^ma«Qe^ Ijes. herbes^ fines eft 

sacçulantesv répanduesabondamnicÉntçuruiigraedJi 
aombrie de ooteatioL et ^de laùdes^ conTiennent aux 
moatons. de la. p^mière espèce. N'allez pas les 
eonduire dans die gras, pâ^jetrages^ cà lanqualité di 
la Jaiue changerait : suivez le conseil dcmoé par 
Virgile aux ber§^rs de Tarente. Fugépabida lœta. 
On I ensemence j de faux Seigle ^ des terres re-^ 
belles à 'd^autres productions. Cette herbe^ pliu» 
dëlipate que celles de& ^rsdiries ordinaires* ^ est 
Kaliment des hioqtoBs delà seconde espèce; enfin ^ 
4;ecrx de race commune * sont nourris: dans . les 
praôries au bpfd'des ririères. Les hêies à- laine 
pâturent jour et nuit; lew toison ne Qontracte au-» 
eune malpropreté par la fiente bu par Fair épais 
des« éiablos. L'espèce de moutons se perfectionne 
par l'étude^ de la nourriture qui leur est propre 
et par le niélamge desi raées. De cette manièm Ja 
laine dsvieiit. la tbîmi^d'br: chez le» hafakanst.de^ 
la Grandes-Bretagne ; eHe te deviendra de mèe» 
chez. nous. Des progrés à ce su^et sont l-oirvragfl 
de la rérohition. .- * 

Une exacte conformité eytre. le climat et les 
produciioDs d'Angleterre > et plusieurs graoBideS' 
provinces de France ^ promet de précieux y db 
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riches résnllats^ non-seulement aux agriculteurs 
qui s^occuperom à perfectionner les races des 
moutons 9 mais à eeux qui tenteront de perfec- 
tionner parmi nom la race des cheyauv» Les germes 
d'une prospérité générale existent en France ; il 
^\agit non de les .faire édore, mais de les coor- 
donner; tout obéit à l'impulsion du génie* La 
France renferme dans son*sein des ressources dont 
la valeur échappera toujours aux calculs de Ten- 
vieuse Angleterre. « 

Si toutes les provinces ^itteîgn^ient la fertilité 
dont elles sont susceptibles y si des * canaux sage- 
ment dirigés réunissaient les grandes rivières y si 
les impôts étaient répartis idans le mode le plus 
propre à concilier les besoins publics avec les 
intérêts particuliers , si les classes de la société ^ 
cessant de sa regarder avec des yeux ennemis j, 
se témoignaient ime bienveillance réciproque y si 
l'or, dévoré par l'agiotage^ venait alimenter l'agri*- 
culture y le commerce y l'industrie , sî les * lois 
étemelles de la morale et de la religion 9 flétries 
ou méprisées pendant les cinq iuSlres* que nous 
venons de parcourir, régnaîont enfin panni nous, 
siobacunoubliait les discordes passées pours'élever 
à de nouvelles et brillantes destinées, la prospérité 
de la France l'emporterait bientôt sur celle des 
nations voisines. 

Un nouvel ordre de^dioses s^annonce* Le Roi 
«l*la Charte, voilà le signe de ralliement de tous 
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lès Françàid i ique la carrière des honneurs soit 
ouverte à ions lès ^ hommes à talens , le gôuver4- 
«ement assureraiiebonheur^ la gloire de la' France 
fit sa propre dunée. L'intërétdiHin' gpuvememem 
,11e saurait être que celui de Ja nation gouvetnaée. 
La inanière doxit on dirigeâtes hommes les ^cou^ 
duit au bâeÀ ou^aUinali .C est. un bonheur pour 
un gouvernement .quVm .ipeuplel fier et généreux 
cultive les scienciâ et' les; ârtKî'L-hcvume instruit 
est trestaisé-à' conduire , ma^rien né hait eonmie 
lui la r violence. ettla servitude.; Les peuples éclairés 
^ont dignes'd'obéir à des. institutions libérales 3 les 
peuples abrutis appartiennent aux despotes. Le 
despotisme s'établit avec des soldats; des soldats 
le détruisent. r 'Dans 11a naissance^ c'est un ^igre 
qui cache ses griffes pour les laisser oroitro ; dans 
sa force ^ c'est un fréiaétique se déchirant lui- 
même ; dans sa vieillesse , il ressemble à Saturne. 
Saturne, après avoir dévoré plusieurs de ses enfans^ 
fut mutilé par sa propre race. 

Puissent ces réflexions faire ^des impressions 
profondes ! Je n'ai jamais distribué la louange ou 
le blâme dans mes ouvrages que d'après la con-« 
yiction de ma conscience. J'ai constamment parlé 
le langage austère d'un homme libre. Une consti- 
tution démocratique ne saurait subsister en France : 
l'expérience a confirmé cette vérité. On ne cesse 
de nous parler de la république romaine. Les 
Français ne sont, pas des Romains. Les annales 
Tome FL oo 
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de Rome re^ublicame nous prémimt tine sâriè 
|)ierpétueUfe de guerres civâkÂy durant lesquelles 
«cbihciin voulait déplacer ses rivaux. Les Ro-^ 
jEuaius» i&ltgués 4e ees guerres iIltnrtstnaUes^^ 
sdberebéreDt le ref>os «dans la monapcfaiie. Puîssem 
•les descendans du haa ^. du ^ncrauv Henri lY; 
régner sur nos neveuk duiranft une kai^tit sûîùi 
de sîèdes I c'est leldemîer vam qu'il m'est permis 
de fermer j presque (tous les Frandrâ le forment 
avec mm. Barnaan ii fiige de 'JOQxànlie<H<fixHQeaf 
iéns y inieua ntërét perscBinel né '■ sausak conduire 
4aia plume. Je n'ai plua rteh à d&iner sur la tierre ; 
nies, yeux 9 afvantde se fermer k la lumière , ont 
rfVL^ après la longue.^ la plus sifirense tourmente > 
J['«ipoîr du ]K>nlMNir «ourû^ à mmi pays. 
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^ Quiqw'vous^^yez,Wîgsoù^ 

les couleurs différentes sous lesquelles furem nré- 



lesqi 



sentes à vos' yeux, par le prisme de la révolution j^ 
les évènemens dont iious avons ete temQÎns^ 
Français, recevez 3 avecindul£[ence« un livre écrit 
pour rinslruction^des générations futures.^uiasieir 
vous ne pas soupçonner la manière dont îe fus 
enveloppé dans cette immense commotion !• Mon 
livrjB ne -poHvait ^tre accuçilh ppr le^ .mecp^tç.B^s,. 
qui regrelle^^ ce ^u'ik ont pei-du ou çe^^u'ifs ,nWt 
P?s gaS«f 7 encqre coins pap c^tte li,oi:4ç caba^a^ni^ 
;de déprédateur?^ , aux yeux desquels la réy^^ti^;i^ 
était uçe i^iine a exploiter et la France un^ proieç 
à dévqr^r. J'attei|dsy6tre bienvçillanc^ de la sévère 
impartialité Ae m^ narration,; cette impartia^té 
pQuvait ^'4!^ fuïieste j il fallaif quelque courage 
pour fenir le langage aust|ère de ja vérité au ^eia 
de 1 effervescence dç toutes le^ passions exaltées en 

âens contraipe, dans un «temps où des çiqnstréls^ 

* ' ^ • ' • .* 



placés ail timon de l'état y faisant la piètre mx 
lumières comme aux richesses ^ pouvaient^ d'un 
seul coup 9 briser. lanteiv et son ouvrage, r ' 

J'ai été traite dé Chouan par lés Jacobins , et 
de Jacobin par les Chouans ; je devais m'y attendre. 
Les hommes impartiaux^ au milieu des guerres 
civiles, nous dit Montaigne, sont regardés comme 
GuelpheS paf lés Gibelins et comme*^ Gibelins par 
les Guelphes. Cette injustice assurerait le triomphe 
de l'erreur et du crime , si les âmes fortes n'at-« 
tendaient la seule récompense de leurs travaux^ de 
là droiture de leurs intentions y des suffrages pré^ 
cieuk des hommes exempts de préjugés, et du juge« 
inent de ïa'postériié. 

' Cinq éditions' assurent l'existence de nion livre ; 
il fera connaître à nos neyeux lé mécaifisme des 
révolutions ; comment la race perverse dés intrigâni 
• et' des factieux s'empare de ces crises! morales, 
6\x &it incliner lés moùvemensâugre de ses in-^ 
lérêts ; comment lés intrigan3 et les factieux font 
naître des conspirations contre l'etât ; "'coçnineni ils 
les supposent quand elles n'existent pas /.comment 
àhe faction détrône une autre faction ; comment 
nn farouche vainqueur.,; en proscrivant ses eoner 
mis, en s'entourant de .'ses amis et dç sçs .flatteurs! 
fait proclamer que la patrie est sauvée,' ' 

Ainsi parlait Robespierre, en jçtant sur les 
échafauds les ennemis de sa puissance anarchique ; 
ainsi parlait le comité de salut public, en ordou- 
jumX le supplice d& Robespierre ; ainsi parlaient . 
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les thermidoriens , en vouant à rîgnonùnîe qu a 
la mort le comité de salut public ; ainsi parlait le 
directc«re , en déposant les représentans du peuple 
dans les marais de la Guïanne ; ainsi parlaient les. 
deux conseils 9 en destituant le directoire. 

J'ai vu se succéder les actes révolutionnaires^ 
depuis 1789 et mille mouvemens en sens inverse^ 
tous plus déisastreux» Trompés tant de fois par de 
fatales illusions ^ medisais-je^ sommes-nous donc 
condamnés au supplice de Tantale 9 ou , comme 
Ixîon^ embrasserons-*nous toujours dçs nuages? 
Quand s'arrêtera le barbare Arimane^ dont la noire 
influencé présida si long-temps à nos destinées? 
Le g^nie du bieu^ si souvent et si vainement in- 
voqué , ramenera-t-it enfin parmi nous la morale 
et la vertu exilées? viendra-t-il étouffer la dis- 
corde^ briser les glaives et les torches ardent^a^ 
enchaîner la guerre et là mort ? 

Quelle va^te, quelle inconcevable extermibiation- 
de la race- humaine ! Que de prisons, que d'écha? 
ûiuds, que de sang ! Les villes sont démolie^ , le^ 
campagnes manquent d'habitans, nos.manùfac-^ 
lures anéanties se relèvent avec peine; la terre 
couvre des millions de cadavres ; à peine un siècle 
entier fermera la plaie faite à la Francei; mais le 
trident fatal ^ avec lequelles désorganisateurs. sou- 
levaient les tempêtes révolutionnaires , s^est brfsé^ 
dans leurs, mains teintes de sang, gonflées de rar^ 
pines. Le repos, le doux.repos ^ est le v.œu de tous., 
les Français^. 
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0ser»5-je parlçr.dè religion dans an livre donf 
presque touleis les pages portent rèmpreînte de là 
TÎolence qui brise les obstacles? On ne quitlê 
jamais les Romaine , disait Montesquieu ; les insti- 
tutions romaines se soutinrent au&i long-temps 
que le peuple romain fut le plus reli^eux des 
ipeuples. Les deux pasûons qui agissent avec le 
plus d'empire sur le coeur de Iliomme sont Fin- 
térét et Fespérance. La religion rôuIe sur ces deux 
pivots. Curdus ne se fut pas jeté dans un gouffire 
pour sauver sa patrie^ sll n eut r^ardé son géné- 
reux dévouement comme devant porter son âme 
parmi les gàiies immortels dans un séjour bcur 
reux^ d^où il serait témoin de la gloire de ses 
enfans. 

L'assemblée constituante^ réunissant an domaine 

* - - - 

9e rétat les biens du clergé ^ protestait dé sdn atta- 
ebement respectneux envers la religion cbrétienne^ 
et assiu-ait aux titulaires dfe cbaqûe bénéfice une 
bonnéte subsistance. La convention nationale , trai- 
tant le christianisme de superstition fanaâcpie, et 
réduisant les gais d'alise aux derniers excès de la 
misère^ préparait eOe-méme une partie des diffi- 
cultés que devaient éprouver ses institudons. 

Une dure nécessité amena la veiite dcfs biens 
ecclésiastiques 3 les gens d'église, victimes de celte 
mesure rigoureuse, sont-Os donc condamnés à 
Tafireux supplice de terminer leur vie dans les 
angoisses de la misère? Ils reprendront leurs fonc- 
tions. Mats quelles fonctions peut-on assigner à 



erfîe quantité d'anciens moines, auxquels Fadmi- 
xiistration des sacremens était absolument étran- 
gère 9 et à d'autres ecclésiastiques livrés , par leur 
grand âge, à la retraite et<au r^>os ? Dépouillés de 
leurs biens depuis plusieurs lustres, puissent-ils 
obtenir utie diistence analogue à lelirs hkbkudes ! 
Qu'ils bénissent Tadministration, et qu'ils ^meurent 
enpaixl 

Un bon gouvernement pçuc faire beaucoup de 
niécontens ;' mais , s'il fait beaxieoup de maUieureux 
dont l'infortune ne procure àucnni àvanlage public^ 
il renferme des vices, et doit se hâter de les oos^ 
riger» 
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PREFACE 

J>£ LA PREMIE R£ ÉÛlTIONy 

I 

Qui parut au mois de septembre 1 795* 

• * * 

. J'avais employé ma vie entière h composer 
une nouvelle histoire de France ^ différente , sous 
un grand nombre de rapports ^ de celles qu'on a 
publiées jusqu'à présent. Au moment où mon livre 
était presque fini^ on apercevait en France les 
premières étincelles d'une de ces crises morales 
dont les incalculables suites changèrent plusieurs 
fois jusqu'au caractère des nations. La fortune 
m'ofirait ^ pour perfectionner mon ouvrage y des 
circonstances favorables, Pfon- seulement je me 
trouvais en situation d'ajouter des faits sur lesquds 
j'avais été contraint de glisser légèrement ^ ou même 
de me taire tout-^à-^fait y mais les détails d'une ré* 
volution, arrivée dans un siècle où tous les arts 
agrandissent la sphère des connaissances humaines^ 
devaient jeter un faisceau de lumières sur les an** 
ciens évènemens de ce genre ^ dont nous avons des 
relations incomplètes. 

L'homme est le même dans tous les temps et 
dans tous les lieux : vertueux par penchant, vi- 
cieux par intérêt, il se détermine ordinairement 



BC PRÀICCS* SfS 

ptar le de(;ré d^iiiteDsité de ses pasâîons; ces pas- 
sîpus y coDGtprimées par les institu(ioiis sociales , 
éelatent au sein des co/ivulsioDspolitiquef^âamiiit 
lesquelles, sans^ autre frein que sa consdence, sm^ 
\autre règle que ses désirs, .il manifeste sansx^ni* 
trainte ses erreurs y ses faiblesses , ses vices et sea 
vertus. 

Dans le sein d une société parfaitement org^ni-- 
sée, rhomme , voyant ses jours couler doucement 
apus Fempif e tntekire des lois re^ctées , conçoit 
,à peine les élans sublimes et }es horribles eicès 
dont les peuples sont «apables, quand 3 leur masse 
soulevée pan. des causes iii<c<»inues ^ ils marcbent 
en aveugles vers un nouvel ordre de choses , comme 
Christophe Colomb voguait vers la découverte 
,d*un nouveau monde. 

Combien de fois, malgré les monumens faisto»- 

riques , n'avons^nous pas relégué au rang des fables 

les conquêtes de Sésostris^ les armées de Darius et, 

* de Xercèsy les proscriptions de Marins et de Sylla, 

les atrocités commises par les premiers empereurs 

romains ,^ la dévastation du midi de l'Burope par 

. les Vandales > les expéditions barbares des l^or- 

mands, et les folies héroïque des croisades! Il faut 

avoir été témoin l'une révolution pour apprécier 

ces grapd3 évènemeus. Les hoinmes robustes soqt 

sujets . aux maladies les plp violentes ; ainsi la 

France en révolution déviait produire des. scèa^ 

infipiment convuls|iv.e3* 

O acèpesi effroya^blçs ^ dont le£i siècles pourront 
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à peÎDe aflhiblir les traces sanglantes ! Le sotrrenîr 
*(de Robespierre effîMi^era cdui de tous les monstres 
signalés dans les annales du tnonde ; sa mémoire 
înspirièra aux ralces' futures le frénrassement de 
ffaeireun Cômmefit la postérité pouita-t^Ue ccm- 
eevoîr que 9 dans le temps où la jeunesse française 
repoussait les attaques combinées de TEurope y là 
Hàtîon triomphante au dehors était toute entière 
Inenacée d'anéantissement par un petit nombre de 
vipères réchaufiees dans son sein ? Le ressort du 
gouvernement de Robespierre était le sentiment dç 
la tef^eur ; il s^appesantissait sur les victimes et sut* 
leurs bourreaux. Liberté ^ xjue de forfaits commis 
en ton nom ! L^ avenues de ton temple furent 
scmillées par des monceaux de cadavres. 

Dans le temps où le gouvernement de France 
^penchait vers sa ruine , j'aspirais à la liberté. 
M'éloignant de Versailles et des bords de là Seine, 
l'eirais, par la pensée, dans la patrie des Phocion, 
des Aristide ; je lisais dans le Contrat social : Il 
n^a jamais existé de ^véritable démocratie, il nen 
^ùcistera jamais. S'il jr ùvait un peuple de dieux j 
H se gouvernerait démocratiquement / Un état si par- 
fait ne convient pas aux hommes. Cette assertion 
me paraissait. uhe erreur; j'appelais du jugement 
de Rousseau à ces républicains célébi'es , dont lés 
monuxiiens y Vaiii<j[ueurs des ^siècles y commandent 
eneof-e atijôurd'faui ladmiration et lé respect. 

Cependant je ne me le dissimulais pas ; à 
l'époque où la Grèce fut animée dû noble entHou» 
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sià^e dé la liberté , elle préférait la pauvreté aur 
richesses. Les choses châfngèrent dans la snke. Lé 
luxe de la Fe^se s'imtôduisit dans les plaines dé 
Marathon et de Platée, où Miltiadé éi p£Hisanià& 
«raient vaincu les armées du grand HA. L'avarice ^ 
rorgueii, l'amour deà voluptés succédèrent , chet 
les Grecs ^ aux liiœùts amiques^ simples et sévères* 
Athènes, corrtonpue par Périclès , convertit & 
Fus2^e des fêtes ks ti'ésors destitiés à Fcfntretieh 
deà armées. Corintïie témûigtia plus d'égard pour 
ses haladhiîs et ses courtisannes, que pour ses ma- 
gistrats et ses généraux. Sparte elle-même , éblouie 
par l'or dés Pei^s, ouMia les dures institutions 
de Licùrgue ; alors les âmes dégradées s Wvrîrent 
a tdus les vices. Là liberté expiràïite manqua 
d'asile. La ligne achéenne fit des efibrts inu- 
tiles pour la rétablir. La Grèce attendait, au 
sein dé la mollesse , lé joug des Komains. Cet 
exemple Semblait m'annôncer qu'il était impos- 
sible à la iibérlé de pfli^dre raciûé chez uh peuplé 
riche, et dont les jbuissainces délàvoliïpté kiiiiètit 
eorronipu les mœurs. 

Je voyais accourir ïè moméiit de re!«péfieface. 
La France voulait êtte ïJbre. Strs téssotordei parais^ 
saieut imtneiisès ; maiè dés hommes accoutumés 
depuis plusieurs ^èclés à tétit ta nàtidui^nchâîtiée ^ 
appelaient la rtisé l'âj^pui de la fbp6e pour con*- 
servei- des prérogatives afitique^ , dont la perte se 
présentait à leurs yéùx sous Taspéct à*xme dégra- 
dation. 
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Les indlitutions françaises s'écroulaient avec 
jTracas : la réaction de ce^ vaste bouleversement 
.ébranlait TEurope. Au milieu des ruines àniLon-^ 
celées ^ je cprrigeais mon ouvrage. Un tissu d'évè- 
nemens ooovulsifs ^ se développant devant moi ^ 
me servait de régulateur. Je cherchais y par le 
moyen de la synthèse , les motifs cachés des an* 
ciennes révolutions ^ couverts par le temps d'un 
Vpile prepqu impénétrable. 

Celte méthode , constamment nécessaire pour 
arriver au but moral auquel je tendais , m'impo- 
sait la loi dé suivre scrupuleusement le mouve- 
ment révolutionnaire de France, malgré ses per- 
pétuelles variations. Les hommes moins attentifs 
en perdaient souvent le fil. Une constance inal- 
térable me tenait lieu de génie \ la vérité se dé- 
.couvre. à celui qui la cherche avec ardeur ; sans 
être déconcerté par les prestiges dont Terreur et la 
mauvaise foi s'enveloppent , convaincu de cette 
,heureuseréussite> je me suis servi des.yeux d'autrui 
dans les seules occasions ; où il était impossible 
d'employer les miens. 

. J'ai multiplié les recherches les plus pénibles y 
les plus, minutieuses. En vain les évènemens dont 
j'étais témoin déchiraient ^es sens; le désir <i'élever 
;un monument utile soutenait mon courage^ La 
pluQie échappa plu^eurs fois de mes m^ains trom- 
,pées dans vàe& laimes ; mais bientôt y oubliant les 
hommes avec lesquels je vivais., et m'oubliant 
moi-même^ je continuais mon ouvrage. La nature 



de inôn travsdl me vouait à uiie retraite absolue. 
J^evitais avec soin les occasions où j'aurais p\i 
Jotier'tin rôle sur la. scène mobile dotit je/ sigdalais; 
les acteurs. Je doSs les jours qui mé rèstetit à cett^ 
précieuse obscttWté'. ' ' ^ 

Si ce iâbïëatt Hes évènem'eùs les' ^lus îhouis 
inati^uedé couleur, du moins il sera ressemblant! 
3f*âî assisté aux' principales Vepréséfatatiôns de ce 
tJraîïïe' tragique (i)*; je résidais, "dans les pre- 
mières années' de la révôlutioti , *çians la section 
3é^ Obrdeliers^j/ou ïîguraîetit pantori, ]&illa[ut^ 
Coflôt, Marat, Robeépierr^, Cbkùriiéttei CSiènîér^ 
Panis • etc. Je fuâ èiù situation de les étudiera 
îneiiie au club déà' Jacobins. J^âï Suivi avec atten- 
ïibh îè tîssii d*iht'ngues emplc^è'f^ li 

• |>ïupârt'd*ent^e'euî à la convention hatiôiiale^ 
Malgré les r^disf matïôtis des getîs de bien . J'au^ 
gùraî dès-lorS'liè^ mâlheùr's dont ' ce ihbîx dèvtfît 

èitéié pi-inci^el^^" ^^"^^, • - • ;/v ''''''^!': "''':' ' ■ '* 

r** (ij) Onrni'àlSMtiiil ciimë de ces plirasef cUbt^vb jc(aniial| 
%f^À^^m<^ l!e«*«?*y«[%tf ? « P^^^ ^tait aypçfit au copseîl} 
il avait plaidé pour moi deux ans avant la révolution: 



jtâic^ incarcérés.' Daiiton nie v^VaS à*lâ scctioii, *mè 

'A ' 

patllitîsouvenl, et finit par venir cIïe«Jnxo^;:je «rus. devoir 
lui. rendre ses visitas 5; j<9 trouvai chez] lui* çès hommes dont 
îe :p3irle dans cet article.; ils me donnèrent une carte au 
moyen de laquelle j'allais quelquefois au club des Jacobine 
jusqu'au temps oii , ajprès Iç voyage de.Varennes, le projet 
flçs Jacobins ^e détruire la royauté fut manifesté. » 
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O VOUS que la faui de la mort ^ en firappanC 
^es objets le^ plus chers à vos cœurs ^ condamiie 
à un deuil étemel , je voudrais verser sur vos 
plaies un baume consolateur ! Sachez que mes 
malheurs particuliers , les regrets donnas ^ Famitié 
gémissaute^ l,e^plu$ douloureux ^l^.plu? désfes- 
pérans souvenirs s^ tout se, liç daps ^ion coeur 
déchiré aux fatales convulsions dw^ je me suis 
chargé de présenter l'ensei^ble au)L 3iècles à venir. 
Ainsi le ms^tekit s'entretient dés horreurs de la 
tompétç au sein de laqi^ell^ çon nayire fut sijibr;' 
Bl^rgé^ ^t. répand d^s larmes brujiantjes sur le spr| 
de ses ipforjtupés compagnçji^s. 

Malgré tpus n^s soins^ je met^^is çanp doutç. 
trompé plusieurs fcHs , çurt^.ut .d^pp, les .Qcc|isîpn$ 
où j'ai; et^é. forcé de parler dlaprç^.Jçs rapjports 
dl'autruij mais en lisant çç^onpiji^ïr^^jge^ chawri^ 
considérant la ^ discordance perpétpçjle dos p^rû^ 
que nous avons vu successivement s'élevçr >.cQ.m^ 
I)attce j Lriller .et jdisparaîtce y .pour, .faire' jJace.^ 
de nouveaux partis dont* le sort nan'jfut i paâ {plus 
heureut,' 'reconnaîtra 'là vérkélpour lé' seul* 'bot 
jJe mes recheychçà. . 

Un libraïrç consentait à nubliér mes rechércïiés 
j^ lfia^i{pl»tîpB .ei^Jes tS^p^r^n^ (ie^^^Qn,,^i^pirç 
^ Scaoeej; je J)e go&iai ^pfis dl^d^ord fie >prjQ)j9t» 
Commast Thistôpien y saisissant sm crayons avant 
d'avoir étudié séparément toutes les parties dé son 
plan 9 .avaiit de Savoir considéré ^ous toutes sèé 
faces ^ espérerait-il de réunir cette proportion j. 



peê rapports^ oçtte symétrie dom le ooaceit'MUT 
lient. et augmepte Tatteàtion du lecteur? 

Peintre des mosurs et des usages ^ .le devoir çl? 
rhistorien est de réveiller dans Je^ âme$ les. idée^ 
d^ justice et d^ yertu dans le$t?qaps miêipe od les 
4ois sont muf^ties et où le crime tiîompiite ; éK^rrr 
^nt une wi^rit^W^ m^gwtratîwe, il pè^ d^Di^ h 
«bal^M^çe 4^ la jt^^tipe; les $ict|)ws de^ hommes en 
place et kB. fynt^ des peuples ; U df^it doue étr# 
placé àquejqge dîstanboe d^ 4wèwmeos do^A î} 
#'occupç, D'aÂl^iJ^fr çom?»^ l^^nv^ Bi*r^ (.j)^ 
rentreprise* d'^^iaf^HH^r Us çm^^ ^03 désQrdrje$ 
publics est egaJjSflsifBj^ périllei^eet délÎQ^iie. You^ 
pa^z pour ifQ vÂsèiçMm^iife ftwx jm% desiû^an^^ et 
pour u^. mi$^nt|)r<>l^ «jtt yem;d§à i^iAtref^Je d^vaif 
don^ prévenir que les 4i«i9âiMPftK?ll!¥ des ^é^vi: 
amoncelés sjar pçtfe b^j(e j^rainoe, et cette armé^ 
de fripopsotad^e^^pe!^ j^jjtaçli^s p^r çredulitjé, par 
znalv^illapceçu par fail^sis^ ^lix^^^ç^ réyolutîcmf 
naires ou contre^i^ivphji^io^llîri^s p se réupûr^ÎM 
pow m'acçu^or d':9fi^îgm^ ai^ lipp^Vi^êns ;des 
causes ^méiiqiiças^ â'suym fialf^jwrié Ijçurs in^Wr 
^dons, dVvpir déq^t^iré jiets faks pyir pmçlm^imi 
ou par ineptie, pe^tH^tl^ m^im d-a^^ir pn^pag^ 
des haines prétjfss à s'jétei¥i€hre;>Qu^^s^^»^? }^ («np 
pa'all^env-U» >pas m Wu^r d't§n;aj^ w trop dit , .1» 
autres de li'ff^ a^^r {pi^a dit i>W^?? Je devàû «pçé-^ 
voir .ençQreque pç^pd^9t oe ofH^itmn icertain geom 
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d'auteurs 9 aocoùtumës à trouver là besogne faite j 
dépècerait 'y disloquerait mon ouvrage, s'empa^ 
serait de mon travail, tandis qu'une nuée de pam- 
phlets tomberait sûr ma tête. ' '' '' 

Mais ausâi IçfS révolutions ne ^ont pas des évé- 
nement orditiaif^es dont les éii^constances simples 
et uniformes , la ftiarcbe suivie et • naturielle , le 
dévouement successif et prononcé îse présenlentr 
d'une seule manière. DaiB uii temps où les j[)assions 
isont exaltées^ oh tous les rapports silbsistant entré 
lèSibommes sont inconnus ^ où les notions mêmes 
dti juste et de l'injuste deviennent problématicpies ^ 
ne sait-on pas que ie pàrd vi<^t<MÎeiir arrange les 
évènemenset leurs causes comme il l<sùr convient, 
force ses ennemis bu silence,. brise la plume dé 
l'écrivain s'il n'a pas sur la poitrine la triple cuU 
^assedont p^rlé uti poète latin ? La vérité se cache , 
on: doute soi-même des faits dont on fut témoin ; 
l'erreur, prenant le 'caractère de l'opinion pu- 
l>lique , va trompant la postérité. . . . r 

Les évènemens révoludonnaires de France i 
nous dit-on > seront à peine bien connus dans cio'' 
quanle ans; mais si les agens de cet étrange phé^ 
not^èné, aussi nîobilès'que leurs actions, écbap-^ 
pmt souvent à l'œil observateur, si Fencbaînement 
des 'feus se perd à chaque mintite, comment lei 
historiens francfaîiront-ils , dans un demi-siècle , les 
routes tortueuses de ce labyrinthe , si le fil d'Ariane 
ne guide leur marche incertaine? Les ailes d'Icare 
l^es conduiraient à un naufrage iaétitable. £0, 
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.vain Mercier^ dans un livre intitulé Noweau Paris]^ 
pous promet un Tacite y dont les raisoniiémens ; 
pppuyà sur des connaissances nouvelles y présen-^ 
teront aux yeux de nos petils-aifans les àgens r^ 
volutionnaires'y scélérsdts ou gens de bien> comme 
des pantins obéissans y ne scmpçonnant pas même 
les ressorts perfides et hostiles des cabinets ëtran^i* 
gers qui les faisaient agir. ■> 

Les contemporains seuls peuvent fournir ces 
connaissances ; s'ils ont été trompés ou trompeurs y 
l'erreur s'accréditera de siècle en siècle. Les évè- 
nemens de la révolution française y ayant peu de 
connexion avec les siècles passés^ doivent étro 
présentés aux siècles futurs par les impartiaux 
témoins de leur tissa presque inextricable. Les 
agens de ce drame tragique sont sans doute sus- 
pects; comment éviteraient-ils l'empire de leur 
propre opinion? Cette suspicion ne saurait raison-^ 
nablement atteindre le philosophe solitaire étran- 
ger aux commotions dont il trace le tableau. 

Sans ces ouvrages dictés par le seul amour de 
la vérité^ une révolution de la nature de celle de 
France serait connue dans la suite par ses résul- 
tats ; chaque £ût particulier se développerait dans 
an demirsiècle, selon les vues du parti, auquel res- 
terait la victoire. L'histoire même des temps tran- 
quilles et ordinaires ne fut jamais écrite avec plus 
de vérité que par les contemporains Xéuophon^ 
Thucydide et Polybe y parmi les anciens. De Thou y 
Paul Jove et Guichardin « parmi les modernes ^ 
Tome P^i. i>\ 
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IKM15 ont transmis des évènemens dont ils forent 
témoids; leurs ouvrages , respectés par les temps, 
D^ont jamais été surpassa par les historiens qui 
écrivirent dans la suite. 

Ces considérations me déterminèrent à publier 
nu livre dont la naïve véracité, aiguisant contre 
moi toutes les flèches de la vengeance, abreuve 
d^amertume le déclin de mes années* 
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PRÉFACE * 

DE LA QUATRIÈME EDITION. 

• 

' L'accueil que le public a daigne faire aux 
premières éditions de mon Histoire de la Réy^O'^ 
Jution m'engageait à retoucher mon ouvrage ; je 
fus encore déterminé par d'autres considérations. 

Mes observations sur le mouvement révolution- 
naire n'étaient pas destinées à être imprimées sé- 
parément; elles devaient terminer mon' Histoire 
de France; ce cadre excluait des détails qui se 
perdront dans la suite parmi les évènemens de la 
même nature absolument oubliés. Les horreurs 
commises par Robespierre avaient laissé une im- 
pression profonde ; on craignait de les voir se re- 
nouveler. Un libraire , se chargeant de Téditiop , 
me iforça de former des lacunes; quelques-unes 
laissaient le lecteur en suspens; les temps suivans 
ont permis de remplir ce vide. 

Plusieurs ont écrit sur la révolution de France; 
j'entrai le premier dans cette carrière, doilt leà 
abords n'étaient pas sans dani!;ers. Je lai parcourue 
toute entière avec l'attention scmpuleuse d'en son- 
der toutes les sinuosités; nori-seulcment je suivais . 
pas à pas, avec la plus minutieuse constance, la 
marche particulière de chacun' des partis princi- 
paux qui s'entre-cboqtiaient , mais des liaisons '^sses . 
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étroites avec plasienrs conveutionnels me procu- 
raient la clef d'un grand nombre d'évènemen* 
rendus énigmaftiques par la teiture de la révolution. 

Chaque parti, obéissant à ses vues particulières^ 
voulant conduire la révolution à sa manièrie^ sa- 
crifiait tantôt ses etinemis, tantôt Ses amis. Il 
naissait de cette sanguinaire disposition, de ces 
symptômes incohérens, un tel entortillage dans 
Tensemble du mouvement révolutionnaire , qu'il 
offrait rimage du chaos à ceux dont les yeux peu 
exercés ne distinguaient pas les opératiotis parti- 
culières de chaque faction. On trouvera dans mon 
livre Fexacte classification de ces partis , la déter- 
mination précise de leur point de contact et de 
leur ligne de séparation y malgré la multitude des- 
incidens secrets dont la marche tendait perpé- 
tuellement à les confondre: Cette attention a fait 
probablement le principal succès de mon livre. 

On m'accuse d'avoir porté des jt^geujtens trop 
sévères, peut -être injustes, si^r plusieurs indt* 
vidus; je me suis peut-être souvent trompé, 
malgré l'exactitude de mes ^*edierches. Des erreurs 
de ce genre sont corrigées dans cette édition. Je prie 
mes lecteurs de jOOjQiparer attentivement la conduite 
des individtis que j'ai blâmés avec les suites funestes 
de cette conduite , peut-être cessera-t-pn de me re- 
garder comme un homme n^orose ou téméraire. 

On m'a adressé d'autres reproches. C'est de ne 
m'étre pas pronon^c^ en faveur d'un dés partis dont 
U$ manœuvres bouleversaient laFrsinee^nsensiQ'^ 
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v/dvse^ sous prétexte des anciennes ou des nouvelle^ 
institutions. Quelle réponse pourrais*je faire? 
Xoute partialité de ma part^ indigne d'un histo*-»' 
rien y ne m'eût-elle pas enlevé la confiance d'un ^ 
public éclairé ? Cependant je ne gardais pas cette 
neutralité dont on me fait un crime. Cet achar-^ 
nement inconcevable, avec lequel je fus poursuivi 
par les désorganisateurs de tous les partis^ annoncé 
assez que mon sentiment révolutionnaire ou anti- 
révolutionnaire leur était connu, malgré mon atten-f 
lion constante de la couvrir , de mon mieux , du . 
voile le moins transparent dans mes écrits et dan5 
mes discours. 
• Sur ce point (i) seul, je dois ma profession dé 



(i) Des circonstances singulières me sauvèrent k vie 

durant les massacres de septembre 1792 9 après la journée 

du i5 vendémiaire 179^, et le 18 fructidor 1797. Dans 

la première occasion je me trouvais à la campagne quand 

une patrouilla .^ envoyée par le comité de surveillance de 

la commune de Paris, vint pour m'arréter durant U nuit 

dii 29 au 5o août et me conduire aux Carmes. Dans I9 

seconde , ceux qui lancèrent un mandat d'arrêt contre moi 

me donnèrent la qualité de président de l'assemblée pri- 

hiaire de la Cité , que je n'avais pas , ce qui me donna let 

.saoyens de me £ûre décharger de Ffccasation. Dans lè 

troisième, j'avais abandonné, depuis plusieurs mois, b 

rédaction du journal de Mercier , dans lequel mes articles 

passaient pour royalistes ; les proscripteurs ne purent me 

comprendre parmi les écrivains envoyés par elle à la 

Guianne. Un d'eux me dit crûment 1. « Yous êtes bièa 

Iwareux , nous n'avons pu yoos preudrc. » 
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foi en Imprimant, pour hi quatrième tcns, un livre 
dont: toutes les pages portent Fempreintedes ci'uels 
excès auxquels on se.ljyra en abusant, d'tme ma- 
nière étrange, dji royalisme et du républicanisme. 
11 m'est permis de lii'expliquer à ce sujet, sans 
craindre d'être traîné devant un tribunal révolu- 
tionnaire par un Marat ou un Chenier , lesquels 
, n'étaient assurément ni royalistes ni républicains. 
Je. n'examinerai pas ici si la liberté et la pro-^ 
priété des individus sont plus assurées, dans une 
monarebie que dans uiia république; j'obser\'erai 
seulement combien peu les publicistes , et Mon- 
tesquieu lui-même , en parlant des divers gou ver- 
nemens, se sont entepdùs ou ont voulu être 
entendus par les autres. D'après leurs raisonne- 
niens, le terme de république est un mot vague, 
employé pour désigner des gouvernemeas n'ayant 
ensemble aucuAq ressemblance. 
. , On donnait à Venise le nom de républîquse.Cepen- 
dant lé peuple n'y prenait aucune paft active à la 
confection des lois: La différeiace entré lé gouverne- 
ment de Venise et celui de Copenhague consisiait 
en ce que , dans l'un , la puissance arbitraire repo- 
sait sur la tête dii cbef de la dynastie royale, et 
dans l'autre^ sur celle des patricîem. Ici, se trou-^ 
vait la monarchie d'un- corps; là, la monarchie 
d'iin homme. Ces deux fnonarchiesdifféraîent^quâDt 
SLumode, de leur exercice. L'effet était le mén)é sur 
la niasse du peuple gouverné. 

Le mot république, r^s publica^ signifie la cbos» 
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de tous; c'est un état dânis lequel la masse du 
peuple 9 par elle -^ même ou par ses représentant 
amovibles et responsables 9 détermine les lois aux-' 
quelles chacun doit obéir. « J'appelle république y 
nous dit Jean-Jacquet Rousseau, tout état régi 
par les lois , sous quelque forme de gouvernement 
que ce puisse être. Aloi^s seulement l'intérêt public 
domine; la chose publique est quelque chose. » 

D'après ces principes , parmi les anciens peuples,- 
Sparte gouvernée par des rois était une république y 
et parmi les peuples modernes , l'Angleterre gou*^ 
vemée par un roi est line république. Les cayer» 
des bailliages y au commencement de la révolution,' 
se bornaient à réclamer ce peut nombre d!artioles i 
i< Les états-généraux seront assemblés à des^ épo-* 
ques fixes.; les impots seront payés par toiis lee 
citoyens en raison de leur fortune; tous les: ci^ 
toyens^ sans distinction de naissance, seront appe- 
lés selon leurs talens à remplir les grandes comme 
les petites charges civiles, militaires et ecclésias- 
tiques ; chacun sera autorisé à émettre librement sa 
pensée et à professer librement sa religion. » Si 
ce système avait été adopté, en laissant au roi l'au- 
torité sans laquelle il ne saurait jouir de la haute 
considération due à son rang y ni tenir d'une main 
ferme les rênes de l'état , la France , à mon avis , 
sous un gouvernement monarchique, fût devenue 
une république sans avoir besoin de la procla- 
mation de l'histrion Collot - d'Hcrbois et do 
Grégoire. 
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Qa'aucQofe corpdration fie pokse opprimer le» 
autres sous les rapports mils ou sous les rapports 
religieux ; cjae tous les chefs de famille jouissent 
des mêmes droits et soient soumis aux mêmes de- 
voirs; que la loi manifeste, la yolomé générale 
exprimée par le peuple ou par ses représeutans ; 
qu'elle gouverne despoticpiemeut les hommes et 
les choses « celte heureuse administration sera la 
république 9 la chdse de tous, res pvblicà. U im- 
porte peu <{ue son suprême magistrat porte le nomt 
d'archonte ^ de sùffète dé consul , d'empereur ou 
de roi. La France ne saurait être gouvernée démo^ 
çratiqiienient ^ c'est un fait démontré par Fexpé-^ 
riencè; elle peut former un gouvernement mixte ^ 
dans lequel les avantages de la monarchie se join-^* 
drbnt à ceux de la république. Sous ce mode d'ad* 
minblration elle parviendra au plus haut degré do 
gloire et de prospérité. Voilà ce qu'on ne pouvait 
dire en termes précis sous le régime oonvenliound 
sans signer soi-même son arrêt de mort ^ et ce qui 
résulte de toutes les pages de mon livre. 



Fin dii Tome VI et dernier • 
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tient d'abord à rAcchevêchë, éosuite au Manège des 
Tuileries, p. gS et suivantes. Elle ordonne aux officiers 
de terre et de mer de prêter le serment de n'exécute^ 
aucun ordre contraire aux principes 'de la constitution, 
p. îo5. Elle décrète qu'il n'y avait pas lieu à accusation 

- contre le duc d'Orléans et Mirabeau Faîne, impliqués 
dan s la procédure du Chàtelet contre les auteurs des atten- 
tats commis le 6 octob. , p. 1 1 1 €it suiv. Elle accorde les 
droits politiques aux mulâtres de Saipt-Domingue , pro- 
priétaires de terres , nés de père et de mère libres , p. 1 2 1 . 
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• J»ur la distinguer des autres assemblées nationales, 
' p. 'i5o. Asseitiblée nationale législative, p. i5i et suiv. 
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• ration^ jugement rendus par de tribunal, ibid..TJn' âé^ 

• cret ordonne là convocation de là c<>nvention nationale , 
ibid. Les comités cbercbeht- d^ii^ une armoire des 
Tuileries lear preuves sur lesquelles, ferait dressé l'acte 
d'accusation projeté contre* lé roi, ibid, La législative 

• |«rmine ses séances, p. 22$. Assemblée nationale con- 
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différent chez, les Romains , les -Suites et les Jacobins , 

220. Bonnet rouge, ibîd. Bordier; son supplice, p.' 84. 
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ennemis, p. a 1:8.. Journée du 14 juillet, 1789; eHefut 
attribuée aux Cordeliers orléanistes, p. 70 et suivantes. 
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L. 

Ll Fatbtnk ( Le marquis de) , conuiiUndent de Paris > 
p. 72. Il forme l'armée parisienne 9 p* 91 et suivantes. 
Il conseille au roi d'^envoyér le duc d'Orléans à Lon- 
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. en font les fonctions alternativement , p^ ^49^ ^P^ 
vantes. Le roi lui confie le commandemeiot de Parmée 
. du nord. Il écrit uïie lettre menaçante il l^assemMée 
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peréur d'Allemagne et au roi.de P^.usse. Lcj roi lève 
deux armées., p. i65. Anxiété de cç j^rince après la 
journée du 20 juin. Pkisicui's plans d'évasion lui sont 
proposés , p. 175. n se réfugie le 10 août dans le sein 
du corps législatif, p. 181. On le co^hduit à la* tour 
du Temple avec sa famille, p. 267* 



'j ; 



M. 



Mali AT. Porti*aît de ce Jacobin, p^ 210. Marie-Antoi- 
nette,' reine de France; les Jacobins .hii proiiiett^t 
sa liberté si elle veut engager les C'àidisé^ à 'sortir du 

•• te'nitoiredeTrailcè , p. 246. Les Mars'éillais arrivent dans 

■ ■ ■ • • • «• _ 

Paris ,> p.' ijè,' Massacres au Chkhf^xîe-Mars , p. 145. 
Massacres de Foulon et de^Berthier, p. 82. Massacres 
de la glacière d'Avignon, p. 161. Massacres des pri- 
sonniers d'Orléatis dmis Versailles^. rp.>2ii4. Mâssacr«^[ 
du 2 septembre* fToyez jouméedii>2 septembteji Loi 

> Martiale. Meurire d'un boulanger à Paris^ p: 10t. 

. Mirabeau; porbridt.de ce député; sa mort ^ p.- 12|^ 
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Monmeur et Madame s^rtènl de France , p. 157. Mou- 
- vement insiirrectieiineb en Bretagne et en Dauphtiië. 
. KcCraiItt du chanccAter de Lamoignon, p. 40. 

. N. 

KiNci; soulèvement dans cette vflle, p. 106. Natio- 
naux ;^ les propriétés ecclésiastiques sont déclarées biens 
nationaux. Necker ; son premier ministère , p. a5. 
Portrait de ce ministre , p. 4' ^^ suivantes. Il reçoit 
ordre de sortir de France , p. 68. Il revient pour la 

' troisième fois à la cour ^ p. 79. Il est chassé de nou- 
veau, p. ii!2. Nice; réunion de ce pays à la monar- 
cl^ie française , p. 2Ç6. Les Notables n'avaient pas été 
assemblés depuis le règne de Louis XIII. Ils sont con- 
voqués à Yersailles , p. S 1 . Leur dissolution , p. 55f Leur 
seconde assemblée, p. 54 et suivantes. Numéraire; sa 
disparition , p. 102. 

O. 

OaL^Aits (Le duc d') combat les Anglais à Ouessant , 

p. â6 et suivantes.. Proteste , dans une séance du par- 

4 len&ent , contre la volonté royale ; est exilé et rappelé , 

. p. 72 et suivant^. Fait un voyage à Londres, p. gS. 

Retour de ce prince ;. il prête le serment civiqiie , p. io4- 

0|rdres > abolition de cette distinction , p. 102. 



Pavk de Jassr eqtae les cours de Goastaiitinople , de 
Mtmiioiirf et de Vienne, p. 161. Pàriemens rétablis 
fiar Louis XYI , p. 25. Le parlement de Paris s'(^ 
fOie II renr^streiiaent de la sub^tRiiov temtorialey 



refidltl edntrtf tes attroupement^ p^ 49% Il cUpide que 
-'" lè# ét«ff8«i;^ftërini&- MittMMt ^«sémblëé àmoê \ar fbnM de 
OMÀt âe .1614 9 )>• sa. hf» parifnieiM sont sopfrâaës , ' 

• p* ^. Peiatare des* inx^atmisr huniAmeé. Gircéiis- 
' tt^Kitfr' fuî'«ttièii6&t des chan^emem daaa les >flâpcre8, 

p. 10. Pëtliion, maire de Paris y pu i5gr> Il vient de^ 
mander la déchéance du.. roi, p. 178. Pilnitz (traité 
de ) , p. 1S6. Porentrui ^ réunion de ce pays ^a France, 

• ]^. 266; Pit>cës de Iktemd et i'A^zgmstd ^ p« '98. * 
' Pî4>ee» dé Gllài^ I'*'' , roi d'Ai%!ei«it*r, eotnpar^ avec 

' eëM ^ Lôirli XYl ^ p, iS5 01 ;Btfiyaiite9. ihrookà de 

' Lôttié XVl j p. !)k67. IK^pdéitions^ péUtiqueA ^«19 ie»-> 

' qùLéR^'sé ti^èuVaiént léis'coiiVeÀ^dfinéls , p. «68. Pre-* 

- Aier fàpporf faft pnr le dépii^ ¥i^a«é, p. ^^7?. Opi- 

~ njoif de Maifbé. Obsenrations aa sir}ek de oéUe opinion , 

p. â^é. KéSeiioMB dé ^ïeck«l> éf de Bertrand ^e Mol* 

téVilFé ,* p. - tàSi .^ Di^::ia^iot]f svtt te ûtode du jugement , 

p. ^Sfy. DÂ:fa^ation dé Sëptéuâ et dû iftweNfuis de 

Udtfffl^, p. ^aS^. Leître d'ta pàfrio^e anglais. Opinion 

A'nhé liberté politique de 'Lénd^^ p. 2(92. Suite de 

ladSâèlissi'ôn à là trilbditë dès Ja<^m t>k^ùtÉt$ d'Icfaon, 

p. ni^'f/Htêité diiscussioB h la ti^biine eonventsoimélle. 

IKscoui^ dé Hebespierre , de Gr4%oirr , de Kèrsaint 

et d'Antoine Conte , p. 5oo et suivantes. Séances 

du 5 et du 4 décembre , p. 1 10. Séances du 5 et 

du 6, p. 5i5. Première comparution de Louis XYI 

■k là 4»ÊP^€mUKÊi^ ^ SiS. 'ftiimei^ àm» le cofpt hép^ 

iMtf" âefKttèé W ééfmrt du roi.^ p. 2^j. Ofimm des 

j&ifitfttikêm m» V^tf^fét mi p^exqple* fill« fet- une des 

' «aiÉies «taf lettr jfffùti^nptiçiaié it jmn .179& , pu 554. 

' êiimùmêa^M «f 4a i5. Diécustànx surl^pn^at^tim 
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dès piëcei de convictton à Louis XVI, p.'f 56. Séance 
. du i7.«Procèfr-VQrhal!-de la présentotion des pièces an 

roi. ^n décret bannit de France les prii^tee^ 4^ la mai- 
. '.^on de Bourbon yf. 35^^. Seconde, CQn^jmrutîon de 
> Louk XYI k la convention. Discours^ de Desèee , 

p. S^S. Observationfdt Louis. Discûsaion a^. sujet de 
' sa. défense y p. 574*' . * »• ^ .' ( . r . . 

..- '- T> •• ..(:-,..'., I 

JllAFpjiacHBMfew3 entre la «évoli^ticfn d^^F^rpinçe et celle 
:, 4I' Angleterre , soa« le règne de jChfdkifi IT ^ p*fi8$, ft^pu- 
3.. biiqucu La république^ e^ prockniée fajf^.W ^v^f^on 
- . nattante , sur la nao|îoi^d^ comédien. Cpltqt^'Barbois , 
. - .appuyée par le curé /Grégoire, p. 23dt.JR,éflçxians.g^ë" 
~ raies sur les ' causes de la révolution de , France , p. 1 . 

Robespierre y chejf àe», Cordeliers et e^isi^te .des Japo- 

. bins , .p.* 1 54 et suiy^if^> Fraj|^>ante re^;^]^uice d'un 

: discourê. prononcé »patr ^pb^spierrp , pendf^it ie pr<fcès 

du roi y avec un discours prononcé par Crf^fiweU^ avant 

le procès de Gbarle^ i ^^ 9 P* i86* RQbe^pierre était caché 
t' pendant le cQpbat'di^.fo |U)ùt , p.; ^^fci.IJ déclare que 
.4 le plus riche Fran^aÂs devait se contçutjer de tpois mille 

francis: de revenu,, p. j^54* Rolland,. ministre d^ Tinté- 
; rieur , préservie scb^ bureaux de Tinv^ion du sanculo- 

tisme ,. p. a54. ' > ^ / . . - 

S. .-..''• 



•1 



-SiLirs«^vi.oTT8gV Pfemièiie.fois ofi .oette dénomination 

^ futinise en usage *, p.:i44^'La garde de Paria leur est 

confiée en 1.792 , p..;iâ6. Le jleuple sans«cul9tte<est sub»- 

titu4 ,' par la conventions au peup^e-^firitnfais , p. 452. 

^ Vcrgniaud se vantait d'aToir . coQstilué le. fi(ii«^Q|;}4pie< 



I. 



; Observation sur le sanculdtismë , .p.. r SS. Sânterrey bras* 
. seur. de bière .an ' faubourg Suint-Aiitoine , dirige les 
premiers moavemeiiâ insurrectionnels k Paris, p. 55. Il 
conduit les faubourgs au château des Tuileries , lé 20 jmn^ 
p. 171. Les Statues des mqnarques français sont abat- 
tues, p. i85. Syeyes compose un écrit intitulé : Quest-^e 
€jue iatiers^tàt ? p. 55." Dn aqftre écrit' en fav«ur du duc 
d'Ortéans,^p: 104. 

■ r. 

Tabovreaï;-, contrôleur-général, pu 44* f oH:é par Necker 
à quitter lé ministère, p. 46. 

» • • «r • . »• 

« • - 4 

y. . , • 

Rendes. Premiers symptômes des hostilités dans cette 
contrée , p. 1 15. Yergennes succède à Maurepas ,'p. i'5. 



TOME SECOND. 

• • ■ • • • _ ' 

A. 

Anarchistes. Tous les ressorts du gouvernement se 
trouvent dans leurs mains', après le 2 juin 1795 , p. 522^ 
Ils signalèrent comme des conspirateurs tpus les Fran- 
çais dont, pendant ce temps d'effervescence , on connais- 
sait les sentimens modérés , ibid. Ils leur donnaient, le 
nom de royalistes , p. 525. Les ^nnemis des anarchis^tes 
étaient très^nombreux dans les grandes villes du midi , 
ou le meurtre de Louis XYI avait fait l'impression la 
plus fâcheuse , ibid. Les anarchistes trouvent une pço- 

. testation d'un grand nombre de députés , dans la poche 



54^ T 

in député Duptrret y décrété d^^ceiiMitioif soi* ia môtibit 
de Chabot , p. 626. P«ri9 était entÀèrement livré mix 
anarchistes, p. Saâi Quelques départeme» moutraieot 
f lus d'énergie, pi i%y. 



BATAtaibv i^ MmUe , !p* sSS. Bataille de Kanrinde , 
p. 207. Le duc de Chartres commandait leneflétra de 
Tarmée française , p. 209. lif g^iu de la bataille était fixé 
en faveur dés Français , au coucher du soleil , le 18 mars, 

' ]h ait. Uiieteiireu^ piamqùe iie met dans Famere^arde; 
il fallut ordonner la retraite , p, s 19» Cette terreur pa- 
nique fut l'ouvrage des Jacobins , pour perdre Dumou- 
ries, attaché à la faction cordelière, ibid. et suivantes. 

^ Bataille de Yemon , pw 54^* Boucbotte devient ministre 
de )a guerre 5 il succède à Beumonville ^ livré aux Au- 
trichiens par Dumouriez , p. 257. Bordeaux offre d'en- 
voyer à Paris une forée d^Artementale capable de 
protéger la convention contre les intrigues des anar- 
chiste^ , p. 268 et Suivantes. Brissot était violemment 
soupçonné d'avoir eu l'intention de changer la dynastie 
royale, en concourant à la journée du lo ao&t, p. i54. 

C. 

CjkLVjii^s (Le) se prononçait contre les anarchistes. Les 
Xacobin» aj^Iaient , par dérision , ce d^artement le 
royaume de Bucot , p. 54o. Wimpfen , célèbre par la 
défense de Thionville , résidant danï Caen , offrait ses 
services aux ennemis de la montagne , Hid. Il leur pro- 
posait de s'entendre avec les Vendéens, p. 54 1. Les 
députés proscrits , réfugiés dans le Calvados , refusèrent 
d'adopter cette mesure , jp. 542. Coalition du midi contre 



les .anarchistes, p. 527. Les anarchistes lui appcuftent 
des hordes innombrables de saneculottes aaiiquels on 
offirait le pillage comme le prixde leurs exploits ^ p. 3a8. 
Comité d'insurrection àTiurcheyédiéde Paris, p. 269. 
Un Breton est instruit des4lélîbàpatii>ns de ce comité , ièid. 
Son projet était d'égorger les députés du parti modéré 
dont réloquence soutenait le courage de leurs coUè-* 
gués , p. 261. La nuit du 20 au 21 mai avait été fixée 
pour ces assassinats j p. 262. Ce projet ajrant été connu , 
ne put être exécuté, p« 26S. Guadet prisse de casser 
toujtesjes antorités de Paris , et de statuer que , si la con* 
Tenticm était disso^ute , les suppléans s'assembleraient k 
Bourges, et formeraient un nouveau corps législatif. 
Barrëre empêche cette motion d'être adoptée , -en pro- 
posant de créer la commission des douce , p. 264.. Coqiité 
de salut public; formation de ce comité , p. 23 1 .Xle co« 
mité fait décréter la création de onze armées, p. 255. Les 
célibataires , depuis dix-huit jusqu'à quarante ans , >ont 
nous en état de réquisition , p. 25S. Il envoie des com- 
missaires conventionnels avec des pouvoirs illimités 
auprès de chacune de ces armées, iUd. Ses séances 
étaient tenues dans les apfMurtemens desTuileries, p. 5 1 1 . 
Les députés de la convention faisaient antichambre, 
p. 3 1.5. Ce comité accuse les députés proscrits de s'iêtre 
réunis avec les Vendéens, p. 339. Comité de sAretégéf 
nérale ; il pouvait âtre considéré comme le conseil exé^ 
cutif du conûté salut public , p. Si3. Les deux comités 
de saJut public et de sâreté générale se réunissaient 
quelquefois, p. 3 14* Condé; cette place est assi^ée 
par les Autrichiens, p. 235. Conunission des douze 
créée par les modérés de la convention , p. 264* Les 
preuves de la trame saoïgnînaire ourdie parles MBmtfjfê 
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ûe YArthevèchi s*accuinul9ient dans h bureau de cette 
^ commisisioh , p. i65. £lle veut faire son rapport h la 

convention. Un vacarme aflreux , fait par les Mon— 
' «Bgnards, couvre la voii du' rapporteur,' p. 267. Il 

• prévient les députés proscrits du' sort dont ils sont me- 

■ 

naeés, p. 268. La coimnisston fait arrêter les anar- 
chistes les plus Coupables , p. 269. Elle donne sa démis- 
sion, p. 282. Conduite ' vacillante teriue par les dé- 
' pûtes proscrits après la journée du 2 Juin, p. 517 et 
'' suivantes. De la constitution jacobiili<j[ùe de 179^, 
" p. 545. Dans toute isiutre occasion , la' France entière 
l'aurait rejetéè^ on l'adopta, à condition que le' corps 
législatif serait promptément renouvelé ^ p. 544- Une 
antre constitution avait été proposée par Condorcet, 
p. 258. Convention nationale. On eût pris cette assem- 
' ' bîée comme deux corps législatifs différens, rédigeant 
' * chaque jour un acte d'accusation l'un contre l'autre, 
^ "p. 147. Conduite astucieuse de toutes les factions con- 
ventionnel les après le meurtre du roi. Corday (Màrie- 
Chailotte ) vient à Paris pour tuer Marat. Procès de 

* ' cette héroïne j sa mort, p. 546 et suivantes 1 Crime de 

'fédéralisme inventé par les anarchistes. Définition du 

gouvernement fédcràtif, p. 5n5. Toute adresse, tout 

discours qui n'étaient pds un éloge du 2' juin, fureot 

; appelée fédéralistes, p. 525. Custines augmente les for^ 

" tifications de Mayence ; il vient à Paris, p. 144* I^ ^^"" 

tinua ' d'entretenir des liaisons avec les deux factions 

- jacobines. Cette conduite devint la cause dé sa perte , 

p. 145. 

D. 
XUcuifF d'accusation contre Dùmouriez et its com^ 



1 



^ plices, p. 258. Dispositions des paissaiices d'Italie 

• envets la république française en 1795 , p. i5o. Dis- 
' tribution des armées françaises pendant cette année , 

p. i56. Dumouriez quitte Paris, p. i55. Il rq^ette par 
' une proclamation les malheurs de la guerre sur. les 
'' Anglais et les HoUan^s , p. 160. Projets chimériques 
' de ce général, ^. ..i&i. 11 se flattait de marcher sur 

* Paris après avoir 'subjugué la Hollande , et de détruire 
le corps législatif et les Jacobins , ibid. Se» tentatives 

' n'ont aucun succès^ il est contraint d'évacuer la Hol- 
lande, p. 164* Ce général est dénoncé camme traître 

^ par trois commissaires du pouvoir exécutif dans, la 
Belgique , p. 200. L'audace ou le bonheur pouvait le 
tirer de l'embarras dans lequel il était 5 il prend la ré- 
solution de combattre les Autrichiens , p. 207. Con£^ 
rence de ce général avec six commissaires convention- 
nels , p. 1 78. Il se concerte avec les généraux autri*-* 
trichiens et prussiens, p. 21 5. Il fait arrêter quatre 
commissaires conventionnels et le ministre deia guerre 
Beumonville , p. 225. Craignant d'être livré à la con- 
vention , il prend la fuite, p. 226. 

. e'. 

Effet produit à Pans par la défection de Dumouriez , 
p. 228. 

F. 

Faéron fui le principal dévastateur de la Provence , 
P- 379- 

^• 

,G£Nêvs chasse le grand et le petit conseil, p. 127. Les 
j Girondistes ^'assemblent secrètement, et cherchent lei 
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moyens de se Tangor de leurs ennemis. Une ccnlereBoe 
« liea entre eux et lenn ennemis » p. 199 et suivantes. 
Ils duu^ent Vergniaud de dénoncer les Montagnards , 
p. aoi. Maladresse de smi discours, fianère en prend 
avantage , p. 202« Garât , appelant Yeigniaud à l'appui 
de son «^noion , nie Teiistence du comité d'insurrection 
assemblé k l'Ardievéclié, p. 3o5. Les anarchistes oon» 
norent alors tonte la faiblesse de leurs adversaires y ibid. 
Guenred'extermination dédarée dans la convention entre 
les deox Actions de la Montagne , Jacobins et Gordeliers, 
et ks deux {actions de la Plaine , Girpndistes et Modé- 
rés, p. 1 56. Une partie des représentans ne penaîtfuicuii 
parti'dans cette guerre, p. 1S6. 

H. 

JSxNRioT menace de faire feu sur la convention, p. 5ot. 
Moyens employés par les anarchistes pour lui procurer 
la place de conunandant de la garde nationale de Paris; 
son caractère , p. 289 et suivantes. Hollande. On regar- 
dait la Hollande conmie l'entrepôt des richesses du 
monde, p. 169. Les Hollandais réfugiés prétendaient 
avoir dans leur patrie un parti considérable et l'offi-aient 
à Dumouriez , ibid. Les réfugiés assemblent un corps 
assez nombreux , sous le nom de légion batave , ibid, 
Breda et Gértruidemberg ouvrent leurs portes à Du- 
mouriez, p. 161. Les Anglais envoient une escadre et 
une armée au secours des Hollandais , p. 162. Ils publient 
Il la Haye, le 19 mars, les détaik de la défaite des 
Français, p. i65. 

J. 

Jacobins. Leur projet de détruire toutes les grandes villes, 
' p. X20. La fureur insensée avec laquelle 3s menaçaient 



• tovt«s tes pnissaAees ûe l'EAnfÊ Umr'mttwk et pré- 
' texte pour prendre det précautions les phis extrftoidi« 
nàkesy f. i^^ Opérations de l««r8 commissaires dan4 
la Belgique , p. 1 5 1 . ils soldaient forcer la conv^entioa k 
^ déclarer la guerre aux Suisses, p. 140. Dcox eboaei 
étaient nécessaires aux Jao(4>ins poar parvenir à la dé« 
sorganisation totale dé la France , la mort du rot et la 
démembrement de la convention aattonale ; ayant réoasi 
' dans la première entreprise , ils ponrstdVaieiit rapide» 
' ment la seconde, p. i45. Ils routaient détruire lésGi* 
' roiidistes. Les Girondistes à leur tour voulaient détruira 
' les Jacobins , p. i54. Dumourtez déclare la guerre aux 
Jacobins, p. 164* Les Jacobins agissaient pettilant^e 
les modérés délibéraient , p. 173. Disposant d'une maase 
immense èè prolétaires, ils allaient à kiir but , mépri- 
sant tous les obstacles, p^ 174» Us ouvrant les prisons 
dans les prindpales villes de France. Les galères do 
Brest et de Roehefort ifurent évacuées. On rendit. la 
liberté aux malfaiteurs; ils refluèrent jusqu'à Paria, 
p. 184* Ils proposent le tribanal révolutionnaire, p. 189. 
Leur conduite lé 10 mars, p. 19a et suivantes* Ib 
entretenaient dans les armées des bandes de désorga» 
nisateurs , p. 21 5. Des commissaires jacobins proposant 
à Dumouries d'anéantir la convention , et de mettre à 
sa place le club des Jacobins , p. a 18. Les Jacobins ne 
voulaient pas une constitution , mais une anarchie dont 
ils pussent À leur gré augmenter ou atténuer les effets , 
p. 25. Manière dont les Jacobins excitaient les riches 
Contre les pauvres , p. 254. Ils proposent une taxeréro* 
lutionnaire sur Paris et les grandes villes pour lever des 
Wtaillons de volontaires , p. 257. Ils mutilent la can- 
vention le 2 juin , p. 389 «I «ttivuitei. Banrère tronppe 
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la France ^nr. les wc^nstancea dft cet «vënement^par une 
proclamatiqn , 'p. 5o7v Un changement simiil|âné *46« 
institutions , .des^ pouvoirs , des, propriétés ., et même 
des habitations humaines aurait effi*ayéjd'autres hommes 
^pie les Jacobins f eux seuls joignirent la témécité pour 
l'adopter y à^^udivce pour le mettre en pratiquer , p. Sog. 
Sentimois de Robespierre à ce sujet, p, 5io et suiyanties». 
Maîtres des^foirces de Tétat après le 2 juin , les Jacobins 
violentaient la renomn^ée pour s'emparer de. sa focce 
morale, p. SiS. Ils fomentent et ^temisent.la guerre 
de la Vendée, p. 55^^ et suivantes. Ils publient une 
constitution , p«' 545. Ils font de.Marat un martyr, un 
.dieu, p^ 555. Ils paient des femn^es révolutionnaires 
pour insulter les individus qu'ils envoyaient à l'écha* 
fiiud y p. 555. Ils créent des armées révolutionnaires , 
r suivies d'une guillotine ambulante, p. SSy, Insurreo- 
•ticm du 10 -mars 1795 9 p. i85. Danton propose de 
prendre les ministres dans le sein de .la conveàtion , 
p.. 184* Lindet propose l'établissement d'une sainte in- 
quisition politique ,. p. 186. On discute l'organisation 
.du tribunid révolutionnaire, p. 189. Les conspirateurs 
se croyaient assurés du succès, à dix heures du soir, 
p. 191. Des corps armés marchent au. secours de la 
convention. Les conspirateurs se dissipent, p. 194. 
Cette insurrection fut le premier acte de celle du 2 juin , 
p. 2o5. Journée du 5i mai, p. 274- Les conspirateurs 
résolurent d'investir la municipalité de Paris du pouvoir 
révolutionnaire , p. 277. La convention appelle dans son 
sein les autorités constituées de .Paris , p* 279. Les anar- 
chistes devaient commencer leur opération par le désar-» 
mement du bataillon de. la .Butte-des-Moulins , p. 280. 
.Vains efforts faits. par Marat,. p. 262. Journée du 



r àes mesures nécf^ssairi^sit. leur sûrelé^ p* {^&4«vPit{iropose 
<d'^l6^er de la convçfition les députes. 4^$ deux.p^tis 
âoi|t les haines étaient les plus cpoi^es. Pantoi^ et ^o* 
bespierre. recpivieat çi^tf» propositio|i .avec, un rire nio- 
.. qjueur ; p. 1 84* Jpurnee du 2 juin , p. 2^*, Cent nylle 
;. hppinies. af*naés, jnaf;çl]yent pour, donpe^ ^.des . loi^ k la 
c<^vezr(io^ iiafipQî^e, ;p.^90. PlHsJeur^. dçpv^tés pros- 
^ i^rit.S;.se..Ta8S^fnbl^xït dapsun hôtçl inoccupé; les autres | 
I .lM*aYent,lei^:sijesqp|çjni^ ds^is la c^vention » jp. Q91. Dis- 
^ cou^s prpnp^çf gaf l^'^^^^teur du,cpn|iite d'insuixecti^n , 
, ,.p.iî95..I^esay^îiftg|^^a salle où la^piprgplippj tenait, ses 
séances sont barricadées; aucun député n'en peut sostir sans 
le consentement des insucgés , p. 295. Entretien du re- 
présentant Devérité avec une femme révolutionnaire, ïâ. 
, Bayrëfe inviter ;tes f[J^^H|^^]C9«^ifeAr^nj9'/eRleur4éipîf- 
. sio», p. 2gQ» U^ décret u^s^ tP^t^ ,fi^jtg|ii^,tfii4^Hit k 
1 .igW^r la circ^Jajiçft ^^$. .d^p^t^Çj.j^^p^.J^Sjiîpvirpïj^.du 

^[ palais deç Twler^çSt prIq99^fl^^iP*.'1pfv^.'^ «« 

-D >#?r«t , *W.i ^Qii^^ïit^aif^l^^rf ffti^ 4i^,^r4Â5ii^^ï;u^le. 

j.j?k«,.mais pe^sonne^4J^PP^V|ait,J^^ft^^f 4^ ^^.F^*«> 

me roi^daps Ipulctn, 

« <» f| ^- *» • ♦ .»»»•«»! n'» •" 

ouxYaui,va. -u j %#mx x.ua^c>e sa municipalite lacoDi.^v , m. ^. i«^. 
Cette ville devait re^sentu; les premiers coups ^de la rage 
des Jacobins , p. ddj. Le prpçes' du roi y avait lait une 
impression . alarmante . p. 35p. Cnallier ouvre, sous le . 
nom de cZwJ çentrcd\ une société - affiliée aux Jacobins 
de Paris, p. 55g. Les Lyonnais lerment ce club et 
. chassent dé la ville Ies^éiaiiss2^r«s' des Jacobins', p. 36 1. 
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• - * f • • 

Lâcoirréfttiolti envoie des commiêamta à Lyon; Hm rlta- 
Uiâsent le ehib central et la Ttituiieipalîlë jaDcobiae y p. %a. 
Les sectumê àe Lyon s^assemMent, p. 564' Comtuitdluif 
Lyon. ChaHier et ses principaux acihàvns sont arrêtés , 

' ibfd. ChalHer est condamne a mort et esëcuté » p. !$66. 
Gongrbs de Lyon. Les Lyonnais » Inenacés- i'vm s^sge , 
acceptent la constitution jacobine. Cette mesnre ne les 

** sauva pas, p. 365. Ils se mi»ttent en ëtUt de défense^ et 
choisissent le chevdier de PrJcy pour les cbûmiand^ , 

^ Md. Kellermann, génénd de Farméèdes Alpes, reçoit 
Pofdre d'Jfttôiéger Lyon, p. 586-. Unsirompette est en- 

' voyé dans la ville, p. 568. SonoAtfàrdemenl de Lyon , 
ibid. 

IfAivtvBS'rE de Dumonries conçue là convention, p. 2c5. 
Hffarat £bvt adopter par les Jacobins ttne adresse dàn^ la» 
qttèllê lite départemeiis «ftaiéttt invites a marcher aur 
PSaris, p. a^'if. Faèhe vient présenter cette adresse i la 
convention , iUé. et suivante». MaM est dëêrëté ^àxîcn* 
satioii , p. 24^ . 11^ sort triomphttye dé cette accnsatdon , 
p. 248. Une suite Skheuse de ce décret (utFetenlple 
donné par les modms d'<^voyer devant le tribunal ré- 
volutionnaire les membres de la convention , p.' 24q. 
Conduite de Marat le 5 1 mai ) il applique son pistolet 
sur la tempe de Rafet , commandant du bataillon de la 
Butte^es-Moulins ,- p. 274. 1\ harangue la multitude 
dans les rues • p. 28,2. U donne des owes, le 2 juin , 
aux aides-do-«amp de Henriot , p. 299. Promenade de 
Mvat dam le jardin des Tuileries; il intime 9it% ordres 
au corps législatif, p. 5o2. Il présente la liste des pros-^ 
crits, p. 5o3. Assassinat de Marat, p. $45» Marseille 
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promet aux Lyonnais des secours dfieaoes d'armes et 
d'argent, p. 367. Cette ville fait cause comniaiie ayec 
les départemens armés contre les Jacobins , p. 568. Deux 
commissaires de chacjue section de Marseille forment 
un comité central revêtu de toute l'autorité publique j 
p. 160. Toute la Provence se conduit conune Marseille. 
Chaque commune établit un comité central, p. 369. 
Les Marseillais entrent dans Avignon , p. 57 1 . Ils se 
retirent et passent la Durance , p. 372. Les anarchistes 
sèment la division dans l'armée dé Marseille , p. 57S. 
Les sections de Mar^ille s'assemblent pour accepter ou 
rejeter le code jacobinique. On se partage à ce sujet, 
p. 378. Un combat s'engage dans Marseille. La même 
division régnait dans 1 armée départementale. Combat 
de Septeme, p.^ 378. L'armée conventionnelle entre 
dans Marseille. Création d'un tribunal de buveurs de 
• sang f p. S79. Miranda est décrété d'accusation } la fuite 
de Dnmouriex lui saiiva la vie, p. ai 5. Les modérés de 
la convention font rendre un décret pour mettre en juge- 
ment les auteurs des massacres de septembre. Conduite 
de Garât, ministre de la justice, p. 14&. Montagne > on 
entendait par le nom de parti cfe la Montagne , les Cor- 
deliers et les Jacobins, p^ 24$. On' lui dat le tribunal 
révolutionnaire, les comités révolutionnaires , les pro-* 
, consuls révolMtiomiaik'es , les'armées révoltttiomiaires , 
les taxes révolutionnaires, p^ 3og.,£lle eut dans ses 
mains, après le '2 juin, le commandement des armées 
et la manufacture de papier, qui les payait, pi 327. 
Levant àei troupes kiaombrables de spuQ»cttlottes, ellf 
. subjugua los départemens eomikie elle avait subjugui^ la 
eonven^l^, p. SsS. A la vue de ces bandes indifci*^ 
piîaées j 9i^mkUi>h$ .aux )N|rt>afei du uord vt nufi en 
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France âuraDit le cinquième siècle , Marseille et Boi^ 
' deaùi ouWtfetit leurs portes , p. 5a8^ 

•• N. ■ r. ■:■'. 

Najuv ELLES observations sur les causes cle l'influence ob- 
tenue par les Jacobins dans la convention 9 p. 2. 

o. 

OpiRfTiONs des armées françaises dans la Bel^qiie, 
' ^° ^79^ 9 P* ^ '9* £^^^iQ^ dénuement de cette année , 
p. a5o. Dumouriez Tatlribuait aux manœuvras desc^m- 
t missaires- jacobins envoyés daus cette çot^trée. liies'cpm- 
missbires jacobins se plaignaient à leur tour. de la oipi- 
dite des généraux , p. 1 5o. Les pfficier^sans.coBdidération 
/ daxis les réjg^imenfi'se réunissaient .e» foule à Liège ou à 
. Àix-la-Cbapelle.Les soldats restaient dans Jeiirs quartiers 
. sans comaiatid2ws>^.rindiscipline etla; p^urie portaii^nt 
Ja maraude à son comble , p. iSi « Orl^sms;: L^es Cor4e^ 
Hèrs proposent de placer le duc .d'Orléans sur le trône y 
»p. 190. Les Jacobins «ttaquent vivem^n]t le prince dans 
; la société-mère , p. ^iSj. Le dup d'Orléans est envoyé 
dans la.ckaîdeUe die Marseille y p<:a'4o. 3a j^résence sème 
quelques .divisions dans cette .viUe , ,p.. 56g. Ordres 
donnés à .la conveatioli 9 le 1*^ mai,: -par le faubourg 
Saint^Antome„p.>2Si. . . : V ,' - ^ 



p c . 



Pe^thicvrs (Le duc de ) engage ml fille de séparer ses 

* biens de ceux de son époux } mort de, ce prince , p. 177. 

' Pillage des boulangeras et des éjpicièrs da|is*R4lN 9 p- 1^2. 

' Plaine. Le-parti-de'la Plaine ^tait ainsi' nommé cooiiae 
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ié €ODtràste du parti de la Montag;ne ; on le divisait en 
deux sections : les Gii^ndistes et les Modërës , p. 1 65 
et suivantes. Les uns militaient en faveur des instîtutÂ>nf 
r^ublicai^es , les autres auraient voulu établir une mo- 
narchie.constitfitidnneUe > p. 529. Plusieurs députés ,* ne 
voyant aucun moyen de concilier les Montagnards avec 
les Girondistes , proposent à la convention de se dissoudre, 
p. i79etsuiv. ^Procësdu roi ( Suite du ), ^p. 5. Continua- 
tion de la discussion à ce sujet. Lettre d'un ministre du roi 
d'Espagne 9 p. 4* Opinion de Guadet. Observations rela- 
tives à cette opinion , p. 8- Opinion de Robespierre. Les 
municipaulL de Paris sont mandés à la convention , p. 25. 
Les suites de cet événement étreignent les liaisons entre 
les Jacobins et le conseil communal de Paris , p. 37. 
Dumouriez vient k Paris. Dispositions des Anglais envers 
la France^ p. 38. La discussion sur le procès du roi est 
fermée. Série des questions à décider, p. 45. Premier 
appel nominal , p. 49* Second appel nominal. Séances 
des 16 et 17 janvier, p. 5o. Troisième appel nominal, 
p. 53. Observation de Sébastien Mercier, p. 55. Raisons 
qui empécbèrent Danton de parler dans cette discus- 
««ion , p. 58. Département de la Haute-Garonne, p. 69» 
Départemens du Gers, de la Gironde, de l'Hérault, 
d'IUe- et- Vilaine, dellndre, d'Indre-et-Loire, da 
l'hère, du Jura, des Landes , de Loir-et-Cher , de la 
Loire , de la Loire - Inférieure , p. 60 et suivantes. 
Départemens du Loiret , du I^ot , de Lot-et-Garonne,; 
de la Loxère 9 de Main^e-et-lloire , de la Manche , de 
la Marne, de la Haute-Marne, de la Mayeftne, delà 
Meurte , .de la Meuse , du Morbihan , de la Moselle , 
p. 65. Départemens de la Nièvre , du Nord , de FOise , 
de rOme , de Paris , du Pas*de<-Calàis , du Puy»4^ 
TQme VL a 3 
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; Dôme , clés Haute»-Pyrénée8 , des fiassefr-Pytën^s , p. 66. 
Pépartemens dts Pyr6aée»*Oneût«lès, du Hftat-Rhin , 

r d|i B««*Rlim y de Rhâne^tp^-Loire ^ de la Haute-Sa^e, 

. de SfLQàe^etf-Lbipe ^ de la Suthe , de Seifie^t-Oiàe , 
de k Sâim^^-lDJEBrièure > de Seme'MH^Mâitië , dès Deux- 

. Sevrfa,delaSomtney dnXani, duVaf, delà Vendée, 
de la VieitHe , de la fiA«t««YM»ii« , àèB Vosges , de 

. IToBCie 9 p. 68. Défiartemeiu de rAim , dé l'Aistie y de 
rAUier , des Haute9«Alpes , des BnèBeis^Alpes , de l'Ar- 

. dècbe f des Af deimes , d4> TArriëge , • de TAube , de 

: r Aude y de rAvejron , des Bottches^tt^RhÀne , du 
Calvados ) du Gaulai , de là Charente , dé la Charente- 

• Inférieiire , du Chef , de Corse , de la Cote-d'Of , p. 7 1 . 

. Dépaitemem des Cètes^lu^Nord , de k Creuse , de la 
Dordo^e , du Doubs > de la Drème , de TEure , d*£ure- 
et*>Loir , du Finistère , du Gard , p. 76. Louis est 

- condamna à inort. Observations de ses défenseurs. Louis 

: appelle , à la nation française , du jugement pronoiicc 
par la convention, p. 77. Discours de Hebesplerre. 
Discours de Guadet. L'appel du roi est déclaré nul , p- 87. 
Séances des tf ^ 18 et tg janvier , p. 68. Kersaini doiine 
ta démission et sort du co^ps législatif, p. 8^. Ontliscnte 
CAtte question : Eâf^ll eonpenaèlé de hâter ou dt stts- 
pendre V^ûtétution de turrél de mort? Kaisons qui 
décidaient les Jacobins à ne pas consulter les assemblées 
primatres , p. 89 et sniViAntes. Là convention prononce 
j^'it ne serait pas sursis k i'eiécnlion dû roi , p. 160. 
Le décret est àignifié k Louis XVI , )>. loi. Écrit pré- 
aenté paf le roi à Garât , ministre de la justice il est 
tmmtnus k la convention ; elle passe k Tordre dû jour sur 
la demande faite par ce prince ^d'nne surséance de trois 
, p; io5. Damiers instans- de Lottis XYf , p. ic5 
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et suivantes. Protestation d'un grand nombre de députes 
contre la tyrannie des Jacobins , p. 526. Les proscrits du 
}uin se réfugient, les uns dans les proV^inces mëri- 
«iioBales , les autres dans la Bretagne et la Normandie , 
p. 538. 

B. 

RATiSfiorcNE. La diëte allemande , tenue dans cette ville , 
déclare la guerre à la France par un concbisum du 22 
mars 1 795 , p. 255. B^volutionnaire. Des femmes ré- 
volutionnaires établissent use société politique^ elles 
viennent à la barre Se la convendon. Cséatiaa du tri- 
bunal révolutionnaire 9 p. 349* Il est accusé de xuodé- 
rantisme parles Jacobins 9 p. 555. Iaien$ité du powroin 
révolutionnaire dans une insurrection, p. 276. Taxes 
révolutionnaires , p. 2S6. Kobespierre^ ses premiers pas 
vers le pouvoir arbitraire, p. i65. Use rend le maître 
de la cbose publique, p. 241 • Sa conduite après la jour- 
née du 2 juin , p. 509. Danton et lui s'entendent pour 
désorganiser entièrement la France, p. 5i i et suivantes. 
Rolland abandonne le ministère de l'intérieur ; son ca- 
ractère, p. i52 et Suivantes. Madame Rolland, p. i55. 

S. 

fivs^^Eft (Les) restaient seuls spectateurs de la guerre entre la 
France et l'Europe entière, p. 140. Suites de la journée 
iu ft jtlin 1795, p. 5o5. 

T. 

foscANE. Le grand-duc de Toscane se réunit à la coa- 
lition contre la France, p. 255 et suivantes. Toulon. 
Les proscrits par les Jacobins , éasïê Marseile , M réfii** 
^nt à TodoB } cç port est livré aux Anglais , p. 38q. 

25* 
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V. 

• 

\zvpÊt. Guerre dans cette contrée ^ p. Saç).- Description 
tlu théâtre de cette guerre , p. 55o. Origine des Chouans , 
p. 552. L'insurrection de la Vendée , manifestée pendant 
les séances de la constituante , s'appaisa d'elle-même au 
moment qU Louis XYI accepta la constitution de 1 791* 
La mort tragique de ce prince ralluma ce feu mal éteint , 
p. '353. L^armée vendéenne , au mois de nurs 179^^ 
«nenaçait Angers et Tours , tirid. Elle prenait le titre 
^'armée royale catholique , p. 557. Elle ne réussit pas 

• au siè^e de Nantes y mais elle s'empare de Ghâtillon , 
p. 358. Le colonel Weiss concourt à empêcher la cob^ 
rention de déclarer la guerre aux Suisses, p. 141^ 



TOME TROISIÈME, 

A. • • - 

I 

Académies (Les) sontsuprimées. Toutes les sociétés Utt(k> 
raires cessent de tenir des séances publiques , p. 5. Apo»- 

' tasie de Gobel , évéque de Paris , p. 1 19. H fut imité par 
presque tous les prêtres , siembres de la convention , 
p. t2a Armées coab'sées contre la France en 1795, 
p. ai. Aristocrates. Sous cette dénotninatioa, les Jaco- 
bins avaient désigné jusqu'alors les prêtres et les n<Àl^; 
ils la donnèrent à tous les hommes des classes aisées , 
p. 84> Assassùiats juridiqajfs , p. aaa et «uivvntes. 



B. 






Ba^rsue propose de suspendre l'exécution de la codstî- 
tutioi^ jacobii^ique , et de la remplacer par un gouver- 



\ 

tement révolutionnaire, p. i5. Cette proposition e!?t 
décrétée sur la motion de Bazire, ibid, Bàrrere était 
ordinairement chargé de haranguer la convention. Ofr 
. nommait ses di««u« des earmagnoles. Comparai«m de 
. Barrëre et de Robespierre, p* 19* Barrëre développe un 
. plan militaire , p. 20. Spéculation de Barrëre, à laquelle 
, on ne saurait ajouter foi. Des tanneries furent établies 
- à Meudon. Il n'est pas prouvé qu'il ait converti en cuir 
. la peau des femmes et des hommes égorgés à la barrière 
, Saint-Aptoine , pu. 246*. Bamave et Duport sont conduit<i 
. k Fécfaafaud ,, p. 1 58.. Bazire, voulant établir une égalité 
• parfaite entre le maître et le valet , fait ordonner par 
.un décret. à tous les Français de se tutoyer , p. i 19. 
^Bataille de Fleurus, p. 323. Bailly; sa mort, i38. B^ 
t doin. Les habitans de cette ville présenteiit à la con- 
, vention le*tableau de l'inconcevable traitement éprouva 
par eux , p. 5o8. Belgiqite^ Uindiscipline était à $01^ 
comble dans l'armée française. LesAutrîchîens, maîtres 
. de Gondé , assiégeaient Valeneiénnes , p. 1 2r, Biron ^ sa 
.mort. Ce général , chargé dïe la guerre de la Yendéo'^ 
cherchait à. y rétabliK la paix« On traita ses démarches, 
. de trahison envers la Montagne. Il paya de sa tête 1^^ 
.crime de sa modération , p. 41 .Bordeaux établit-, comme 
■ Marseille ,. une commission pjDpulaire pour, expulser^ les 
anarchistes de ses murs, p.. 1^2. Des.çonjisnissaires ja-^ 
cobins y sont envoyés., p. 125^ Les actes ie- la commî»» 
sion populaire siMit anéantis par un décret/ Une armétL 
révolutionnaire s'assemble aux bords de la Garonne> 
p. 125. Siège de Bordeaux. La ville ouvre ses portes^ 
jf^ i3i..M(uuKicre des Bordelais,. p» i5S et suivantes». 
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Causbs prochaines de h. ckate de Aobespierre , p. 247. 
Le» Jacobins lui composaient une garde imposante , 
p. 249* Causes de Fadbanifiinent avec lequel Robes- 
pieSire poussait sur Fécbafand un grand nottière de 
Jacobins, p. a86. Cbarrettfes de suppliciés. Les boup- 
reaux y entassèrent d'abord qmnze individus: on en 
■ut un plus grand nombre dans la suite. Baxrère 
appelait ces ckarrettes les bières des virans, p. 221. 
Chenier ; mort d'André Cfaenier , p'. 240^ Son frère 
Joseph Chenier , membre de la convention et ami de 
Kobespierre, qu'il cétébrait dans ses vers, refusa de 
s'intéresser en sst faveur, p. 241* Ckvvière^ sa mort, 
p. i58. CoUot-d'Herbois fait rejeter une adresse dans 
laquelle les Lyonnais suppliaient là conventien de met- 
tre ua-4erme aux s^heurs de cette yiNe , p. 3^. 
CoUot -^ d^Herbois , parlant, des assassinats dont h& 
anarchistes se sovitlaient chaque jeur , disait froide- 
ment â la convention : Nous procurons une transpU 
ration salutaire ëOè eo^ps politique , p. 64. Le comité 
de salut public obtieni une grande augmentation de 
pouvoirs après k 2 juin i^çji. On le renouvelait au- 
paravant chaque m4>is y ià parvint à se perpétuer dans 
ses fonctions. Sts arrêtés avaient force de loi , p. 68. 
B prend ses mesures pour perdre Robespierre, p. 25 r. 
Lecointre fit imprimer plusieurs lettres dans lesquelles 
se trouvaient àes renseignemens sur cette singulière 
intrigue , p. 262. Robespierre, en étant instruit, se 
préparait à frapper de mort ceux qui voulaient lui 
enlever le sceptre du pouvoir , p. 255. Les comités 
révolutioniiaires , répandus dans toutes les communes 1 



\itMient énterim à kicalncérer totu i«»'hoainl^ d(»nt 
les opimoas leur étaient suspectes; ils ne pociy aient 

' Biettre aucun iiicLividu ta liberté sas» une aatorisalioh 

. gpéqiaifi, Biafiiërt d<nit ils eft §iff»MMt evfifen^ 'têux 
qu'ils «nVo^tàieqit. on prisiaa, f. #78. C^fluiiisi^mènt 
de Fannée républicJÔDe y, fixée à l^éqiiiticaïf de^ Mfntehw 
fave , ]BL 81 ^ Goipittissieiis p^^ulaire». Ou dotiBait ^»el-^ 

' qoefbift de nèttt Inx comités révohttioAiMireiv.pi 61^ 
Oondévoet ^ son seiik crixa» jbb d^avois^ 05e dKvf quel» 
ipie&- Téritéi ata Jacobins > ji Si^s Conduite qu'tftut 
tenue Hobeapiétr* i^i) lût ^orts rieî/meu* de lit kttte 
du 9 tbennidiMV, p; 28g, Lqs Goi«ie»¥ilf^t€»flt k eéttétitu-^ 
ti«tt chrile du dergé adoptée ^Wt^ûe^ib^ifê ^àéÀmnt 
àiÈ rot tP'Ajaf^xtane y p. tc>.)GMtb«ta y^i2«*dé9 2Kite«ir8 
de la dcrtractioit'deL(firt ^dematîiKsftt'd^re âfdf^Hit à 
Bâr ri& et à Fré^oB y pouf déâruiite ^tWkot et Mlii<MÎUe ^ 
p. :ifti; Cruautés «fetdee» pài< Maigret dam «lé d^r-» 
tement dé y^sRiduae^ pi' 199.' Ouauta» èxéro^' ^ar 
Carrier ddi» la Vendée^, ]|^^ 18^. H étafetît- aoti sân-^ 
glani; trib^al àtm Naûtesi 11 «rëe' 'une trètipe refo- 
hitiomake soOi 1» iy«ni de àat4uiioH('df3iiir^t'y)^, iê-j.. 

. Fusilia^d ^ B<rfadep , p. 1^.. £riaittit4s e^ercéé^ par 
Lebod dam Arraf , Md. 11 at^it ordotimé à&^m^er 
^aicùBtfjBte y un ^ur de dimancké y pa];altfailr daof lesr 
yties* bid)illé arec plus d6 soki que lea futMtf jpiais y. 
P«. 191. Cutstineai mort de ce^ giéoétid ^p. ii]^. 

>a:simbivai^ sa nMVtv pV t^* I>aiito» e« Hobe^ei^e- 
dirigÎMrent kmg-- temps enseàibfe le oomité de sàlut 
public. Danton , ayant été poussé sur Téchafau ^ , Ro-- 
bespierre. eu devint le seul régulatetir 9 p» 18. Dant^tt^ 
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; étabiit dant les teclMm» de Parô des ■■■■ aùfMes f»jé§ 
k quarante êoms par jonr pour dowirner dans les assena- 
Uées sectîonalcs qnaiid les anarchistes avaient des 
Bftotions incendiaires à c onve r tir an anrétà, p. 57. 
Coi^oînteinent arec Robespierre^ il pabKaît avec con- 
fiance, sons le nom de mpporÊÊ ef diodes dacof 
. taiion^ les £d)les les pins grossières , p. 66. Meissan , 
dépoté des Basses - Pji énécs ,. avait dit à Danton, le 
. i" loin: • Gomnicnt poovea-^ons léair votre T<nx 
à cdle des Jacoliins? Robes^env est mi tigre^ i^isès 
. avoir dévoré ceux que vous appelés Brissotins , il voos 
dévorera vons-niême », p. 71. On .ne saurait décider 
WL Dtfitoaavait pins de talens que Ro b e spie ne^inais, 
se troavant à la tête de la Cvrlion cordelière , atta- 
chée au dnc d'Orléans, et les Orléanistes se tronvant 
, prosprttSy son rMe était difficile à joner, Md. Seul 
,. parmi les Ccn^ddiers, il ne fit junais sa conr a son 
rival , p, 200* 11 ne fit même aucoa elSirt jpoor arra- 
. cher ses partisans an sort qui les menaçait, sans £aire 
.. attenti<Hi que la hache révolntiomairè approchait de 
. sa tète , p. 202, n se réunit avec Eohe^erre pour 
détruire le psrti.des Athées, p. ao4- H travaille à 
perdre Eobeqncfre., p. 207. Robespierre le fait arrêter 
. avec Lacroix , Camâle-Desmoulins , Heraiilt<-de-Séchel- 
, les; leur procès; leor siqyplice, p, 209 et soivasites. 
Portrait de Danton , p, ai i . Dauphin ; Louis XYH , 
p. 100. Dâation; on la préconisait comme une vertu 
républicaine, p. 60. Dénonciation contre Billaut-Ya- 
rennes', Barrère,* Collot^'Herbois , Yadier, Amar et 
David, p. 341- Décrets du 11 avril 1796, p. SSg. 
De tous les coins de la France on charriait des vic- 
times à la Conciergerie d^ Paris; eUe se remplissait et 
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se viciait sans cesse, p 220. Disette en France, p. SSg 
et suivantes. Ghadun vendait ses meubles pour .se pro- 
curer des subsistances. 

E. . 

£ffst constant des révolutions d'entratner les empires de 
. l'ordre au désordre , jp. 1 . Espagnols ; ils évacuent le ter- 
.ritoire français; on les poursuit en Espagne, p. i5(), 
, Evènemens militaires en 1^94 , p. 5i4* Exécution des 

pr6sérits ; elles se faisaient entre le jardin dès Tuilerîes'et 
. les Ghàmpft-Eljsées , p. 245. On les transporta à îa*place 
. de la Bastille , et ensuite à la barrière du tràne, p. 244 
. et suivantes* Exemples de vertu , p> d4^* Explosion de 

la poudrière de Grenelle , p. 364* 

F. 

F^TE de l'Etre •* Suprême, p. 249* Fou<{uîer prononce le 
ré^isitoire contre la reine , p. g6. 

0. 

60BBL; son supplice, p. 206. Hébert, Chaumette et Ron- 

• «in furent exécutés avec lui , ibid, Grégoft^ fut un des 
hommes dont la conduite adroite.^ datant la révolution , 
fut couronnée pailla fortune des succès les plus brillans, 
p. 4* Guerriers français. Au nulieu des dissensions 
entre les chefs des partis suHbcessivement investis de. la 

; puissance publique , faisant peu d'attention à la Mon- 
, tagne et à la Plaine , ils chassaient les ennemis de notre 

* territoire , p. i4o et suivaptes. 

H. 

HoucHARP, sauvant Dunkerque, et condamné à mort par 
les Jacobins , doit être compté parmi les infortunés ma»* 
tecré^ par l'esprit départi, p. 22. 
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L 

iNCÀiic^AAyio^ dé Léboû et de Davîd. Ltebon fut guil- 
lotiné dans la suite, p. 29a. Incendie delà bibliothèque 
de Saint-Gennain-des-Prés , p. 177. Influence des opéra- 

.tioiu eoaventieaikeUe» sur r^niéQ piibKquc arant et 
aprcf le 9 thers)iidor » p* 354* lQatFiistio&. Chute de 
riostructÎM ffii>hqmy p. 8. IftViasMn de la HoHande, 
p. 334* £U« foTQt le stathoudcr à àmner sa dëmisnoa y 
p* 5ai8* Intérieur de la France 4kpai8 la prise à» Toulon 

.joa^'à la ebuto dt Robespierre, p. 170. Les Jaeobias 
publient fue la France nt pèuvait nourrir la moitié de ses 
hahitans , p. 198. On nmmiBâit parmi eux , la guillo- 
tine, la planche aux assignats^ p.. 339.' Un enthoiisi^snie 
général , après le 9 thermidor , donnait une grande pré-^ 
pondérance à leurs ennemis, p. 293. Les deux factieux, 
jacobines se réunissent au parti du Ventre pour opérer 
vn mouvement populaire, p. 552. Les Jacobins mécon-> 
naissent pour leurs frères les <!onspirateurs réunis dans le- 
local de leur» aéïttciQa lé 9 thermidor ^ p. ^. Qu?lqn0i-^ 
uns d'eux ««oi trataé» dans lés priaoïM,, p. 290. Cepen- 
dant la «ti^ de RohcMpkrre n'avait pas éntièremeât 
déiruil kitr ptti«9ax»otiy p. 391. La ^iéte jacobine est 
MifprÛDaée ^ p. 5o5. Journée do 9 thermidor , p. 254* 
Joutnre du i'* anrril 17^* Jagem^nt de Barrère, de 
V^dier, de CoUot-d'Herixiis et de BtUant-Yaremm» 
p. 557. Jugement de h. rcâne^ m«ai:l9ecle€ett€rpniicQsa(, 
p. 90. Jugement et meortr» dm vitdanMi £U«ibeAx 
p. 224* 

L. 

Lk« dépiiié» inc^yrcérés k Paria aptes le 2 juin rentveèt 
dans le sein de la çonvcotiep^ p. Soj. Ldss. députa bms 
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hors la loi à la même époque y sont aussi rappelés, 
p. 552. Les victimes entassées dansiez cachots rentrent, 
dans leurs maisons. Les échafauds sont renversés. L'in- 
nocence respire, p. 288 et suivantes. Lutte entre les 
Cordeliers et les Jacobins , p. 71. Lyon ; suite du siëgo 
de cette ville, p. 25. Les chcfe civils et ifiilitaires , et les 
autres indijj^idus le^ plus, odieux aux anarchi&tes sortent 
de la ville, p. 25. Elle ouvre ses portes, p. ^6. Destmc^ 
tîon de I^yon ; un décret change son nom en celui de 
Commune affranchie , p. Sa et suivantes. Les décrets 
fondus contre cette ville, sont rapportés aprèf la journée 
du 9 thermidor , p. 55o. 

M. 

Macbiavslisme. Réciproque de Robespierre et du comité 
de salut public pour parvenir au rang suprême » p. 1 70» 
Maratj le corps de ce chef des anarchistes est jeté horss 
du Panthéon , p. 55 1 . La veuve Marat vient à la conven- 
tion pour dénoncer les opposans à l'apothéose de son 
m^ri , p. 6. Marchanda 5 ils sont tenus de graver sur leur 
porte la nature , la qualité et la quantité de leurs mar- 
chancHses, p. 129. Marseille était en proie à toutes Us 
horreurs inspirées par le génie de la destruction , p. 161. 
Maximum, Les marchands furent forcés de livrer leurs 
marchandises à ce prix , sans égard à celui qu'ils ea 
avaient donné eux-mêmes , p, 85. Mésintelligence entre 
les armées coalisées , p. i5. Les mesures révolutionnaires 
sont des remèdes violens , p. 5i . Les ministres sont sup" 
primés, p. 171. Montagnards. L'établissement d'un gou. 
vernement régulier eût ads un ^ii^^â tenr magbtrature 
révolutionnaire j p* 9» 



564^ T.ABLK. 

Nobles. Une loi leur ordonne de aortir Je Paris.: Une^ 
femme surprise en contravention est conduite en prisœr 
«t condamnée à mort y p. 228. ■ 

O. 

Obsèqv ES du député Féraud , p. 58 1 . Orléiaoïs. Le doc d'Or- 
' léans est conduit à Paris; son procès, sa mort, p. 109^ 

P. 

Paix entre la France, la Prusse et la Toscane, p. 358* 
Parti des athées , p. 2o5. Ceux de ce parti Tenlent snbsti- 
tner à la religion chrétienne le culte de la raison; iU 
«valent engagé Tévêque Gobel k faire abjuration pi:H> 
Mique 4^ son état, p. 2q3. Les chefi sont çQndamnés 
k mort, p. 2o5. Peur; elle brisait la plume des écrivains , 
*p. 59. Portrait de Robespierre , p. 25 1 . Les Patres in- 
constitutionnels restés eu France se cachent de lenr mieux 
'pour éviter la hache jacobine; les uns se livrent à des 
occupations étrangères à lenr. état, d'autres contractent 
des mariages , d'antres enfin se réfugient dans les armées, 
p. 121. Procès des députés proscrits; leur mort. p. 101. 
'-Procès de Fouquier-Tinville , p. 55 1. Procès des Nan- 
tais, p. 296. Procès de Carrier, p. 298. Profanation des 
ol^ets spécialement consacrés au culte catholique , p. 1 2c. 
Les Prussiens s'avançaient, commandés par le duc de 
Cobourg et par le prince de Wirtemberg, p. 1 1 . Ils^éont 
défaits à Geisberg , p. 1 59. 

». 

RABiUT-SAiwT-ETiEifNB, un dcs liommcs dont îa révo- 
lution fit distinguer les talens, était rapporteur de \k. 



«ommûsîon des dQuxej il se cacha vaîiienleiit; Je tri«* 
buûal rëyolutionnaire l'envoie à Técha&ud ^ sa femtoe se 
tue, p. 137. Réaction du midi, p. 584* Un fait particu^ 
lier manifeste la filiation .des vengea|ice% exercées dang 
Lyon contre les; Jacobins, p. 390. Révolution de. Hol- 
lande, p. 327. Révolution de Pologne, p. 546* Révolu-^ 
tionnaire. Tableau du gouvernement révolutionnaire, 
p. 16. Décret des suspects* Création d'armées révo^-* 
tipnniûres traînant à leur^siiite une guillotâne ambulante « 
p. 74* Le jury révo^tionnaire est autorisé à condamner 
ses' accusés sans attendre l'examen des charges, ni écou- 
'ter leur défenses, p. io5* Un décrfst ordonne la continua* 
tion du- gouvernement révolutionnaire, p. 1 19; Le gou— 
vememeùt révolutioanabne subsista après la mort de 
Hobespierre; adpuei, mitigé, un instant pouvait lui 
rendre sa férocité fHremîëre , p. ^SL Robespierre se ser- 
vait des députés admis dans le comité de salut public 
pour «'.assurer de la7aa)orité convehtionneUe, 4{uand;soa 
despotisme avait besoin d'un acte émané du législateur ^ 
p. 18. Il se croyait au faite dé k puissance , et attaquait 
phi^eursdé ses collègues, dont les efforts avaient concouru 
avec les «iens pour opérejT la rérobitiondua'juin,p.:70« 
Pour accoutumer les Français àla marche de k révolu- 
don, il voukit produire mn conipkt boideversement 
dans les idées générales, p. 75 et suivantes. Les Coule-* 
liers , iorasés^pai; lui, fe%naient d'être ses plus zélés par- 
tisans, p. 117. U devient entièrement k maitre.du 
comité de salut public; n'étant pas dupe des feintes dé-^ 
monstrati^ns des Cordeliers, son projet était de lee 
anéantir entièrement , p. 201. Il cherche et trouve l'oo- 
casion de sacrifier Danton à sa sûreté , p. ao5. Craigoant 
Jes progrès des lumières, il fai^t une guerrie à outrance 
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AVOi littërfttem^ , p. sS^. Discotirsr prononcé par Bx>bes- 
fiem k la fête èe rEtre^pfétne, p. 24g. Instruit des 
nuei McrHes employées pftr ses emienik pour le perdre, 
il se €r#yaît imvitmoié d'ittMrssîiis, p. aSo. Dbcours 
proiiowNJ par Rbbeqiîefre le 26 )mllet, p. 254- Il est 
êféctétsê cTaecusaltaii ^ «on pii»c^, son supplice, p. 261. 
itoliand f mort de mddame Rt^llâiid ; son mari se tue 
€n appK&Mit ccrt événement, p. i!^5. Saînt-lust propose 
ai» ¥timçm U bonlieor de j^parte, p. S4- H ùât en- 
tendre «m parolM 1 « La pitié est an sign^ de trahison ; 
- âne repoMiipie doit «e ^ysttiigttCH- par la destraction de 
tout ce ipÀ. lui est oppoeé « , p. 202, Scène de carnage , 

p^ «4?* l^^'^'^^^^^P^P*^*^'^'^^^^^'^^^*^^^^^^"'^^''^^^ 
peuple français; leur patriotisme consistait dans du linge 

Lien Mde, des panttÂoos déchirés > des cheveux en dé- 
tordra , un bonnet rouge ou nne permqne noire , p. 177. 
âoiiUttta-treiza députés 5 knr s^l crime ëtait mm pro- 
testatioB cooti« la tjrranaia des Jacobins^ il ne leur fîit 
pas permis de m défendre , p. 67 et suivames. Suétone 
moMftt avoir fiât la pemture de Tétat de la France sous le 
gouvernement d^ê a^arehfeles, p. tg8. Suites de la jour^ 
née du glhermidar) p. 275» Les suspects; Eohèspièrre 

• vetdait las retenir en pri^n jusqu'à la paît afin de les 
. pressarar à -sa volonté ; haBttkte proposait de les dépoi^ 

• ter; €oliot ofirait un moyen de né lés pas conduire si 
loin, c'était de faire sauter, tfr«c de la poudre, les» 

i jumoùB danales^piéflésils étaient enfermés ^ p. 6^^. 

T. 

TottBBJLtf X (Les) des rois tôUt violés, p. S. Toulon est repris 
par lés Français, p. 146. Peinture des horreurs com- 
mises dans <^ette ville parles anarchistes, p. 161 et 
luiv^nteV Toute correspondance est interdite entre la 
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« êùciiié» popiilaiiies , p. 3oi.Tribtti»l rérolutionnaire; 

il remplissait , envers les indiyiAnê mis hors la loi , la 

.seule formalité de constater l'iAeritité, p. 62. Une loi 
. prire dt àéi0ùsmiv$ le« atc^nsës d^âiit ce tribttniil , 

p. 219. Un corps de tjrannicides décrété sarhi inotioii 

de Jean de Bry, p^ 121. 

V. 

.... 

Vendée. Les Vendéens avaient remporté des yic-' 
toires signalées en 179^. Ils pénétraient dans le« 
, previôces Voisines du Poitou, p. 10. X)ii envoya Jaés 
q^tte contrée , à k place du duc de Bnnn ^ d«s «éné^ 
raux aans - culottes , patmi iesqueb on comptait 
SêHterTe» t>- 4i' ^^^ désolant da cette <;ofltrée. Les 
V^odéeiu ae procureat, par le «t>it dela^iierre, avant 
, la Un d'ootobrei^ îles munîtioiis de gaeirt ifnmenses ; 
soixante suilie fasifa , cent piècat de ùtnwk , p. Si • Les 
. âcmées fépaUiGàiaes dans ht Vendée JViâiiquàient de 
. ressources f ia^amisen de Mayenne, y ayant été en- 
voyée, fusait ce service avec répugnance , p. 145. Les 
. Vendéens passent la Laira et assî^ant Nantie» Les 
. Anglais tae leur ayant pas anVoyé des «eootn^s , ili re- 
noncent à cette entreprise ^ p. 14^ ei suivaaftei». Après 
le 9 tfaermtdar , des généraux plus huaMins , plus eon- 
eiltateurs^fiirant eavoyës dtms k Vandée. Ces géiiéraux 
étaient Canckux et Hoche, ils parvina-ént ^ rétiblir 
, b pak daBâ ces provinces 5 Aie a*<eûf probablement 
pas été trouUée si les oonventiomitlp avaient mis plus 
. de scrupule dans r^^mervation des artieles de la capi-- 
, tttlatioo^ p. 549 et sutvantap. Vindémiaine^ le chan- 
gement dtt nom des mois lut une. dei -innovations 
produites par les Jacoèina. Chatfigeniient des poids et 
mesitires. Ghai^enaant des t^maiats an déeadei. Qn^u* 
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gemetit ieé heures du jour , p. 7 S et suivantes. Ventre J 
apathie inconcevable de ce parti , p. S55 et suivantes. 
Vers Fépoque du 9 thermidor le sol de la France 
présentait le redoutable aspect d'un volcan immense , 
, p. 376. 



TOME QUATRIÈME- 

A. 

A répoque du traité, de Campo-Formio , l'Italie parais- 
sait sur le point de prendre une ùlcb nouvelle, p. 555. 
A la même époque, la France était en paix avec 
rEspa^rne , la Prusse , le Danemarck , la Suède , l'Hel- 
vétie , la Hollande et tous les princes dltalie^ l'empire 
d'Allemagne et celui de Russie étaient les seuls oii les 
Anglais pussent souffler le feu de la guerre, p. 555. 
Alliance du gouvernement français avec le sénat de 
Gènes, p. 29. Les Génois ferment leurs ports aux An- 
glais , ibid* Alliance entre la France et TEspagne , ibîd, 
Alpes 5 la chaîne des Alpes entre l'Allemagne et l'Italie 

. se partage en deux branches principalçs. Description 
de ces montagnes, p. 283. Les Français avaient fran<:hi 
«Il vainqueurs nne de ces branches en 1797; l'autre 
leur restait à franchir, p. 285. Alvinzî (le maréchal) 
«e trouve à la tête de cinquante mille combàttans en 
Italie, p. 269 et suivantes. Les anarchistes arrêtés dans 
leurs projets, quand ils se croyaient les maîtres de la 
FraïKe, s'étaient réunis au gouvernement en Vendé- 
miaire, p. 227. Trompés dans leur attente ^ ils oiir- 
^iasent unvastecoihplot, p. 229. Voyez Babeuf. Après^ 
la découverte de cette conspiration ^ ils ne désespèrent 

. j^ encctt'e de ramenerJeur empire , p. 25^. Anglais j. 
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leur flotte conduit les émigrés à Quiberôn. Le fruit 
de leur armement fut perdu , p. 41* Une flotte anglaise 
croisait sur la Méditerranée en I7g5, p. 109. Anglais; 
ils préviennent les inconvéniens attachés à une repré- 
sentation nationale en plaçant un monarque à la tête 
du pouvoir exécutif, p. 226, Armées françaises • en 
Allemagne en l'jjg^} elles consistaient en trois corps: 
l'armée du Khin-et-Moselle commandée par Pichegru; 
l'armée de Sambre-et-Meuse commandée par Jourdan j 
et Tarmée de Hollande commandée par Beumonvitie , 
p. iSj. Armistice sur les bords du Rhin ; causes de 
cet événement, p. 112. Assassinats dans Marseille, 
D. 5. Les assemblées primaires de 1776 s'ouvrent a Paris 
le 6 septembre. On pouvait prévoir l'orage dont Paris 
était menacé, p. 66 et suivant^. Assignats; les Anglais 
avaient débarqué des ballots d'assignats; ils ne ressem- 
blaient pas à ceux dont on faisait usage en France , 
p. 55. Au lieu des Cordeliers, des Jacobins, des Feuil- 
lans , des Girondistes , quatre partis bien prononcés 
divisaient la France depuis l'introduction du régime 
constitutionnel, p. 212. De ces quatre partis trois 
pouvaient être considérés comme royalistes, p. 21 5. 

B. 

Babeuf, chef de la conspiration anarchique qui devait 
• éclater le 11 mai. Circonstances de cette conspiration , 
p. 25 1. Babeuf est arrêté avec Drouet, Charles An- 
tonelle , Lai^nelot , Bicords ," Rossignol , Germain , 
d'Afthës, p. 257! Babeuf et plusieurs de ses complices 
périssent sur un échafaud, p. 259. Bataille de Bor* 
gheta^ p. 127. Bataille de Lodi , p. 140. Bataille de 
Castiglione, p. 171. Bataille d'Arcole, p. 255. Bataillé 

Tome ri. 24 



de Rivoli , p. 263. Barthélémy entre au directoire 
exécutif, p. 5i!î. Bemardottc enlève aux Autrichien* 
la citadelle de Gràdisca , p. 275. Beurnoiiville com- 
mande l'armée chargée de prot^er la Hollande , p. 1 57. 
Bonaparte } sa naissance , son éducation , ses premiers 
«Lploits militaires. Voyez le siège de Toulon , tome 
troisième. Sa* conduite durant la jouniéè du 14 ven- 
démiaire, p. 71. Il fit tirer tonte la nuit le canon le 
long des rues, p. 76. Ayant épousé la veuve du comte 
de Beauhamais , il est chargé du comnEandement de 
Farmée d'Italie, p. iio. Il était à peine âgé de vingt- 
six ans. Cette nomination causa une surprise générale , 
ibid. Ce général arrive, vers les derniers jours de i|^rs 
I7g6, dans les Alpes maritimes, p. iso. Conduite 
des puissances d'Italie à l'époque oti Bonaparte prit le 
commandement de Farmée française, p. 122. Bonaparte 
porte son quartier-général dans le Mont-Ferrat , p. 1 27 . 
L'armée de Bonaparte entre dans Ceva le 17 avril 
p. i5i. Discours de Bonaparte à son armée, p. i55. 
Il fait la paix avec le roi de Sardaigne,p. i54. Les 
Autrichiens, commandés par le comte de Beaulieu , 
^se tiennent sur la défensive. Ce général veut disputer 
à Bonaparte le passage des rivières afQuentes dans le 
Pô, p. i4i* Bonaparte, laissant Massena dans Vérone, 
vient à la Fatorite , miaison de Plaisance des ducs de 
Mantoue, p. *i49- Bonaparte assiège Mantoue, p. i55. 
Bonaparte met garnison dans Livoume , p. i54* Il entre 
à Trente, p. 177. Le duc de Brunswick ]protégeait la 
neutralité du nord , p. i58. • 

. c. 

CAMFlGifi d'Allem^tie eu 1796. tJxnirdan est battu à 



TJnsdorf^ il quitte son armée; le commandement en 
est confie à Beumonville , p. 545. L'archiduc Charles 
assiège le fort de Kell , p. 25o. Ce fort est pris. Les 
armées entrent en quartier d'hiver par une convention 
d'armistice entre les généraux, p. 255. Campagne d'Italie 
en 1797. L'armistice du ûord ne s'étendait pas aux ar- 
mées d'Italie , p. 255. Bonaparte s'approche de l'Adigc, 
p. 254. n pénètre dans les Alpes allemandes, p. 272. 
L'archiduc Charles , ayant perdu la moitié de son armée , 
fait des propositions de paix , p. 284» Campagne d'Al- 
lemagne en 1797. Rupture de l'armistice, p. 286. On 
reçoit à Farmée les nouvelles des préiimininaires de 
Léoben , p. 2^9. Causes secrètes de l'insurrection de 
vendémiaire. La convention , dfsait-on, feignant de clore 
le go^^vemement révolutionnaire , prenait secrètement 
des mesures pour relever le système de la terreur , p. 56. 
Causes des réactions du midi *. ce fut la soif des biens 
nationaux; elle succédait chez les Jacobins, depuis le 
27 juillet , à la soif du sang humain , p. t et suivantes. 
Causés qui auraient dû ramener la paix en France. La 
révolution française est une de ces vastes commotions 
dont les circonstances ne sauraient être présentées aux 
siècles futurs que par les contemporains , p. 548 et sui- 
vj^xites, ChatrièUe ; son caractère , sa moil , p. 42. Cis-i 
padaue et tra^p^an^ (r^puh%]^e«), p. 191. Clauses 
s/scrètes de la pa^^fiic^ion d^ la Yiep^éd, ^m lygS, dçnt 
1^ piincjp^le devait r^ndr^ la liberté au jei^ne Loui« Xyil 
et à Madaj^p Royale, p. 8. C^xigrè^ d^ Ra^'^dt )1 fut 
d'abord prppo^é j^çnr ba$£ de la pai:i^ la.cessîon à la France 
,des|irdvinças;»UemandQ6 à laga^<;hj9 du Rl^iii, p. %2. 
Cojispiri^Q^ d^i mois 4e ma^. P^oyejt ffabcuf, Cp9$9)i- 
ratioio roy^^sXe. ^IJne cprre«po|i4^n^ a^sQS éifiindae ^ 

a4* 
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trouvée chez Lemaître , un de ses agens secrets , fui 
imprimée, p. 104* Conspiration de septembre 1796; 
c'était la suite de la conspiration de mai 3 elle devait 
éclater la nuit du 10 au 11 seplembre, p. 240. Conspi- 
ration du 5i janvier 1797. Le 5o janvier, à un signal 
convenu, des hommes armés entourent les commissaires 
royaux, au nombre de trois , p. 5oo. Confession de Brot- 
tier, un de ces commissaires, p. 5 16. Conventionnels; 
ils nomment une partie des^ députés à la nouvelle légis^ 
lature , p. 91 et suivantes. Convention. Cette assemblée 
termine ses séances pour les continuer sous un autre 
mode , p. 89. Constitution de 1795. Les partisans de la 
constitution de 179^ arguaient d'avance de nullité le 
nouvel acte législatif, p. 56. La constitution de 179$ 
ne portait aucune atteinte aux assemblées primaires 
érigées par la constitution de 1791 , et à la distribution 
du pouvoir judiciaire. Le corps législatif se composait 
d'un conseil des cinq cents et d'un conseil des an- 
ciens , etc. , p. 92 et suivantes. Correspondance entre 
l'archiduc Charles et Bonaparte } elle conduit au traité 
de Léoben , p. 277. Corse ; elle rentre sous la domination 
française y p. 202. 

D, • 

Dewins, commandant général des forces autrichiennes 
en Italie , somme les Génois de lui confier la citadelle 
de Savonne , p. 1 1 i^Le directoire nommé par les deux 
conseils. Noms des cinq directeurs , p. 94* Dispositions 
des esprits en France durant les premiers mois de 1 797. 
Un grand nombre de députés , attachés aux institutions 
de la constituante, persuadés que, sans les rétablir, on 
ne rendrait jamais la paix à la France , cherchaient les 

t anoy eui de parvenir à ce but , p. 298 et suivantes^ * 



^. 



Efforts cIcs Anglais pour rallumer la guerre en 1797. 
On doit leur attribuer les mouvemens qui se manifes- 
tèrent à'Rome et en Suisse , p. 565 et suivantes. Elec- 
tions de 1798, p. 587. Elliot Gilbert, gouverneur de 
Corse , avait entamé une négociation avec le dey d'Al- 
ger, en faveur du commerce des Corses. Ces avantages 
n'empêchèrent pas une insurrection d'éclater dans l'île , 
p. I gg. Emigrés ; ils descendent à Quiberon portés sur une 
flotte britannique, p. iiS, Ils se rendent maîtres du fort 
Penthièvre , p. 29. Ce fort est repris par l'armée con- 
ventionnelle , p. 52. Ils sont forcés de mettre bas lc« 
armes, p. 34- Les prisonniers sont conduits dans Aurai, 
p. 55. Relation d'un de ces émigrés j M. de Chamnereix, 
. p. 56 et suivantes. *£tat politique de l'Europe en 1797.* 
Depuis Charles-Quint, le système de la niatson d'Au- 
triche avait été constamment de se fortifier en Italie , 
p. 55 1 et suivantes. Evènemens niilitaires en Alle- 
magne et en Italie en 1 797 , p. 1 07 et suivantes. Ex- 
tinction des deux tiers de la dette pulflique; ils furent 
remboursés aux rentiers en papier ^ui perdait 99 pour 
cent, p. 590. 

F. 

Fi RI NO, chargé de l'avant-garde de Moreau, se dirige 
sur le Tyrol vers les sources de l'Adige , un des points 
les plus élevés de l'Europe, p. 166. Il se consume en 
eflPortsijiutiles dans les défilés de Feldkirck, p. 168. Fréroa 
fait rendre le décret du 7 août 1 795 , qui excluait du 
bénéfice des lois rendues le 1 1 avril en faveur des Fran- 
çais exilés de leur patrie par les suites des évènemcoK 



da 2 juin , tous les émigrés de Toulon , p. 79. Fréron 
est envoyé à Marseille^ il etige que les prétendus pa^ 
triotes exclusifs soient maintenus dans -les biens sou-^ 
]i;iis5ionTiés par eux , p. 85. Il ne fiit pas réélu dan« le 
nouveau corps I^islatif. Dépourvu jde toitt carActore 
public , ses choix ne furent cependant pas causés, soos 
prétexte qu'il fallait attendre les élections suivantes , 
p. '87. Fugitifs. Une foule de propriétaires de Provence, 
accusés de fédéralisme par les.Jacobins , et menacés d'iuie 
mort inévitable, s'étaient réfugiés dans Toulonj «m 
décret du II avril les ramenait dans leur patrie^ tls 
trouvaient leurs parens exterminés, et les n:ieartr^rs 
en possession de leurs kabitatioas , achetées avec des as- 
signats sans valeur , p. 2. 

GiiiBfeAT ElKot «Vmpifre de Fîle d'Elbe. Les Anglais pro- 
• mettaient de conserver i*île sous le gouvememeat du 
' gr£Bid duc , et le la rendre k la paix ^ p. 195. 

B. 

HocRB est nomihé général de l'armée ^de &unbre-6t- 
Meuse y mort de^e guerrier, p. 4^- 

^ s 

I. 

Jour DAN est chargé du commandement de l'armée de 
Sambre-et-Meuse, p. «57. Ce général devait exécuter 
les principales opérations militaires en Allemagne, à 
la tête de cent vingt-cinq mille ooj&battans , secondés 
. à leur droite par l'armée de Rhin-et-Moselle, coca- 
mandée par Moreau ; et à leur ^uche.par celle du nord , 
commandée par Beumifnville , p. 169 et suivantes. 
Jourdan passe le S.hin ^ la Lahn , le Mein et le Neckier. 



tf^,~^^- 
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Il poussé lès ennemis vers le Danube et la Bavière , 
p. 164* Jourdan et Moreau s'avançaient vers le centre 
de la domination autrichienne. Jourdan tenait la route 
de Franconie } Moreau marchait vers la Haute-Souabe , 
p. 166 et suivantes. Journée du i3 vendémiaire, p. 67 
et suivantes. Adresse des sections de Paris à ]a conven- 
tion , p. 68. Le signal. du combat fut donné par une 
fusée tirée sur Taile du palais des Tuileries, appelé le 
pavillon de Flore, p. 74* Paris offrait le lendemain de 
cette journée un spectacle déplorable, p. j5. Journée 
, du 1 8 fructidor , p. 3a8. Message du directoire exécutif 
aux deux conseils pour leur faire part de ses mesures , 
p. 332. Directeurs, députés et journaliste^ copdami^és 
à la déportation, p. 554* Les déportés sont conduits 
dans le lieu de leur exil, p. 557. Leur arrivée à 
. Gayenne, p. 559. lU sont enfennés au fort de Syna-, 
• mari, p. 3 40. Plusieurs d'entre eux se réfugièrent à 
Surinam, p. 343. Institut national^ sa création, sa 
composition, p* 89. Installation du nouveau directoire 
après la journée du 18 fructidor, p. 347. Insurrection 
parmi les ouvriers de Toulon, p. 2. Us marchent verè^ 
Marseille , sous prétexte de rendre la liberté aux pa- 
triotes opprimés enfermés au fort Saint-Jean ; massacres 
à çet^e occasion 9 p. 3. Les uns sont tués , les autres pé- 
rissent sur 'des échafauds , p. 4< Insurrection de Saint- 
Domingue } suite de cet évènem.eni^ p. /fi. La partie 
espagnole de Saint-Ddmingue est cédée à la France par 
le traité de Bàle, p. 46. Santhonax, protégé de Gré- 
goire , chef de la société des j4m£s des noirs , achève 
de bouleverser la colonie, p. 47- Embrasement du Capf 
proclan^ation de l'aiFranchissement général des nègres j 
Santbonax revient en France, p. 5i et suivantes. In- 
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. fiurrection des province» vénitiennes , p. 5o5. Intérieur 
de Ja France en 1796, p. 2o5. On aVait donné la p^ix 
â TEspagne; le tiers de l'Alleniagne était conquis par 
les Français et pacifié^ les Français était les aiàîfres de 
ritalie et de la Hollande , p. 2o5 et suivantes. La France 
eût conquis la paix, si la discorde eiit cessé d'aster 
dans son sein son funeste flambleau, p. 209. Intérieur 
de la France pendant Tannée 1 797 , p. 298. 

K. 

... • • 

Kell est pris par les Autrichiens , p. 252. Kellermann 
conduit en Italie les troupes employées auparavant dans 
les Pyréne'es, p. 108. 

l' ■ ". 

La paix continentale, permettant au gouvernement firan* 
çais de déployer déplus grandes forces maritimes , pouvisut 
forcer la cour d'Angleterre à songer à une réconciliation , 
p. 56o. L'archiduc Charles prend le commandement de 
Tarmée du Bas-Rhin , p. 1 67. Ce prince reculait devant 
les Français , p. i65. Il défait l'armée du maréchal Jour- 
dan , p. 244* Les Français évacueift l'Allemagne et le 
port de Livoume, p. 5 12. Ils entrent dans les états 
autrichiens à travers les Alpes , p. 269. Lois des 25 et 
26 octobre 1 795, p. 88. EUles furent nommées lois (Tant- 
nislie boiteuse y p. 89. Lord Malmesbury vient en France 
avec le caractère de ministre plénipotentiaire, p. 296. 
Il développait un système de compensation, iàid. Il reçoit 
ordre de sortir de Paris, p. 5o2. Les négociations sont re- 
prises à Lille , p. 527. Trcillard et Bonnier sont chargés 
de traiter avec le ministre britannique ^ ces négociations 
' sont rompues ? p- 54 7 et suivantes. Louis XA II meurt au 
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Temple; proces-verbal de cet éYènement,p."9.L6uisXVIII 
. tenait sa cour à Yéronne ; le sénat de Venise lui ayant fait 
notifier que la force des choses le forçait à rengager de 
sortir des terres de la république dans le plus court dé^ 
lais, ce monarque, conservant sa dignité au sein de -sa 
mauvaise fortune , répond : « £n qualité de noble véni- 
tien , j'ai le droit incontestable de résider dans Yéropiie^ 
.j'en, sortirai cependant aussitôt qu'on m'aura rendu 
répée dont Henri FV fit présent à la république », p. 1 $7 
et suivantes. Epitre de Louis XYIII aux Français, 
p. Si 4* Lugo se met en insurrection, p. 168. « 

M* 

Madame KotAle sort du Temple; cet événement était la 
suite du traité de paix conclu à Bâle entre la France et 
r£spagne , p. 44* ^^^^ arriva à Huningue le 26 décembre; 
elle passa le B.hin avec un cortège autrichien , au mo- 
ment où Beumonville , ministre de la guerre , les députés 
Camus , Bancal , Quinette , Lamarque et les ministres 
Sémonville et Maret obtenaient leur liberté; la prin- 
cesse prit la route de Vienne, p. 45 et suivantes. Mallet- 
Dupan tire des écrits révolutionnaires des conséquences^ 
défavorablesrauxenfans de Henri FV, p. 2 14 et suivantes. 
Mantoué; siège de cette ville, p. 149- Marche des Fran- 
çais dans les Alpes noriques , p« 272. Marseille; massacre 
au fort Saint-^ean , p. 5. L«s Marseillais étaient à^gas 
les fers des Jacobins j les choses changèrent après la mort 
de Robespierre.. Les magistrats de Marseille faisaient 
, incarcérer les individus prévenus ou soupçonnés d'avoir 
concouru aux massacres depuis le 2 s^tembre 1792, 
p. 2. Depuis les massacres du fort Saint^Jean , les prin- 
cipaux Jacobins abandonnaient Marseille et venaient se 
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cacher à Paris , p. 79. L'arrivée de Fréron dans cette ville 
la jeta dans la consternation ; on croyait voir la Mon- 
tagne se relever , les comités révolutionnaires se rétabKr, 
de nouveaux Marat déclarer la guerre aux gens riches y 
p. 80 et suivantes. Masséna porte au directoire les pré- 
liminaires de paix de Leoben , p. 290. Milan ouvre ses 
portes aux Français, p. 141 • Modène ouvre ses portes 
aux Français , p. 190. Moreau est nommé général en 
chef de l'armée de Rhin-et-Moselle , p. 255. Sa belle 
retraite après la bataille d'Unsdorf , p. 245. Mort de 
rimpératrice de Ptussie , p. 297. 

O. 

Observations sur les liaisons de l'Angleterre avec les 
principales puissances de l'Europe , p. 290. Opérations 
de l'armée française du Rhin , p. 55. Opinion publique^ 
on ^e saurait se faire une idée de son pouvoir dans un 
temps de crise j p. 228 et suivantes. 

P. 

Paix entre la France et l'Espagne , p. 4'4- P«^^ ^^^''^ ^^ 
. France et le roi de Sardaigne , p. i54. Paoli Pascal^ 
cet homme , après avoir occupé les cent voix de la Re- 
nommée , abandonnant la Corse à l'approche des Fran^ 
çais, rentre dans l'obscurité, p. 19! et suivantes. Pavie. 
Les Français entrent dans cette ville, p. 14^. Pichegru 
commande l'armée de Hollande , p. 55. Ce général , arec 
le maréchal Jourdan , pénètre à la droite du Rhin , 
p. 10^. Il commande l'armée de Rhin-et-Moselle en 
1796, p. 157. Accusé d'entretenir une correspondance 
av^ ks éœigrfis y il est destitué. Moreau lui succède , 
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, p.. iSq. Pie YI (Jeaû-Ange.Braschi) régnait à Rome 
. depuis 17.7 S 9 p* 124* Il signi? des préliminaires de paix 
avec Bonaparte, p. i5i. Il envoie à Paris les prélats 
Vangelisti et Petrachi ^ ils trouvent des difficultés insur- 
montables y p. i52. Le cardinal Zelada, seccétaire*- 
d'étaty regardait ces préliminaires comatie une £ftveur de 
la Providence , p. i85. Pie VI déclare que les proposi- 
tions de Bonaparte ne sont pas admissibles, p. 189. 
Quelques divisions de Faroiée française , ayant battu les 
troupes pontificales, une, alarmante indécision régnait 
à Rome. Pie YI fait des propositions de paix , p. 265* 
Traité de Tolentino , p. 266.. Préliminaires de paix d« 
Leoben, p. 285. Préludes de la journée du 18 fructidor, 
p. 5 1 4* Prétentions du directoire au congres de^astadt y 
' p. 364. 

R. 

R^PUfiLiQuss anciennes; elles ne ressemblaient pas au 
mode administratif adopté en France par la constitution 
de i79£h Toutes les ancfennes républiques reconnais» 
saient diverses classes de pitoyens , et partout la terrf 
de la liberté était cultivée par des esclaves^ p. 925. &é- 
volution de Yenise en 1797, p. 5ii. Révolution de 
Gènes à la même époque , j). 3 1 5. Révolution de Roo^e , 
p. 566. Révolution de Suisse, p. 371. Révolutiqn. 
Dangers attachés à ces mojivemens politiques , p. 22 1 . 

S. 

ScHBREA nonckmé commandant-général ^ rdraiée d'fta« 

^ lie , p. 108. Cette armée défait les Autrichiens dans la 

vallé^ de Loano , p. 1 1 1 . Les excès déplorables auxquels 

se livjaiç&t les soldats ne .permit pas à r^nnée de pnv- 
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fiter de ses avantages, p. 112. Séance dn directoire , le 
27 août 1 797 , p. 525. Situation embarrassante des 
Français, en 1797 , entre Mucrau et Leoben , p. 280. 
Le sénat de Venise , regardant leur perte comme infaîl— 
lible, favorisait secrètement tonte entreprise tendant 
à fermer à Bonaparte les portes d'Italie, p. 281. Sus- 
pension d'armes entre le gouvernement de France et le 
duc de Parme, p. 157. Lé roi des Deux-=^iciles envoyait 
un plénipotentiaire à Gènes , îbid, 

• « 

T. 

Terroristes. Le parti qui se servait d'eux pouvait deve- 
nir à yn tour leur proie; ainsi les animaux atteints de 
la rage, après avoir déchiré tout ce qu'ils rencontrent , 
se jettent sur la main même qui les a nourris , p. 220. 
Toulon. On abusa cruellement de l'ignorance des ou- 
vriers de cette ville. Traité de Gamp<>-Formioy p. 548. 

^- 

VïNDÉE. L'incendie de la guerre s'y rallume avec vio- 

* lence; le but des Anglais était de perpétuer le trouble 
parmi nous , et d'en profiter pour ruiner notre commerce 

' et notre mariife , p. 5. Après la pacification de la Jaul- 
Daye , non-seulement ils envoyaient à la Vendée des 

' armes, des munitions, des subsistances, mais ils pro- 
mettaient aux chouans l'assistance de toutes les forces 
britanniques , p. 7. Les Vendéens , instruits de la mort de 
LoaisXVII, publient un manifeste sous le nom de ré" 
ponse des armées (tilkolîtjujss et royales au rapport fait 
à la convention par le député Doucet. Contenu de ce 
■umifeste , p. 11 et suiv. Ce manifeste est suivi d'une 
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proclamation donnée à la Mabilais le 25 juin 1795, p. 7/» 
Cependant les Vendéens ne se joignirent pas aux Anglais 
dans la presqu'île de Quiberon , p. 27. Les fruits de Tar- 
mement envoyé à Quiberon furent non-seulement perdus 
pour les Anglais , mais ce mauvais succès changeant les 
dispositions des provinces vendéisées , les paysans aban- 
donnaient leurs chefs. Les généraux Charrette , Puysaye 
et Stofflet conservaient à peine quinze mille combattfins 
au mois de décembre; ils furent défaits 5 cette armée se 
dissipa, p. 4i- ^^^ Vendéens témoignaient leurs désirs 
d'obtenir la paix. Seconde pacification de la Vendée , 
p. 45. Vendémiaire; suite de cette insurrection, p. 4B. 
Venise favorisait secrètement les ennemis des Français , 
p. 146. Wirtemberg (le duc de) fait la paix avec la 
France, p. i65. Une armée de quatre-vingt mille 
hommes s'assemble au bord de l'Océan sur les côtes de la 
Manche, p. 56i. Willot , commandant à Marseille , dé- 
clarait au directoire que les malheurs du midi étaient 
l'ouvrage des anarchistes, p. 211. Wurmzer prend le 
commandement de l'armée autrichienne du Haut-Rhin, 
p. 157. Ce général est envoyé en Italie , p. 167. Malgré 
plusieurs défaites , il déployait de grands talens. Il par-i» 
vient a établir un nouveau point de défense, p. 175L 
Voulant couper l'armée française , il fut coupé lui-même 
p. 181. Se trouvant entre l'Adige et la Brenta, et .ne 
pouvant passer ces rivières défendues par la plus grande 
partie de l'armée fran jais.e , sa seule ressource était de 
se jeter dans Mantoue , p. iÇi ; il entre dans cette place , 
k la tête de diit; mille honunes « p. 1 82. 
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TOME CINQUIEME. 



A. 



Abercrombie parait sur la plage d' Aboutir; il fait lever 
' le siège d'Alexandrie , et s'empare de cette place , p. 264 
et suivantes. Administration d'Egj'pte. L'empereur des 
Turcs jouit de peu d'autorité dans f ette contrée , p. 40. 
Alexandrie «'élevé sur une pointe de terre entre la mer 
et le bras le plus occidental du Nil , devant l'île de 
Pharos , p. 29. Les Anglais proposent au divan de 
Constantînople de leur céder cette vill§, p. ig6. Ancdne 
se rend aux Autnchiens , p. it)5. Anglais 3 ils ralliiment 
la guerre dans la Vendée. Troisième pacification de cette 
ccmtrée, p. 187. Les Anglais multiplient leurs efforts 
pour détruire les Éottilles françaises sur les côtes de la 
Manche , p. SaS. L'Angleterre fut le nojau constant 
des coalitions contre la France, p. 245. Les armées 
Irançaises et autrichiennes en Allemagne en 1799, p. 58. 
Les années françaises s'élevaient à quatre cent mille 
hommes, d'après les comptes rendus par le ministre 
-• de la guerre Scherer , p. 59. Armistice après la bataille 
de Marengo, p. 259. Arrivée d'un ministre russe à 
Paris, p. 252. Assassinat des ministres français k Rastadt , 
p. '64 et sttivanles. Assassinat du duc d'Enghien , p. 3i5. 
Au moment oii l'on apprit à Vienne la nouvelle invasion 
du Piémont par les Français , de la retraite du roi de 
Sardaigne et de la défait^e du roi des Deux-Siciles , 
l'empereur d'Allemagne se trouvait dans une position 
Irès-délicate, p. 54. Autrichiens^ ils entrent sur le ter- 
^'itoire des Grisons, p. 5Q et suivantes. 
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B. 

Bataille de Castel-Nùovo , p. 71. Bataille de Villa^ 
Francâ , p. 74. Bataille de Novi , p. 75. Bataille de 
Moeskirk , p. 214. Bataille de Romano , p. 226. Bataille 
de Hohen-Linden , p. 255. Bataille navale de la Co- 
ragne , p. 55o. Bataille de JMDarengo , p. 254. Bataille 
navale de Trafalgar, p. 542. Beys d'Egypte; ils sont 
les véritables souverains du pays, p. 41* Manière dont 
ils se défont du pacha du Caire , quand il ne leur con« 
vient pas , p. 42. Le comte de Bellegarde se réunit au 
maréchal de Mêlas, en Italie, p. 72. Beliard propose 
d'abandonner le Caire et l'Egypte , p. 267. Bombarde- 
ment de Copenhague par lés Anglais , p. 564. Bonaparte 
et Moreau sont propo^s pour régner sur la France, 
par les royalistes ^doiit le systèlne appelait sur le trône 
une quatrième dynastie, p. 20. Les sentimens modérés 
de Moreau étaient connus. L^ directoire ùe redoutant 
pas les entreprises de ce guerrrièr , sa frayeur lui ins- 
pira la peftsee d'envoyer Bonaparte sur les bords du Nil , 
ibid, Bonaparte «obtient le commandement de quarante / 

mille hommes et d'une 'flotte pour conquérir l'Egyjjjte, 
p. 21 . Il se rend naaître de Malte , p. 25. Navigation de 
Malte en Egypte , p. 28. -Bonaparte défait l'armée des 
beys à Chebreisse et ensuite à OtULrdan., p. 5i. 'Il se 
porte sur le ' Caire ^ p. 5o. Il publie qu'il eue 'fait 'pas la 
guerre aux habitans du pays et à la Porte , mais seu-> 
ieitient à la mibee des beys , p. 55. Il ordonne à l'amiral 
■Brueix de conduine ses vaisseaux à Corfou. Cet amiral 

. s'obstine 'à pèstier sur la ;plage ouverte â'Abonkir;il y 
est battu ^par l'amiral Nelson pour avoir enibossé ses 
vaisseaux» IiiGoinné|aient'de<l'<i&bDssage ea plusieurs ^ii<« 
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constances , p. Sy. L'événement de ce combat avait aug* 
mente le nombre des soldats de Bonaparte , p. i o6. 
Bonaparte fortifie les principales places d'Egypte , fonde 

, un institut au Caire , appelle les habitans^ du pays au 
gouvernement, p. io8 et suivantes. Il visite le canal 
creusé par les anciens rois d'Egypte, entre le bras le 

, plus oriental du Nil et le golfe arabique, p. iio. £il- 
pédition inconvenante de ce général dans la Syrie ^ il 
j perd une partie de son armée , et se voit forcé de re- 
venir au Caire, p. 1 1 1. Il prend la résolution de revenir 
en France et d'abandonner son armée , p. 112. Bona- 
parte arrive à Paris, p. 124* Portrait de Bonaparte, 

. p. 125 et suivantes. Au lieu de Fécbafaud auquel il 

. devait s'attendre pour avoir déserté son armée, il est 
revêtu du rang suprême , p. 120. Bonaparte formant le 
hardi projet de s'emparer du pouvoir suprême , savait 
qu'un concours de circonstances réunissait autour de lui 
une masse d'intérêts homogènes, p. i54. Abandonnant 
à ses deux collègues le soin de rédiger une nouvelle 
constitution, il ne s'occupa que de lui-même, p. i56. 11 
n'avait pas intention de remplir les vues de ceux qui 
^vaient placé provisoirement à la tête des affaires ,- 
p. i85. Pour contrarier les plans des cours de Londres et 
de Vienne, il forme, aux environs de Dijon, une armée 
de réserve, p. 191. Bonaparte part de Paris pour se 
mettre à la tête de cette armée, p. 216. Il descend le 

> mont Saint-Bemàrd en glissant sur la neige , et se trouve 
au milieu de ses anciennes conquêtes, p. 221 et sui* 
vantes. Il traverse le Pô , p. 255. 11 revient à Paris après 
la bataille de Marengo , p. 245. Il tente d'eng^er 
Louis XVIII à lui céder ses .droits au trône de France , 
p. 247- Tous les desseins de ce guerrier n'étaient pas 
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connus en France en 1800 , p. !iJ\8. Bonaparte est pro- 
clamé empereur des Français, p. 5 18. Il est sacré par 
le pape dans la cathédrale de Paris , p. 52i. Il est sacré 
roi d'Italie dans Milan, p. 525. Apres la paix de Tilsitt , 
il crée des princes , des ducs , des comtes , des barons 
et des chevaliers , p. 364* ' 

C. 

r 

Campagne d'Helvétie, p. 97. Campagne de Hollande, 
p. 202. Capitulation de Gènes, p. 25 1. Troisième coa- 
lition , p. 552. Cent mille Français étaient en Italie , 
' en 1 798 , sous les ordres de Joubert et Championnet , 
p. 54* Uempereur François II ne pouvait rompre le 
traité de Campo-Formio , sans s'exposer à la destruction 
de ses forces en Italie , p, 56. Cent dix mille Autrichiens 
se trouvaient en Italie, en 1800, sous les ordres du 
maréchal de Mêlas , p. 199 et suivantes. Championnet 
et Joubert destitués; leurs armées furent commandées 
provisoirement par Delmas et Macdonald, p. 6a. Cda-> ' 
lition nouvelle ^ formée par les Anglais contre la France 
en 1 798. On ne . connaissait à Paris ni les moyens dé 
cette ligne, ni quels étaient les monarques dont les 
armées allaient marcher sur le Rhin ou en Italie, p. 47* 
Comparaison entre les quatre constitutions publiées suor 
cessivement en France depuis 1791 jusqu'en iSoo:, 
^ 171» Composition de l'armiée de réserve rassemblée 
par Bonaparte en Bourgogne , p. 2 1 5. Composition du mi» 
nistère après la révolution de 1799, p. 160. Concile ha- 
lional célébré à Paris.. Grégoire se flatte d'obtenir la 
dignité de patriarche de France* Second concile national 
indiqué à Paris , et qui n'eut aucun succès , p. 295 etf 
suivantes. Concordat entre Bonî^arte et Pie VII, p. 2^7, 

Tome FL .75 
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. Congres de LunévîMe, p. a48. Congrès d'Amiens , p. 2^5. 
• Cqnatruction des :flottiUe8 ; daiaoun de ces bâtimens pou- 
. vaît GOûtcnir .quarâate bu cinquante komnies , p. 5og. 

D. 

DipEirSES publiques en Anyleterre en 1818, p. 567. 
Deux cent mille Français couvraient les côtes de l'Océaa 
en i8o5, p. 5o5. DesAil conduisait la diyision de De- 
meiihur en Egypte,* p. So. Mort de ce général à Ma- 
rengo, p. ^57. Dispositions politiques des Français k 
IMpoqne de la révolution du 19 brumaire 1799, P* *'* 
et suivantes. Dissolution du Congres de Rastadt , p. 65. 
Distribution des armées françaises et autrichiennes en 
Allemagne pendant Pannée i8eo, p. 209. 

EaTPTi (l«'X; Kf»k «alians. différentos babttaknt cette 

. ij^pinfi^iMe Vftllée.) p. St4- Le -directoire se proposait d'en- 

voj^ ^m affiLha^sade sofeonette à Constantmople pour 

r^g^rless^EaiitisiL'F^jpte, p. ro5. L'£g^e après ie 

' d^ partde Bonaparte» p. jq^. Ëkrenbreisteiii i>t!im ses 
.porter ^i9X Fnmsiais., -p. S^ JËlection cfWâ iMuveaa 
papeij)^ i%».SvacttatiQBL^F%jpt)e, p. 269. Elections 
de 1799, p. 87^ En rain ieroi de Sardaig^ se ràppro- 
.chaitdefleséMa(Mii799; ii^^étaientdteventtStMse province 
aulriéhtenne, p. 1Ç7. Stendue de la éominàtion de 
Bonaparte en Italie en i8o5, p. 13& £vènemens mi- 
litaipetenlIatioeB i799-> '^^ moment c»ti Mpreau quit- 
tait le commandement de Farmée française , p* 163. 
JglxpédMioa de Sdot-'Domingue en 180:2; le général 
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Leclerc, beau-frère de Bonaparte, chargé de celte 
guerre, obtient d'abord quelques succès , p.289.Tous-^ 
8^t-X>ouverture et les autres priuci^Joux chefs des nè^ 
grès se soumettent ans lois françaises , j). 39 1 . Au m^ 
pris de cette capitulation , Tousaint-Lou^eitUre est 
arrâté et envoyé en France , p, 29a. A cette nouvelle les 
' nègres r^r^nnent les armes; l'armée française est dé- 
- trait«;Leclerc]iieurt de maladie; sa veuve revient «1 
Europe, p. 294 et suivantes. 

F. 

Fatfoult jéhe dés brandons âe diaçttrâè dans Naples',' 
p. 75. Ses exéctiont' détennitient les Napolitains à s<é- 

, parer leui^ intérêts de ceux des Francis, p. 81. Fraa- 
çois II lève des armées redoutables, p. tB6. Fran- 
çois I", roi de FrMK«| Son eipéditiod en haliè en i5i5; 
la route qu'il tint fut probablement celle qn'araït suivie 
Annibal, p. ïaa. Forttkatîon de la confédération du 
Wiin ; lès ducs de Bavière , de SMe rt t(e Wnrfeniberg 
prennent le titre de roi, p. 35o et suiVanles. 



OAnTBKiviriE reçoit ordre de porter de^ secours dans 
Alexandrie; inutilité de sa ni îené- 

rale démoralisation des deux si 1 cou- 

tume national , p. 1 49- Gènes « &aI^- 

(aii, p. 525. Gouvernement 17e. 

Guerte de Pfussc en 1806, _ m ëo 

rarmée française, p. 352. Bataille de Jena, p. 35Î. 
BatiamedePreussich-EyIau, p. 355. Bataille dËTried- 
laad, p. 358. Cette guerre se termine par le traité ^e 
Tilsitt., ]^559 

a5* 
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H. 

Hassan , pacha , débarque en Egypte , 4^- Basting, gou- 
verneur du Bengale^ avait été autorisé par un traité 
conclu en. 1775 avec les Beys d'Egypte à introduire 
sur les rives du Nil les marchandises des Indes ^ depuis 
cette époque , les négocians français établis au Caire et 
à Alexandrie étaient exposés à de continuelles vexa- 
tions y p. 42- 

L 

IvsTnvcTtON publique, p. 280. Combien il était difficile 

de la rétablir, p. a8i. Intérieur de la France en 1800, 

p. lâi. Intérieur de la France en 18049 p* ^ii« Joseph 

. Bonaparte devient roi de Naples , p. 349. Joubert re- 

. prend le commandement de Tarmée d'Italie^ Moreau 

était rappelé à Paris, sous prétexte de lui confier le com-* 

mandement d'une armée opposée aux Allemands et aux 

. Russes vers le nord ^e la France, p. 92. Joubert et 

Championnet s'étaient rendus à leur destination^ les 

divisions de Rome, de Naples et de Toscane venaient 

de se réunir à l'armée d'Italie , p. 94. Jourdan est défait 

à la bataille de Lieblengenj il quitte l'ankiée^ des cla- . 

meurs s'élevaient contre lui, p. 61. 

KArKB(Le), ville immense; les Français assistent, le 18 
àoiit 1798, à l'ouverture solennelle du canal, dont les 
eaux portent la fertilité dans les campagnes environ- 
nantes, p. 55. Kléber, devenu général en chef de l'ar- 
mée d'Egypte, après le départ de Bonaparte, pouvait 
il peine réunir sept mille hommes dans imcamp, après 
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ftvotr placé «les garnisons dans les villes dont la défende 

était indispensable, p. igS. Ce général croit devoir 

■ entrer, en .négociation avec le grand^-visir; il ofirait 

d'abandonner l'Egypte , en obtenant la liberté et le» 

moyens de ramener son armée en France avec anws 

et bagages, ibid. Cette proposition. est acceptée«^ les 

^ Anglais en empêchent l'exécution, p*. i97...Klébepd{é^ 

, fait les musulmans, p. 197. Kléber est assassiné dans 

. le Kaire par un fanatique venu de Gaza pour commette 

r ce crime, p, .198^- 

La domination autrichienne ,. affemnie par les armes, 
était exercée arbitrairement dans^ hs^ provinces véni- 
tiennes cédées à la cour de Vienne par le traité de 
Campo-Formio , et dans, celles qui formaient la répu- 
blique cisalpine, p. 167. I^j^J^Bin^iUe royale de Eraace 
quitte la Russie ; ayant passe quelque temps en* Polo^ 
gne , elle établit sa résidence «en Angleterre , p^ 277. 
La France se prononçait; en. ^veuii 4e> la révolution 
de 1799., Les. Jaçobips s^uls paraissaient redoutables^ 
au gouvernement, p. i58.: Il résp^ut de les fiwpper de 
la terreur dont ils. ayaiipnjt frap|»é'le$ autres ,' p^ .iSg. 
La guerre se, rallume entije te) France.^ l^Anglelerre , 
p. 5oi., Causes de cet éy}^emfimyibid^ La Porte dé- 

, clare la guçrfe. à la.France^ p..46v Causes de cet évé- 
nement, p.... 48* $ni cpnséquence de ces hostilités, la 

. Porte avait ouvert aux escadres de la mer Pïoire le 
détroit de Cons|;antinople , p. 82. Lq moment semblait 

. arrivé ou l'Europe examinerait si les flottes. d'Angle- 

. terre sont les ^uveraines de l'Océ^îni p. 267. Le roi 
des DeuxrSiciles déclare la gjii^Xfi À.K France, p^ 49-^ 



. . IjA èoBJr; dé Viéime Ut prometlait un secours de 
lywL^ntff mille hommeê. Lu coi|r' àt iL9Bdjre» lui offirait 
r des niuiiHions de guevre , d«6 éfi^fffta pour hahîHer se» 
. éoldais , des Aibsistances pour hs nourrir , et de For 
; pour les p«^6r , p. 49* ^® ^^^ ^® Sardaigne , Charles 
: Eounloiuâk , à la yfJtiXk^ d'être conduit prisonnier en 
' France, après^ ai[oir siigiie tm acte dans lequel il aban- 
; donnait à la France seê- drovts a^- le Piémont , se retire 

• à.B0me« fi^«p deniet de sa cojuponneeft 1802 en fa- 
veur de son frëre , p. 52 et suivantes. La guerre se 
déclare entre l'Espagne et| l'Angleterre, p. 326. La 
reine d'Ëtrurie est contrainte de quitter la Toscane 

. ctde se réfugier li Madhrict, p. 565. L'archiduc Charles 

• commande en 1799 i<d^ armée de cent vingt mille 
' hommes )^ il aftteâdait un' renfort de cent vingt mille 

Russes , p. 59. La r^ute tenue par la ftotte de Toulon , 
ren ï^c/A j suFpteodÀt Vovt^ le monde à Paris; on la 
-«up|>osait combina a*f ee les» prépsa'a(ti& d^une descente 
.«n'^ i^gleterre , p. 55: Les directeurs Treilhwt , la 
t Réveillëre et Merlin sont' expulsés du directoire. lU 
'- ont pour suocesseups le gâterai Moulin , l'eir-nûnistre 
i de la jus^eéOoyër , et'réiL-eenventionneF Roger^Ducos , 

• p. 88'. I^es Fr«i$als passent' les Alpe» au mont Saint- 
(Bernard et pénètrent ett Ital^ ^ p. 2^18. Description 
-4à mont Saint -Bernard, p, 217. Solitanres du mont 

Sasnt^fiemard , p. 218. Les Lazaronis , au nombre de 
^q^arante mille ^ attaquent les Fk'ançais aux portes de 
riNsqiles ^ iis aoni eâtièrement défaits , p. 56. Lès Fran- 
Jçais se rendent maîtres, en j8o5, de Télectorat de 
Hanovre. Le duc de Cambridge, commandant à Ha- 
novre, se retire à Londres, p. 3o6, Les Turcs s'eni'^ 
parent des iles vénitiennes de l'Archipel , p. 82, Les 



vktîmes ies^ vengeftnces directoriales reviennent de- 
Cayenne , p. iSg. Le roi des Deux»SiciIes , ayant dë-^ 
claré la gatmb aaxx Français y èHtn dan» Rottieet ëtaMit 
une rëgeiÉce dtois: oette Ville , p.' 5S. Maek ^ ay^t itè 
battu et fait piisorniier , le roi? df» Deat«^iciles se hâte 
'de prendre }» tàikitf £kU£. CraîgnaM dé ttfmber entre 
les maim; des Français, il se n^^i»- en- Skile, p. 56^ 
Le. rQydnnttr de^Mapieg prépeytait^ en I7^> Fé^eét le 
pins sinise ,. p. 168. Le traita de Lunéville est adopté 
par ta dî^ de Ratisbonne.,. p. d^o. Lettre éérite à 
Bonaparte pdr. mi capâUiine àw aoilMite^iei^ttte régira 
ment, p. 34^* L^expaditinà ^TEgypte^esl «me de ces 
yasti^s conoeptions aox^dltt ki$ héHHTAe^ donnent le 
nom det suiUmes éu'd» Ittibnénitetf , su^tfiM <{tie la for* 
tune les coiitrarie <Ai kscasvbMm, p. ^. tié^. orga- 
niques pr<>pres a «onsolideir kt iSXM^iàatioit dié f 79g , 
p. 191^ La ffowlîiMtion dé ly^g^esc pn^l^i Paris, 
p* 176» Elle était monarciliiqdei^ tt*ôis éett^ufs' psrrai^* 
sent à la tête d« gtnàvieraèmttÉt. tué premier' dé ces 
niagistraCs'.portisulb seul lefMéau dis ¥éu^ ^ p. 17S. 
Tontes les places du^cwy énnèotem &#eÉt enviMmnëës 
par' SMsfarte d^àne'Spleqdfiui dont «a M^tc^fià^ a^i^ttàe 
idee.depu^ 1^ ^mnàméétokra^é^igsMfMtÂclà /pi 1^7^. 
LivoUiliKl ctuyre^e» porter affirI1san$lfti9«tt t9b0, ]^. iSt. 
Loni» Bo&aparté esf prodani^ tHi dse Bdlluidé ,- et J^ 
rome ^emj^tit^ wm de Wesif halte f.f: 38r^. écs évë- 
nemens devinnent \d soi^xsid'ane mpiehé^lm gtietté dans 
le nord ^ ikkf. Lovis- X^Iil' vén^qie 9a voi d^Espagne 
Fordre df W IJwmv Lettre de Lovis Ji^Yllf à^ ce âujet 
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JtfAcooifALD est forcé d'évacittr le imdi de ritdlie en 

« 

1799» p- 83. n rentre en Italie en- tSoo 4 travers \eê 
. glaces du Splagen , p. ^£6* Mack est défait par Cham- 
pionnef , p. 53. Il se réfugie dans Fermée firan^aise | 
on le conduit à Briançon » p* 55. Malte est assiégée par 
. les Anglais, p^ i64« Descnptiûii de cette lie , p. 85. 
Prise de Malte par le^ Anglais^, p. aSo. Mariage de 
Madame Royale avec M« le duc cTAngouléme , p< 94* 
Massena occupait 9 en 1800 ^ les crêtes* les plus élevées 
des Apennins y p. aoS. Le maréchal de Mêlas com- 
mande f en 1799» soixante mille hommes en Italie, 
p. 59. Ce gàiéral.s'a|yptoche deMantoue, p. 70* D 
attaque les monts liguriens y en 1800, à la tête de cent 
dix mille combattans, p. 199 et suivantes.. Cette armée 
se partage en deux corps; l'un , sons les œrdres de MeloB , 
. s'avance vers le comté de Nice , ' oti commandait le 
général Suchet ^ l'autre , sous les ordres des généraux 
Oit et Hohenxollem , assiège Gènes défbndu par le ma- 
réchal Masséna , p. aoS et snivantes. Mi|an ^ le direc- 
. toire sort de cette ville , p. 79; Môreau , général des 
. années d'Allemagne ^ est «destitué , p. 68'. N^ajant point 
de commandement 9 il vient servir en qualité de to- 
Jontaire à l'armée dltalie , p. 73. Il* est nommé gé- 
néral de cette armée, p. 78. Moreau jouissait de la 
; confiance générale^ mais son habileté ne pouvait cou- 
.vrir le défaut des positions prises par Scherer, p. 81. 
Son aratée , appuyée sur les forteresses du Piémont , 
manquait de subsistances, p. 82. Il commande l'armée 
du Rhin en 1800, p. 211. Revenu dans sa patrie pen- 
dant une suspension d'araiesi il retourne à son araiée, 
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' ]^. âS5. Mort de Championnet. Masséna commande 
l'arm«e d'Italie , p. i55. Mort de Washington, p. 199. 
Mort de l'empereur de Russie, Paul I*'^ ; son fils ame' 
Alexandre lui succède , p. 270. Mort de la reine , 
épouse de Louis XVIII, p. 278. Mort du- cardinal du 
fielloi, archevêque de Paris. Ce siège est donne par 
Bonaparte au cardinal Maury, qui n'obtient pas des 
1>ulles du pape, p. 566. Mort du roi d'Etrurie^ sa 
mère est déclarée régente et tutrice de son fils y 
p. 345. 

N. 

Naples. Le roi de Naples avait conclu uué alliance avec 
. les cours de Vienne et de Londres, p. 4^> Naples, 

après la retraite du roi , établit un gouvernement repu- 
. blicain, p. 57. Nekon s'était détaché de -la flolte de 
, l'amiral. Gervis, p. 36 et, suivantes. Nouvel armistice 

publié, çn 1800 , entre les Autrichiens et les Français , 
• p. 255. Négociation pour replacer la maison' de Bourbon 

sur le trà&e de Francey p. 19. 

OBSEavATioxis sur les gouvememens divers, p. x. Erreur 
de Montesquieu en classant les diverses formes d'ad- 
ministration publique , p. 7. Il n'existe parmi les hom- 
mes que deux sortes ' de gouvernemens , p. g. On 
reconnaît l'autorité de l'empereur des Ottomans en 
Egypte, mais cette autorité j est extrêmement res- 
treinte, p. 4o* On ne pouvait pas s'attendre que la 
Porte consentirait à laisser l'Egypte dans les mains des 
Français sans une indeinnité convenable , p. 4^* On 
Voulait en France, en 1799, ^^' gouvernement mo- 
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narchique; mais le désir d'an gouyernement fpjal se 
conciliait avec une insurrectîoi] permaiïente contre toule 
prétention exclusive, p. iSa. Opérations militaires en 
Italie en 1 799 , p. 70, Otto , ministre de France à 
Londres y présente une note an lord Orenville) p. a5o. 

P. 

Paul P' déclare qu'il abandonne* une cauAedans }«qudle 
le sang de ses sujets -était prodige |K>ur des intérêts 
étrangers à l'empire russe, p. i65. Pie YI est arrêté 
par ordre de Scherer dans Ut Chartreuse de Pise , p. 69. 
On attribua les malheurs de ce pontife à la sotte et 
pnéHlef vanité di^d^ectetor lA Réteillerë. Il AVaît voulu 
vemplacer 1» religion elArétieiRie par un crilte nouveau 
auquel fut détfné le nom de théôphilamrxjpique ^ il 
;reeberehak la tnsle joinssâi^cé de contempler dans le 
pape , pnsonMef vk fVance , tul priitoiMu' tri&tttphe de 
«es théo}^ilaiifni{ies^ star le» ch^éVlèné', f. <f6.^ Pie VI 
'0st conduit pai^ B^mM^ou et Gr^Aobi^' S Valence^ il 
y trouva la fin de ses loil^eé<infi>rfttnés^, p. 9% PîeTII, 
/ le cardinal Barnabe Chiaromonti, est élu pape dans 

Venise, p. 170. Bonaparte lui restitue les états enlevés 

^ il l'église romaine'depuis le traité deXolentino y p. 272* 

Il rarnëne ^a cour à Home ,. p. 269. Il nomme le 
bailli de Thomasj çrand-maitre de Malte, p* 3o5. II 
vient sacrer Bonaparte dans Paris , . p. 3ao. Il reçoit 
garnison firançaise dans Ë.ome ^,p. 56& Préliminaires 
de paix entre les gouvememens français et anglais, 
1^. 269 et suivantes. Procès de Morcau et de Picbegru , 
pi 3i4- Protestation de Iiioais XVIll cont.i;e le titre 
d*empereur pri» par Bonaparte , p., 5ii9« Publication de 

^ Jla constitution de 1 799., p^ 1 76^ Les pjrramides de Gize^ 
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. et les. ruines de l'aiïtiq^ae Memplds, aperçues par les 
Fraoçais après avoir passé à Ouacdan nommé Lélo^ 
polis par les anciens, p. 3r. 

R. 

Ç.AST^n.T.Les Aûtrichiens.se rendent mattr^sSe cette vitlpy^ 
p. 65. Cependant le congrès y restait assemblé , p. 64* 
Il se sépare. ^ iàid. République res puUica^ signifie la 
chose de tQU$ y La chAse du public ; \me r^uUiqhe est 
un état dans, lequel le peuj^ détermine, les lois aux- 
cruelles ou doit obéir ]| quelle cpe soit la forme de sdn 
gouvernement^ il e&t république. Sparte, gouvernée 
par deux rois^ était une i^^ublîqjiae, p. 11. Républicains. 
, Avant 1 798 y> ou ^v^t dis^ii^ué trois aortes de républi- 
. cains en Fran/ce , 4^]^ les.sekitiiriens s'iavaient.ensemUe 
, auc1^le e^ce 4e iç^^port;, ^ 17. Rétdbjiggment du 
. Calendriei: grégprîeiK RéYolutÎMi dans ]lK)me , p. gS. 
Révolution du ig^brundaii» ^ causes de cettie révolution , 
p. 121. Un petit Qombve de dépiybés au conseil des anciens 
détermine le ratpdè de ceC ^^enent, p. 129. Décret 
. des anciens* qui transporte*'!* ecMrps législatif à Saint* 
Gloud ,.p. i35» Séance deà deux conseils à Saint-Gloud^ 
p. i38. Création d'une Gomnussi(»i cp(Qisulaire , oompo^ 
sée du général Bonapùte et des ex-directeurs Sjeyes et 
Roger-Ducos , p. 14$. La France, excédée de vicissi<^ 
tudes et de cat«»tro{ih^..„ spupipant aprè» le repos, w 
voyait dans la concentrati^ df^fiolurotr , p« i47* Mais 
il n'était .pas aisé d^ cpuduiA^kf émienieai vers le but 
désiré par la ma|oritç 4^ . FnKnçais ^ p., iSS. Difficultés, 
extrêmes de donner à.uupeuplewifiDdUiyielleconstitution; 
c'est un ouvragç pre^q^e au-dessus de l'esprit humain , 
,p* I SS et jti\yantes« lie sjr^tème répiiblipain^ se trouvant 
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presque sans partisans en France , chacun sentait Ta né^ 
cessité de resserrer le gouvernement, p. i Sj et suivantes. 
Révolution de Constantinople ,' p. S60. Mustapha lY 
succède à Selim III, p. 56. Une nouvelle révolution pré- 
cipite Mustapha IV du trône. Mahmout, âgé de quinze 

- ans y lui succëde, p. 562. Réunion des escadres française 
et espagnole, p. 529. Rewbel, sorti du directoire par le 
sort , est remplacé par Syeyes, p. 87. Rewbel, Merlin, 

* Treilhart eit la Réveillëre gouvernaient seuls la France, 
ne laissant à Barras d'autre occupation que la chasse k 
Gros^Bois , p. 89. Rivault et Scherer , voyant les Autri» 
chiens s'approcher de Milan, prenaient rapidement la 

. route du Tesin , p. 79. Rome était gouvernée, en 1799* 
par lés étrangers et une junte provisoire composée de 
quelques Romains, p. 169. Rousseau n'a pas saisi la 
question dans son véritable point de vue , en examinant 
quel est le meilleiir gouvernement qui convienne à une 

, nation , p. 4* RoyaUsiès^ Trois sortes de rojaiistes suo- 

. cédaient, en 17989 aux trois sortes de républicains qui 
avaient précédemment révolutionné la France , p. 17. 

. Rupture de l'annistice «onclu après la bataille de Ma- 
rengo , p. 332 et suivantes. Les Russes traversaient len- 
tement, en 1798, les plaines de Pologne, p. 54* 

• * s. 

■ 

SaiNT-DoMiNOUX. Nouvelles dissensions dans cette !le, 
p. ^J2> Toussaint-Louvertiv^e , Rigault et Roume gou- 
vernaient le pays en 180 1. Toussaint chasse de 111e ses 
deux collègues, et rédige une constitution, -p,'^^ 
Scherer prend le commaiidcfment de l'armée d'Italie, 
p. 68. Il est destitué , p. 78. Selim lîl , ayant congédie 
.son gtand visir , déclarait la guerre à la France , p. 4^ 
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Selim reconnaît Bonaparte en qualité d'empereur des 
Français et de Roi d'Italie , p. 35o. Sidney-Smith blo- 
quait les Bouches du Nil , p. igS et suivantes. Siège de 
' 'Gênes , p. ?o5. Syeyes , soupçonné de vouloir placer le 
roi de Prusse sur le trône de France , fut écarté du con- 
sulat par Bonaparte. Roger> Ducos partagea sa disgrâce^ 
Fun et l'autre furent placés dans le sénat , p. 170. Situa- 
tion politique de l'Europe «u commencement dû dix- 
neuviëme siècle, p. 5oi. La Porte ottomane , ayant 
fait sa paix avec la France , rentrait dans le système 
d'apathje avec lequel elle considérait les affaires de l'Eu- 
rope , p. 5o5. Sous des formes républicaines , l'opinioii 
publique appelait en France un gouvernement monar-* 
. chique avec uqe constitution libérale. Les symptômes , 
. avant-coureurs d'une réyolution prochaine , frappaient 
tous les regards. Plusieurs nouveaux .directeui^s , crai-^ 
gnant les suites du mouvement dont on apercevait les 
approches j employaient leur influence à faire naître des 
. incidens propres à en retarder l'époque, p. 91. Su-« 
. chet défendait la Provence et la barrière du Var , p. 202, 
Suwarow fait json entrée k Vérone , et prend sur-le- 
champ le commandement de Farmée austro-russe , 
p. 75. Scherer^ au lieu de cheitoher des défenseurs dans 
la république italienne pour les opposer à Suwarow , 
avait désarmé les habitans de ce pays , p. 76. Toute 
Farmée française attribuait les succès de Suwarow k 
Fineptie de Scherer , p. 77. 

T. 

Tableau géographique de la partie de la république de 
Gènes appelée Riviera di Ponenle , p. 2o5. Toutes les 
iiiotes remises au gouvernement français par les Otto* 



mans, depuis l'occupation des iles vénitiennes, annon^ 
çaient la crainte que les Français voulussent chasser la 
maison ottomane de Constantinople et de la Grèce, 
p 44- Trois nations différentes habitent l'Egypte , p. 54- 
Turin était agité par des dissensions alarmantes , p. 49* 
Traité de paix de Lunéville , p. 262. Traité de paix 
entre la France et la Russie , p. 272. Traité d'Amiens, 
p. 275. * 

Ul TiMATUH de Rastadt, signifié k la légation germanique ; 
elle y adhère par un conclwâum. Il n'était plus question 
que d'appliquer les principes précédemment reconnus 
dos indemnités aux princes allemand», par la séculari-* 
sation des bénéfices princiers , p. 5%. Un arr^é des con- 
suls ordonne de payer en numéraire les rentes et pensions^ 
un second arrêté ordonne la rédaction d'un nouveau 
Gode civil ; un troisiènie arrêté ét^^lit une administra-* 
tton forestière, p. 278; Importance de cette administra- 
tion pour mettre un temàe à f excessive dégradation des 
forêts, depuis l'époqnè révolutionnaire , p. ii*j8. Dans 
les temps anciens , lot religion consacrait les ibrêts , p. 27^. 
Une forte eseadreseort du porV- de Brest, p. 85. Vains 
effort* dies Aulriohiens pour foreer la baurtere du Tar , 
p. 3ia8.. 

WiTwoKT , ambassadeur d'Angleterre en France , de- 
mande des passe- ports ^et retourne à Londres, p. 5o6. 
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TOME SIXIÈME. 

A. 

^BB^YE de Zweaîghorod. Les Fnoiçais, apercevant les 
inufs^ les clochers et lea hautes toim de ce monastère, 
$e flattaiient d*y tro^ver rdMwdance accoutumée dans 
les al^bayes riçhemapl doiléeis ^ ]i. 141 -A la fin de la catn- 
ppgE^e d'Espagne de i^i^l» les Français avaient perdu 
tons leurs établ^iseiiieiis en Pùrtugâl , en Galice , en 
]M[arcie« 4#itf r^^Jf^da^oi^sie. k» Jbmries et FEstrama-- 
diM^e r p. 1231. Apçèf ï^ çépar^tian ^ la convention na- 
tionale, le génie malfii^mt^ 4i«quel on devait les con- 
vulsioxis de cette as^vd^léti s'é^ emparé du directoire , 
p. |3. Au commencemcHt de la ré^^tiett, les ennemis 
du nouvel opdce de çheises oTétaienk pas nommés roya- 
lî^leSf mais acistoçi^^. X41 suppression de la monarchie 
Df fut pas J'oiitTrugQ des Ffsn^ss», mm celui d'une £ac- 
iioi^,p.& 

B. 

BicLJEt. Depm 1» tnîté de Bide on pouvait regarder l'Es- 
pagne wmtut'vmm pmrâkre ftwifiuse; nous en retirions 
des hpflMeios ^ d^fangtst» é^ vaisseaux , p. 17. Bona- 
po^ fTfWft à Bs^ranae avec une briUante cour; il fixe 
sa rcjiîd^pe aa dhâtcMi'du Mfirrac , à un quart de lieue 
de oen^ viUe^ p. 2A. Tous les «linîMres approuvèrent ce 
voyage et k gamms ^'Eipagne qui en fut la suite j k 
.f eic^tîan de Mjuunoa.dt TaAéyrasd, ministre des af- 
faires étrang«iie99 p^ ftu. Bosapaite conduit son armée 
ci^£spagne|rarieatenFiranoey et nonuue Joseph Bo- 
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napartc son lieutenant-général dans la péninsule espa- 
gnole, p. 52. Bonaparte va à son armée d'Allemagne; 
il s'était créé une tactique impitoyable qu'aucun capi- 
taine n'avait osé employer chez les peuples anciens ou 
modernes , p. J^S, Bonaparte entre dans Vienne , p. 49* 

. Bonaparte tourmenté par de sombres vapeurs d'ambition ; 
la moindre contradiction l'irritait; la seule idée qu'il 

, existait une nation assez persévérante pour résister à 

. son influence , déchirait son cœur empoisonné par la 
fumée de la gloire, p. 60. Il s'empare des états romains, 
p. 62. Il donne la Toscane à sa sœur £lisa , ibid. Marié 

. depuis i5 ans avec Joséphine Tascher de la Pagerie, il 

- n'avait point d'enfans, p. 65. Son mariage avec l'archi- 
duchesse Marie-Louise, p. 68. De tous les biens accordés 

, k Napoléon par l'inconstante fortune , son hymen avec 
cette princesse fut sans doute le plus étonnant; p. '69. 
Ebloui par sa grande élévation , il se crut le roi des rois^ 
p. 7 1 . Son despotisme pesait sur sa famille elle-même , 

- ibid. Trompé par les basses flatteries de son sénat et de 
ses courtisans, il se crut un de ces génies immortMs aUx« 
quels les destinées du monde sont confiées par l'Etre su- 
prême, p. 106 et suivantes. Après avoir employé de 
vains efforts à persuader à Pie YII qu'il devait hii céder' 
la ville de Rome , il cherche à terminer cette affaire saps 
reculer , et en même temps sans combattre formellement 
les principes de la religion chrétienne, p. 1 10. Il sort de 
Paris, le 9 mai 1812, pour aller en Russie, p. ^25. 
Il abandonne l'armée de,Moscou à Smorgoui; s'étant 
assuré qu'on ne voyait aucun cosaque sur la route du 
Niémen , il monte en voiture et prend la route de Wilna , 
p. 106. Traversant rapidement la Pologne, l'Allemagne 
et Je nord de la France , il arriva à Paris di^ranj^ Iftnuit^i 



ttcere en &p^ig^e ^ il d«m«nâé «ai sénat 'im«i*é^à3ftion 

le^ d^aPteJiMsp&'VdisinB dtsif^prënést, p; <t($K il ië'met 
4 1^ té|« lie «PU «ttaiée dlAttenuigoe m j8f 5$ ¥• i^9' 
Il ^t/cpijff ejr 1^ poRt'^liV'lSbtëf:, p. isiSg. il rev^^t à 

; Paris Iq 9 .npYïBjniine , p« àSg, Eioftki^ dWoîp ^itfjNfeu à 
t^t d0:périlfr^^ iMiiivcttiUL ^pro)^t4 -te ^^râfiiASciiit à 
VaeétittfiÀe wa àmm soDiâMPe^t i^M^y p. âSg^; I3h àirticle 
j^99iMffî(ieL,«àsm4aBsimAî iiofe j^ fiffrâxôr 

. ' JU pipe MKlpaitie de la natMi française, p. â66. Bo- 

. t)9tpMta'q&itte Parts au Bfeau'iie j«ii^i«r «8i4/p-'268. 
Accoutumé à combattre et à vâiiM^iief àlii têîe Àts ïrbàpei 

• ' ^fmiftÎMi y èt.bonuiiBslBiit leur tfr«t"0»tii9 et léùi^ mtfëpj- 
4il^.» il'fit île Dtlte coanaisgQtic» lé plus ^{rforable àhus ; 
net jèiié oiina sd nâoe, p/â^i tl' éssiBfjalt d'arriver à 
Pans «ar ^ riyeifiudMe ^ lA^^i^Mie , p. 5^8. iWv^nu 
à T^Btmtulileàa^m&A iw^i^s^^elPiiHÂ irvec une fisdble 
<ee3#rte; iicapfMl^iBl ^ avpvèj» il^ Villèjtfi!f , la ca^ituliàtîon 
iit JPiMnâ ^ pi fiB6. ^ publie y daÀs < J^«n1«aind>leai2 , nme 
«ip«iife ti l;ffi«êÊ^ du sànt qui le di^l^u^ic^lë^iiâ âè U 
e0unM|vif<de Tnanoe, p. aUM(. j[iaiHiMibe!^>^ r^^étofé d^ibn 
^^per rempâné , f^ ^289; il tait $bn'|tbdîoÉt|iro'fi , p. 2^ 1 . 

C|4i9A&fves de' •Portugal, p. ^7. Ce t-oyaume fut séparé 
de l'Espagne ; la mort du cardinal Henri l'y réunit en 

' tiSSo , thid: fJ«e ^mîpatMe entte W Ëdstilians et les 
^rtugaii nuisait à cette réiïîiiôit ;iiid: te' Portugal 
-dut son îtfAépetidànce à ses liâiis^ôif^s iavec t'An^fétèrre , 
p. iB. hesFrsDçtùs. ayant <*ivoyé uAe armée en Por^ 

Tome FL 26 
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titgal , évacuèrent oe royaume, en conséquence d'un 
traité de paÛL entre la France et le Portugal , signé 
• le 2^9 septemibre , i&iW» L'issue de ces hostilités causait 
un mécontentement général en E^gnéw II augmenta 
quand les Espagnols connurent les stipulations du traité 
de Fontainebleau , le 16 octobre >x 807 > p. 19.- En con- 
séquence de ce traité , vingt *- ciiiq 'mille français et 
vipgt mille espagnols .marchaient sur Lisbonne. Les 

. Français se rendirent maitres sans résistance' des places 
de ce royaume yt^û/. A. cette nôoveiie.des mouvémens 

.. insurrectionnels se manifestent aux enviraôs de Madrid , 
p. 20. Les Français étaient maitres de tout'le Portugal 
au mois de janvier 180& ' 

.Campagne d'Espagne en 1S08. GBuaes.de la guerre d'Es- 
pagne, p. II. Murât entre dans cette péninsule à la 
.têt» d'une armée française , p. 25.. L'armée française de 
Portugal , abandonnaiit ce royaume > se. joint'^à lui , 
'p: 20* Get|e Mtrailte était la suite de l'amVée d'ane 
armée anglaise en Po^rtugal ^ sous in ordres de sir 
WeUesley , p^ 5o. Joèeph Bonapiarté et Jpachim Mivat 
sont re<K>nnus ' par l'empereur de Russie } le premier y 
en qualité de roi d'Eèpagne; le second , en qualité- de 
roi de Napled^Lp^; 5i^ Bc^liiaparte'entce en Espagiie à 
la tête de soixante nÂUe' honoisiies; les Français «mt 
reçus dans Madrid le 4 décembre, p. 5i. Bonaparte, 
instruit que l'Autriche faisait des armemens redou- 
tables , quitte l'Espagne au rmois de janvier 1809 ) 

Campagne d'Espagne de 18.09 > P* ^^^ ^S^ 4^ Saragos^e, 
p. 5ii. Les ^raiiçaî^ s'q^ reudeijit maitriss , p. 55. Les 
Français rentrent d^ans le Portugal sou$ les ordres du 
général y ictpr , p, 57. JU^ se rendent mmtr^s de Porto , 



p* 58. Une insurrection générale des habitans force les 
français de retourner en Espagne , p. 41* Les Français 
concentrent leurs forces. Ce mouvement était déterminé 
.par nne nouvelle guerre dont l'Allemagne devenait le 
théâtre , p, i^n.' 

Campagne d'Allemagne en 1809^ causes de cette guerre, 
p. 4^ ^t suivantes. L'archiduc Charles passe l'Inn , 
p. 44* Bataille d'Eckmûtil y p. 46. L'archiduc Charles 
«'enfonce dans la Bohême , p. 47* ^^ ^^ rapproche de 
Vienne; bataille «d'Essling , p. 49- Bataille de Wagram ^ 
^. 5o. Paix de Yienne , p. 52. 

Campagne d'Espagne en <8io, p. ^4* Le principal but 
des Français était de s'emparer de Lisbonne, p. 78. 
Montagnes de la Sièrra-Morena ; Seuh s'avance dans 
ces montagnes pour diminuer la résistance des ennemis 
en Portugal , p. 77. Il fieiit le siège de Cadix, p. 79. 
Masséna pénètre en Portugal à la tête de soixante-nlix 
mille honmies., p. 81. 

■Campagne d'Espagne en 1811 ; elle Commença par la 
mort du marquis de la Romana, p. 85. Mâsséna, ne 
pouvant se soutenu* en Porti^l , ramène son armée en 
Espagne^ p. 87. Siège et prise de Badajos par les Fran- 
çais. Bataille d'Albuera , p. 88 et suivantes. Bataille de 
Fuentes de Onora ; Masséna quitte alors l'armée d'Es- 
pagne. Le maréchal Marmont lui succède , p- 9< • 
Suchet se rend maître du château de Sagonte, marche 
sur Valence , et s'empare de cette ville, p. ^. Les succès 
furent balancés durant cette campagne, p. 100. Voyage 
de Joseph Bonaparte à Paris, à l'occasioo de la naissance 
du roi de Rome , p. 102. 

Campagne de 18 12 en Espagne. Les armées fraoçai&es 
étaient commfindées por les généraux SoiUt, Suchet , 

26* 



Mftrm'bali eC Caffisti^Ujr^ Le lord WclUii|ft(m àvlot s^oos 
êes ordres le» généraux HiU , Gcshân , Bdkit«rô6 , 

• IHiiâaàa <t AnMn , p. 1 17^ Lei An^iais iont repts dans 
. Mibclrîd. On {HPOokÉil^, dntU les placée. puUiqne» , Fer- 
dinand VII en qualité de roi d'Espagne et deslndts, 
-pL i2o« A la fin de la caftipagne y I«« Fi%ilçais crraieiit 

, pefdu tout leiâv établistéilteiiÂ en Pértngal , en Oalice, 
en Murcie , dans l'Andaloutàs'et émâs l'-Ë^tradiadiire. Cet 
perles devaient être attribuées à la ttampagée deM<>800u , 
p. 12S. Levée du iieg^ de Cadix ^p. ikt. 
Campagne de Moscou, P- <^ et snairaiilick i^mèl pouvait 
être rdbfet detette guerre inoenctvs^blie , p. ii5.'Di»« 
position des aràiéès françaises et rtasifiB , p. I25» Bona- 
parte inspecte la place de D«nitei6k ^ p^ 1 s6. Màntleste 
de rempërenr Akxaiidre> publié dans son ^camp de 

. Podock ) sut la Dwitn, p» itî^» Passage da Niéitien par 
les Français sur trois ]5ont» $ iMflL L'armée ùwmçtise 
se concentre aux environs de Wiiilà-^ p. 126. SilepnRtid 

' Vpielques pmrs de repos an^^rès de Wittépak ^ p. i^. 
BataiHe &t SiÉkohtn$lL>, ièid^ Les ï*mnçaâ travefSMnt la 
ville de Smvlénsk réioitfe tû oeadr^s ^ p% i5t« De 

• ^moleùsk à Moscou ^ txmiSfie environ qfiuftre^vingu 
lieues. L'empereor ' avait tonfié ïe gOutvemeDEéi^ de son 
âateieène càpitile éù. comte de Bastoptliin ; est s'j oc- 
cupait, des préparatifs* de gnéiVe, p. i34w Napoléon, se 

' èanfiant impnideifnmeikt k ses MistiRins de familèè avec 
Veœpei^iir ^d'Autriche , se Aattaît iqne les amtéiss laiistn- 
diienties Hivoristfrai^t de bonne iùi èss opijilations , 
p. i3& Le maréchal Kumt^ff, âV^ec lUie armée peu 
inférieure a celle des Français , &'âVliAeait poar les 
-combatfa-e^ p. «56. ÏI tii^véit ^éor ^n'cltatnp ^le iia- 
tsâUe des ka&iteups entre Ghtat tt Moxfeiidt, -p. 1S7. 



MtAÊàUit Se MeùiAy p. i4a. Les Français tuai^ckenf 
4iur irpis miamms sur M»soo^ ^ p. i^S. Lt« Français 
entrent dai^ jyftttfiov , p. 1 46* 6ett6 «sapîtaltfest détruite 
f»r l«f fianuiuai, p. tifS. fiônapaite abandonne MpMou ^ 
#1 9# retiré â#BS ^e.diiteau ie PeCcMcoë, k pea de 
4îf^l4t9<e 4f Ifi vîBe, p. .ï%i. PMetaniatioB du gou- 
Tfrpi^UP iùMjo&eany p. 149. Pâlage de oettë eap^ale^ 
f^ iÇê. Eafermà daias le Rraniiiii , dont lac portes 
ét%i«Rt palfssadafis , fioiiapptB pigiWiaîit des proclama- 
t^nfdlai» laqnctie on assurait gue la patx ^tait signée^ 
P*. ^S^f h0 xnarcbal Kiitiûoff , ayant réuni son ariuée 
<fof)l ja proyinpe de Kalouga ^ courait les provinces 
Wfidianaies de ta Russie, p. i£i: Bonapavte, ne ^es^ 
smt d'^jatretemir TEurope deses^oontiiiuelles victoires y 
do . ra)>9IMlaMe dans iaquelle son armé^ nageait à 
MfV9Pn>«,4 H de l^apéaiKtisseiiienit pmekain de 1» Rusf^ie y 
se yçjrait prîsûnpiertiaiis iè i&remli2i.,i.es troupes £ran- 
Ç'4isfi$9 harcellfies sans cesse f^ar Ips cosaques, n^ «on- 
9aiâ$aieo$ plus Iç repos. H fallait aller dierchec des 
fub^i^tancesau lûiii; cet eoiq's^ d^truisaieaa 1^ eava- 
Im^y Pr 162» U fy&ii ùrftmn&t la retraite, p. 164 ^ 
suivantes. 
Cawpagnis à'Esf^f^ en iBi5, p. %2!ï. Le logent ^Ào<- 
.glftçire DQofiftrçast lasanades, dansla pëninsfite, aumo^ 
miB$d mi cinqvantje mille* Fra^ieais d^étite , rappelés par 
fioitapaite, se portaient à Test 4P Aileosagne , p. 224-^ 
]^ataiUede Vittona^ p. «2$. loseph fionapavte, ftiyant 
dans uoe/viaâtuKe, iest sur le point de tomber dans les 
ttaim df^s Anglais, p. aoB. Le généra fiill pounuit 
V/trmée djs Josqih Bonopfrte^ jes Français passent à 1» 
draiie d« la fiidass^, MUd, iosèpk 8<>naporte revient 
k Pans, p. 252. La vet^aîte de la principale avnu;^ 
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française forçait le maréchal Sochef d'abandonner le 
royaume de Valence ) il revient en France «jpres avoir 
adressé une proclamation à ses soldats , p. 236. 
Campagne d'Allemagne; bataiUe de Lutaen, p. f57 et 
suivantes. Bataille de Bantzen , p. 240. Une suspension 
d'armes est publiée entre les arméesr, p. 146. François II 
signe un traité avec l'empereur de Russie et le roi de 
Prusse; il recommence les hostilités , p. 247* Bataille 
de Dresde, p. 249* ^^ propositions .de paix 9ont faites 
k Bonaparte ; il rejette cet accommodement contre 
l'avis des généraux , p..25o. Bataille de Leipsick , p. 25i. 
Les Français se retirent sur Ërfurt; la destruction du 
pont sur l'Ëlster laisse l'arrière-garde- au pouvoir de 
Tennemi; l'armée arrive dans £rfurt en trës-grand dé- 
sordre , p. 256. Le maréchal GrOuvion-Sam^<]Jr est fait 
prisonnier dans Dresde avec vingt-quatre mille honunes , 
p. 225. Bonaparte revient à Paris le 9 novembre , p. zSg. 
Campagne de 1814 ; dispositions des armées alliées, p. 262 
et suivantes. Bataille de Brienne , p. 268. Nouvelle» 
propositions de paix, p^ 272. Bataille de Laon, p. 274^ 
Bataille de la Fëre-Champenoise , p. 278. Les ennemis 
arrivent à Paris , p. 280. 
Charles lY, après avoir donne la démission de son royaume , 
et révoqué cette démiission , arrive à Bayonne , p. 26. 
Il cède ses états^à Bonaparte, p. 27. Il quitte Bayonne, 
vient à Fontainebleau, ensuite à Compiëgne avec sa 
famille, p. 28. Il établit sa résidence à Marseille, et, 
aband(mnant cette ville , se retire à KoBie , ibid. Cons- 
titution espagnole publiée dans Bayonnè , p. 29. Con- 
clusion de cet ouvrage, p. 29 1 . Concordat entre Bonaparte 
etFieYII, signé et non exécuté , p. 11 3. Conscription; 
ce mode de recrutement^ convenable chex une nation 



qui jouit d'une coostitution/libérale , avait lieu chaque 
année, p. 58. Elle existait en France ayant le temps piL 
Bonaparte fut chargé des rênes» de l'état ; maiafl en 6t 
" le plus cruel àBus , p. 6cr. 

D. ■ • ; 

DÉCRETS de Mikn et de Berlin; leur explication, p. 109. 
Depuis le traité de Bâle , on pouvait regarder r£spagne 
conune une province frânçaise^ip.^ ^17» Description de^ 
Valence, p* 97- Discours .prononcé- au. parlemiant {d'An- 
. gleterre par If lord Castlei;eagh , p^.^^S. Discouns .d'un 
moine russe à plusieurs o^c^ersJQrançaiS', pt. i45'.: Dit- 
positions générales des Français. att moment 011 se dé- 
clare la g.uen'e d'Espagne ,; p« t'*^ I)ep'uis la pain: de 
Tilsitt, Fempire français ac^érait uneétendueiiiiinense, 
p. i5. pist^ncedeMazaickàJM[oacou,p. i35. .O.up^nt, 
commandant dans l'Andalousie ,< est déduit à.mettre bas 
les armesu, p. 52v : : / 

. . c. 
En i&ii, Ta Russie, alarmée des pr^aratifs immenses 

agglomérés par les. Français sur les bords de l'Oder, for- 
mait un cordon de troupes sur Jes frontières du grand 
duché de Varsovie ^ toute l'année se passa en négociations- 
entre les cours de Paris et dé Pélersbourg ^ p. 124. Enr- 
vahissement de la France ^ il était la suite de nouvelles^ 
fautes commises par Bonaparte ,. p. 256. 

F«RDiNA>ND VIÏ arriva à Bajorine avec 80<i îrk^ don 
Carlos, p. 2B. Ils- sont conduits àValèncai sbus la jjarde 
du prince de Talleyrand , p. 28. Flessingne est prise par 
les Anglais^ iU FabaidonoAni, p. 5^ et suitantes.. 






Gukk'R.E çnlre les. Eusses et les Otton^an^, p. 48. Guf^ 
ï ave 1 V, roi de ^ueae , est précipité du trône ; GIiai>- 
les XIII , son successeur, forme dés liaisons avec Bona- 
parte , ibid. Guérillas; Icw^ Inaniëre de faire la guerre, 

T 
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Jo Aotiik Mmi'r: est trèt jrt)i èé ' Nàples par '^onÉp^né ^ 
-p^ Sii il iâ>àiidr>«fl€^i^<mbéfàU-^ëi^è^ et reimft ses troupes 

i oîixiivifi^iutHéliifnBl^V jp*- ^^ • JoéèpH Bonàpattë, ttié 
v6l S%9ç9ifQ^fii!t ^^^^^i^\ y^ prendi^ j^s^ession de 
«dnf oj^mimé , p; Se. itlfeil tin Voyâgi* à ftffis à roccfc- 
lÂo»^ iji ftài^Stnice du t^ièé Roihe, p. lôâ. Chassé de 
Miftlfid^Wf t<^ Ai^âi^ /'fl y tenlre, j^; isS. Battu à 

> Vlv|^%i, if est' sikk* f^ point de iombtei^ dans les uiiains 
âi^ jyâ^&r]^. !^6. RèVf^hit è Paris, i) rà r%nèr ^i^s 
sa maison de campagne , au bord delà SkiÊtè^ p. 91^^. 
Chargé de la défense de Parti , il prend la route de Blois , 
p. 28 1 . Joséphine donne . son consentement à son di- 
vorce avec feonâpàrtè,, p. 67. H .y a plus <îe stabilité, 
pïik âe Donhèùr, plus dé lib'ferté dans utie monarchie 
que dans une république;, c'est une vérité reconnue 
pîô- presque l;ous îes pu!blicîstes , ^. 5. ïl répugnait à 
Tèmjberêur ^Autriche de .détrôner sa ifille et son petit- 
ms'y au lieu de se battre , il proposait des moyens d'ac- 
commodement , p. â6S8. Intérieur âé la France en 1809 
et 1810; commerce, agrictûture, p. 55. Intérieur de 
laFi^uiq^ (1^ui« ^8^^ jusfu'A ^'éMicâtM^b 4e Bon«* 
parte^ip, 504. latéi^^^ ûe\si France <âki 18149 p*^^5- 
Invaçioa <}« la Zélastdie 'par les As^^bis, p. Sa. Insukv- 
rection ^éaéral^ e^ £$pa\gB^9 p. sg* .X»a famiSe ti>jA% 
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é^EspBgae quitte B^yonne , p, 38. La |diipftrt ies gmnds 

pcrsoBQligel alMWftdonfMÂetit Paris , p. 27^9. La force mi- 

Utai^ cle France «'élevait ^ en 18099 a neuf cent n^ille 

, 'boounes d'Hi&aterié^ cent mille hommes de cavalerie 

' et ^i^tfnapte mille d'atiUerie^ p. 74* La révolution 

frasçeiâe offre mille exemples d'effets dont il est difficile 

• d'9S6igBér les câ%ttes^ la pli^iatt des érënemens tour- 

. lièrent centre le gré de ceux qui lear avaient donné l'im- 

. pukfon^ p. 19. La reine de Porti^al, le prince régent 

T ^ t(>iilè la laniilié rojale sont ctmtrainfs dee'emliarquer 

a là hà0f polir San-SalvadoTy le 18 novembre 1808. 

L. 

Louis XViIIj son retour était considéré comme le 

Ursiue des taauft de la Ftskce^ p* ag. Instruit des chan- 

gemens snirveaus en iiVafiGe, quittant le château de 

Ilartwel | il débarquas au portde Cakis , Md, S<hi entrée 

dans P«ri$| îbid^ |lies puissances. étrangères envoyaient 

en France un million de qoaibattans, p. t65* Les troupes 

franguises disséminées en Pologne n'avaient aucune «en- 

iiai^asance des malheura dont l'armée de Moscou deve- 

nait la déplorable victime 9 p^ ao2&. Levée en masse 

proposée par Bona^rte | p. 26& Les comités anglais 

eurent peu d'influence sur la révolution da 19 bru-^ . 

maire ( 179$)» p> iS* Le ntieurtre de Loms XVI doit 

être consid^e comnM l'époque des troubles d'Espagne, 

p. i5» Le aéuM; déci:<ite la déchéitnoe de BonsfArte^ 

p. fi85. Les oardiiianaL vtènlMint à Paris après la e^tivit^ 

de Pie VU $ .Louis Bonaperte dbdiqtte Ul couronne- de- 

Hollande, p. 73. 

M. 

MÂSiitJtaTE du rot de DaneoMrck contre Boxxaparile> 



p. 565. Manifeste publié, en 18149 par l'empenrar 
Alexandre, p. 262. Marie-Loake , archiducliesse d'An- 
Viche } son mariage avec Bonaparte , p. 66. Plusieurs 
cardinaux assistèrent à cette cérémonie; d'autres s'en 
dispensèrent , sous prétexte que le premier mariage de 
Bonaparte , n'ayant pas été dissous par une sentence pa— 
pale, ils ne pbuvaieift autoriser, par leur présence, son 
nouvel hjménée sans blesser leur conscience, p. 68. 
Bonaparte priva ces cardinaux de leur pension , les re- 
légua daas des villages , leur défendit de prendre le titre 
de cardinaux et d'en porter l'habit, p. 69. Marie-Louise 
sollicite et obtient de Pie YII un concordat ; il fiit pré- 
senté au sénat au mois de février i8i5, p. ii5. Marie- 
Louise sort de Paris avec son fils, accompagnée de 
Joseph Bonaparte et des ministres, p. 28». Elle était 
dans Blois au moment où ' les troupes étrangères en-- 
traient dans Paris, p. 285. Cédant aux instances du 
comte de Snwarow, elle revint à Rambouillet, et prit 
la route de Vienne avec son fils , p. 286. Masséna re-^ 
nonce au projet de s'emparer de Lisbonne , p. 86. Mé- 
moire présenté à Bonaparte par lë ministre des relations 
étrangères Maurice de Talleyrand , dans lequel il expose 
tous les inconvéniens de la guerre d'Espagne, p. 22.. 
Molodelchinb f Bonaparte y traça Je vingt-neuviëme 
bulletin dont le fâcheux ejffet plongea dans le deuil la 
France entière, p. 265. Montgaillard , connu par ses 
révélations sur les moyens employés par les princes 
français pour gagner lé général Pichegru , prétend que 
ses conseils empêchèrent Bonaparte de conclure la paix 
en 18 15, p. 25o. Moscou; description de cette capi- 
taie , p. 1 44* ^^ rapporte qu'un carrossier fut le premier 
instigateur de l'incendie qui s'annonça par la deairuc* 



tion de la bourse ^ p. 1 55. Mort du marquis de la Romapa , 
commandant en chef des années espagnoles , p. 83. 

Ï^AtssANCE du roi de Rome, p. 6gi Noureau mode de 
recrutement. Ce fîit le sujet d'un senatus-consulte donné 
le i5 mars i8i2^ il divisait tous les hommes en état 
de porter les armes en trois bans ; le premier se com« 
posait des hommes de vingt à vingt -six ans^ le se- 
cond , de ceux de vingt-sept à quarante; le troisième , 
des hommes de quarante à soixante ans. On a fait du 
premier ban cent cohortes , chacune de mille hommes , 
mises à la disposition du gouvernement y p. io8. Nou- 
velles propositions de paix, p. 272. 

• 

O. 

On considérait à Vienne le traité de Presbourg comme 
une simple trêve , en attendant des circonstances plus 
favorables. La guerre d'Espagne offrait ces circonstances^, 

Pt 44- 

P. 

Paix de Vienne en 1808, p. 52. Passage de la Beresina, 
p. 1 86. On compte environ quarante lieues entre Crasnoé 
et Borizow, au bord de la Beresina , p. 187. Les 
armées russes de Wollhynie , de Moldavie et de la 
Dwina se réunissaient à la droite de la Beresina pour 
arrêter la marche des Français aux bords de cette 
rivière, p. 177. La Beresina prend sa source dans la 
Haute-Lithuanie et se jeté dans le Dnieper, p. 191. 
Deux ponts sont construits près du village de Wese- 
iovo; l'un , destiné aux voitures et à la cavalerie; et 
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l'autre , à l'infanterie et «uk ohevMi:^ de maÎB, p* 195* 
On avait esiptojé des inalérîaax pris à la hâte dans 
le village ; des ponts n'étaient pas solides. Bataille an 
bord de la Beresina , p. 195. L'armée commence à 
pasAH* la rivière le 28 novembre » pw 194- l^ pont 
destiné â la cavalerie se brisa entièreiiif nt* La cavalerie 
ft les bagages rfflaërent vera \9 secwi pont; i) s'en- 
gagea une li4tte affi*euse e^tre U ^va)erie et Tinfan- 
terie, p. 196. Le neuvième c^qp^, ayant passé le pont y 
le réduisit en ^«dros ^ laissant à la riv^ gaiicbe Tar- 
tillfrie , les li^tgages 9 <teA bo^pjones et W femmes qui 
n'avaient pas pu passer la rivière» ^ 199. I^ désordre 
parvinjt à son combl^ 4iuu l'arfo^e apr^ le p^s^a^e de 
la Beresina, p. :»oo. Pepdaitf Tarm^ 1811 et les pre* 
miers mois de 18 12 les Français afiPermissaient ].eur 
puissance en Allemagne. Maîtres des forteresses prus- 
siexmes et de Dautsiek , ils en renforçaient les g^iniisoiis. 
Les princes de la confédération du IXkin étaient rec^uis 
de fournir leur contingent, p. 114. ProcUmatioi^ après 
la capitulation de Paris , p. 294* Pie YII re&isa de 
peser les raisons qui pouvaient rendre nul le mariage 
de Napoléon Bonaparte avec Joséphine Tascher de la 
Pagerie, p. ^> Ce pontife est eoievé à Rente avep 
iieauc9up de mystère, H oonduift dbns Savone, p. 67» 
On laccusa le cardinai Maory Id'avoir engage Bonaparte 
d'eiiq>bjer cette violesce, p* 65. Un hnni «e jné|pan- 
dait Mordemest que les Anglais avaient ^desseio de 
1raaqK>rter le pape dans Tile de Malte , de le mettre 
en poeseinon du palais da grand-i-maltre et de l'église 
de Saint>*Jeaii avec va traitement coosiidérable. Le gou* 
T^nnement français prévient cette faite en faisant con- 
le p»pe à Fontainebleau 9 p. 66. {1 j resta pri^ 



)8onmer jiiâqn''a Ja^rhute de Bonaparte et retour&a alors 
- ^ H^me^ éind, iZBîtè'yiolenCe envers le chef de l'église 
. fusait èii Frainee et èâ Europe la plus fjàclieuse iln- 
> jpreasiosfi , p. 109. Pt^pluratifs pour la Campagne de 

A. 

HccETTEs. E^ks s'ékYërent en i8iâ ^ dans l'empire fran->- 
<cais , à Mât cent cinquante xniUions , p. 106. Retraite 
de Ruisie; elle cdmàience le 18 octobre, .p. 167. Les 
Français Inissent dans Mo4?oii «inê garnison de sept à 
liuit millv htMnmbs } cciïtëgikniîson £ait sauter le Krem- 
•lin «vec ées mibes -et va titjoîndre le <5orps de l'armée , 
|i. r66et snivanKès. L'anhée prend la route de.Kalouga; 
• icMitailie de JaroBlavek , p. i^g. Bonaparte d^doime 
la route de Kaloùgi^ et prend ceUe de Mosàick, p. 1 70. 
De Mozaick à Smolensk on compte soixante - dix 
lieues. Tous les cantons oii se portaient les Français 
létaienC dévastes ^ ^a n'y trouvait aucune ressource, 
f, X7T, L» temps étah bean le Jour et trèsHfroid la 
nuit; les troupes étaient perpétuellemenC harcJeléies par 
les cosaques commandés par Tiietiniai Phttow, p. 172. 
Mort da fàs de cet betmaki IHsto^ , p. 175. Orage 
atfreuk 9XL% environs de D^yroglioboai le 6 noven^nee. 
Depumosr four, Tarmée., accablée par la ndge et par 
les ipriv^sctmis^ perdît nne partie de sa. faÉ*ce et de son 
attkifde militaflre, p. 1^8. On aperçoit le la les ckxâiers 
de Sm^leosk, p. tSo. Roote de Smolensk à CFasanë } 
touteslesvoitares sont abandonnées dans ia iinge^:p. tS5. 
ÈfaVÂUe de Craslioë , iUd. On pasise la Benesina à Weze-* 
lo>n>, p. t^Setsuiv. Etitière dé$organisalt»toi de l'airmée 
aprèslepassai^ede cttteliviëne, p. 20retsniv.Les'dëbris 
de l'armée étaknt le 39 à j&tmbin. L^ froid cirreAait 
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plus rigoureux, p. 206. On arrive à Wilna^ rhamanité 
des habitans de cette ville suppléant a Fimpî-évoyance 
de Bonaparte, toute Farmée fut logée et nourrie , p. 208. 
L'arrivée des Busses force les Français à sortir préci- 
pitaminent de Wilna. On prend la route de Kosno le 
9 décembre ; passage du Niémen , p. 2 1 1 . Quatre cent 
mille guerriers avaient passé ce fleuve au commence- 
ment de la campagne.ll enrestait à peine vingt--cinq mille, 
p. ai5. £4a fleur de la jeunesse de France , d'Italie , de 
PoI(^e venait de disparaître en quelques mois , p. 21 5. 
On regretta surtout les régimens de cavalerie connus 
sous le nom de gardes d'honneur; ils se composaient 
de jeunes gens choisis dans les familles les plus riches 
de France et dltalie. Presque tous succombèrent aux 
malheurs de Cette campagne , p. 21 3. 



Second concile de Paris ^ il s'assembla , le 20 juin i8rr , 
dans les salles de F Archevêché, sous la présidence du 
cardinal Fech, arcftevêque de Lyon. Deux esprits ré- 
gnaient dans cette assemblée : celui du cardinal Fech et 
celui du cardinal Maury. Le synode se sépara sans avoir 
tenu aucune session , p. 112. Smolensk } cette ville s'élève 
à la droite du Dnieper, le Borystène des anciens. Au 
moment oii les ti*oupes françaises se préparaient à y 
«ntrer , après avoir mis en fuite une armée russe , on 
aperçut avec Surprise des colonnes ép^sses de fumée et 
des torrens de flammes } en peu d'instans Fincendie se 
conmiuniqua à tous les quartiers de cette ville , une des 
plus belles de la Russie* Il serait impossible de se figurer 
l'horrible aspect qu'offrait cette opulente cité, p. i3i. 
Le Sàiat 5 il félicite l'empereur après la campagne de 
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Moscou et après celle de Leipsick , p. tfe6o. Il ordoime 
•la leviée de trois cent mille komihes, p».- 265. Inconee- 
vables flagorneries des sénateurs ^ p. 266. Siège de Sa- 
^ragoase, f» 35» Siège de Cadix, p. 77. Siège dp Paris, 
- p. 278. Le^ barrières de cette ville s6nt fermées; on y 
plac^ quel<|Ues canons , p. 27g. G«it mille hommes mar- 
chaient conllre cette ville, soutenus par plusieurs corps 
de réserve, p. 280. Le 5o mars, toutes les fortifications 
«levées hors de Paris sont attaquées par les Russes et les 
Prussiens, à dnii heures du matin. Les alliés furent 
d^'abord repoussés à la butte Saint-Chaumont; ils se re- 
pliaient ; d'autres leur succédaient. Les troupes de ligne 
et les gardes nationaux avaient quarante-cinq barrières 
à garder , dans une circonférence de près de sept lieues. 
On devait prévoir que , dans- le temps 011 Ton se battait 
dans la plaine de Saint-Denis , les Cosaques , passant la 
Seine au-dessus et au-dessous de la ville , entreraient 
du côté du midi , oii aucun préparatif de défense n'avait 
été fait , p. 282. Les ennemis avaient perdu à l'assaut dix 
à douze mille hommes ; leur grand nombre rendait cette 
perte insensible à leur armée. Il fut résolu de capituler, 
ibid. Sommaire de la campagne d'Espagne de 1811 , 
p. 106. Suisses; ils demandaient à rester neutres, p, 264. 
Des négociations s'engagèrent à cet effet; elles étaient 
insignifiantes. Les alliés, ayant résolu d'entrer en France 
par le pont de Bâle, discutaient les propositions des Siusses 
pour se donner Iç temps de faire leurs dernières dispo- 
;sitions,p. 265. La statuts de Bonaparte abattue, p. 289. 

T. 

Tandis que le feu. de I9 guerre dévorait l'Europe, la 
France jouissait d'une profonde paix ; mais son commerce 



4l6 TABLE. 

extérieur était c^îëremait anéanti^ la nécessité â^ 
ae procurer le» objets dont les Anglais ay«ent obtenu 
le commerce exclu«tf , imprimant une nouvelle action 
m rindustrie nationale, Wmannfechires en laine et en 
coton se per£ectio«iaient rapidement ^ p. 66. On se pro- 
cure même du siicre indigène) p. 5j< T^nte TEurope 
prenait les armes contre la France , p. 262. 

U. 

ULTikA-Eépubliçains^ ultra-ro^aUs|es , p. 9» 

W. 

WELLINGTON ( ÀÎT Artbur Welleslcy) est ci:éé comte de 
Wellington , p. 41* H était principalement cbargé de 

' préserver le Portugal d'une invasion de )a part des Fran* 
cais^ p. 41 • n ^e place dans la vallée de Mondego pour 
empécker Massena de parvenir à liisbonne , p. 85. Il 
force Masséua de sortir du Portugal en i8io> p. 85, Il 
combat les Français à Albuera^ il prend d^assant , en 
iSitk y la ville dfc Badajos, p. 1 19. H Refait, en i8i5 , 
Joseph Bonaparte ^ et force les Français de passer à la 
droite de la Bidassoa ^ il replace Ferdinand VU sur le 
%rône de ses pères , p. aaj- 
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Epitre dédîcatoîre , imprimée dans toutes les éditions pré- 
? -1 / cédentes, p. 5P7- Préfaces des première, seconde et troi- 
sième éditions , p. 3 1 2. Préfaces des quatrième et cin- 
quième éditions, p% 5^5. Table générale dies matières 
contenues dans cet ouvra^ , p. 529. 

Fin dé la Table, 



4 



